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LES  QUATRE   COINCORDATS  ^ 


Get  ouvrage  nest  pas  un  libelle;  s'il  contient  quelques  idees 
erronees,  il  en  contient  un  plus  grand  nombre  qui  sont  saines 
ef  dignes  d'etre  meditees. 


PREMIERE  NOTE. 


CONCORDAT  DE  1801 

(Vol.  II,  p.  90.) 


^  Lorsqu'il  (Napol^n)  se  sentit  enlac^  dans  ies  querelles  religieuscs  tou- 
jours  croissantes;  lorsque ,  apr^s  avoir  travaill^  en  vue  de  tout  pacifier,  il  se 
trouva  avoir  sem^  des  germes  de  discorde;  iorsque,  apr^s  avoir  compt^  sur 
i'appui  du  cierg^,  il  le  trouva  h^risse  d'ombrages  contrc  lui ,  ii  chercha  d'oii 
provenait  un  r^sultat  aussi  different  de  celui  qu'il  croyait  avoir  pr^par^,  et, 
recueillant  Ies  tristes  fruits  de  son  inexperience ,  ii  reconnut  avec  douleur 

^'^  LeM  quatre  Concordats,  suivis  de  eon-  ticuUer,  depuis  i5i5,  par  M.  de  Pradt,  aii- 
iideraUom  sur  ie  gomvemement  de  I'EgUse  cien  archev^que  de  Malines.  Paris,  1818, 
en  general  et  sur  VEgUse  de  France  en  far-        trois  vol.  in>8*. 

1. 
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la  fautequ'il  avail  faite  en  sem^lantde  la  religion  autrement  que  comme 
garant  de  la  liberty  de  tons  les  cultes,  eic.^ 

Napoleon  avail  porte,  en  1796  et  1797,  en  Italie,  une  at- 
tention particuliere  aux  affaires  de  religion;  ces  connaissances 
^taient  necessaires  au  conquerant  et  au  legislateur  des  repu- 
hliques  Transpadane,  Cispadane,  etc.  En  1798  et  1799.  il 
dut  ^tudier  le  Goran;  il  fallait  qu'il  connut  les  principes  de  Tis- 
lamisme,  le  gouvernement,  les  opinions  des  quatre  sectes  et 
leurs  rapports  avec  Constantinople  et  la  Mecque;  il  fallait  bien 
qu'il  se  lut  rendu  habile  dans  la  connaissance  de  Tune  et  Tautre 
religion,  car  cela  contribua  a  lui  captiver  Taffection  du  clerge 
en  Italic  et  des  ulemas  en  Egypte. 

11  ne  s'est  jamais  repenti  d'avoir  fait  le  concordat  de  1801, 
et  les  propos  qu  on  lui  prete  a  cette  occasion  sont  faux;  il  n'a 
jamais  dit  que  le  Concordat  fut  la  plus  grande  faute  de  son  regne. 
Les  discussions  qu'il  a  cues  depuis  avec  Rome  proviennent  de 
Tabus  que  faisait  cette  cour  du  melange  du  spirituel  etdu  tem- 
porel.  Cela  pent  lui  avoir  occasionnd  quelques  moments  d 'im- 
patience, c'etait  le  lion  qui  se  sentait  piqu^  par  des  mouches, 
mais  ilsn'ont  jamais  altereses  dispositions,  ni  pour  les  principes 
de  sa  religion  ni  pour  ce  grand  oeuvro,  qui  a  eu  des  re'sultats 
si  importants.  II  n'a  jamais  dit  '^que  les  malheurs  qui  lui  arri- 
vaient  provenaient  de  ce  qu'il  avait  blesse'  les  ide'es  liberales  ou 
de  ce  qu'il  avait  offense  les  peuples.  -^  Toutes  ses  lois  ont  ete 
liberales,  celle  meme  de  la  conscription,  mc^me  les  reglements 
sur  les  prisons  d'etat.  Ce  ne  sont  pas  les  peuples  qui  ont  e'le  ses 
ennomis,  mais  Toligarchie,  car  son  gouvernement  a  ^te  emi- 
nemment  populaire. 

Le  Concordat  de  1801  etait  necessaire  a  la  religion,  a  la  Ue- 
publique,  au  gouvernement;  les  temples  etaient  fermes;  les 
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pretres  ^taient  persecutes;  ils  etaient  divises  en  trois  sectes, 
les  constitutionneis,  les  vicaires  apostoliques,  leseveques  emi- 
gres, a  la  solde  de  TAngleterre.  Le  Concordat  mil  fin  k  ces  divi- 
sions  et  fit  sortir  de  ses  mines  I'Eglise  catholique ,  apostolique 
et  romaine.  Napoleon  releva  les  autels,  fit  cesser  les  desordres, 
prescrivit  aux  fideles  de  prier  pour  la  Uepublique,  dissipa  tons 
les  scrupules  des  acquereurs  de  domaines  nationaux  et  rompil 
le  dernier  fil  par  lequel  Tancienne  dynastie  communiquait  en- 
core avec  le  pays  en  deslituant  les  eveques  qui  lui  etaient  res- 
tes  fideles,  les  signalant  comme  des  rebelles  qui  avaient  prefere 
les  aflaires  du  monde  et  les  interets  terrestres  aux  affaires  du 
ciel  et  k  la  cause  de  Dieu. 

On  a  dit :  r  Napole'on  eiit  dd  ne  pas  se  meler  des  affaires  re- 
ligieuses,  inais  tolerer  la  religion  en  pratiquant  le  culte,  en  lui 
restituant  ses  temples.^  Pratiquer  le  culte.  .  .  mais  lequel? 
Restituer  ses  temples.  .  .  mais  a  qui?  aux  constitutionnels.  au 
clerge  ou  aux  vicaires  papistes  k  la  solde  de  FAngleterre? 

H  fut  question,  dans  les  conferences  pour  la  n^gociation  du 
Concordat,  d'assigner  un  d^lai  a  Texercice  du  droit  confere  au 
Pape  d'instituer  les  eveques  :  mais  il  avait  A6]k  fait  de  grandes 
concessions;  il  consentait  a  la  suppression  de  soixante  dioceses, 
dont  les  sieges  dataient  de  la  naissance  du  christianisme;  il  desti- 
tuait,  desa  propre  autorite,  un  grand  nombre  d'eveques  anciens, 
et  consommait  la  vente,  sans  aucune  indemnite,  de  4oo  mil- 
lions de  biens  du  clerge.  II  fut  juge  que,  meme  dans  Tinteret 
de  la  Republique,  il  ne  fallait  pas  exiger  de  stipulations  nou- 
velles  qui  auraient  favoris^  les  ultramontains.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  conferences  que  Napoleon  dit  :  rrSi  le  Pape  n'avait  pas 
existe,  il  eiit  fallu  le  creer  pour  cette  occasion,  comme  les  con- 
suls romains  faisaient  un  dictateur  dans  les  circonstances  difii- 
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cilcs.  T  11  est  vrai  que  le  Concordat  reconnaissalt  dans  I'etal  un 
pouvoir  etranger,  propre  k  le  troubler  un  jour,  mais  il  ne  I'in- 
troduisait  pas,  il  existait  de  tout  temps.  Maitre  de  Tltalie,  Na- 
poleon se  considerait  comme  maitre  de  Rome,  et  cette  influence 
italienne  lui  servait  a  detruire  Tinfluence  anglaise. 


DEUXIEME  NOTE. 


PIECES  IMPRIMfiES  A  LONDRES. 

(Vol.  II,  p.  a/ig.) 

c( II  faut  dislinguer,  dans  sa  carri^re  d*affaires  religieuses,deux  ^poques 
et,  si  j'ose  parler  ainsi,  deux  educations  diff^rentes :  la  premiere  fut  celie 
dans  laquelle  il  agit  par  lui-m^me,  ind^pendamment  de  tout  conseil 
(^clair^dans  cette  mati^re;  la  secondecelle  dans  laquelle  il  consulta  et  forma 
un  conseil  eccl^siastique.  v 

Les  pieces  imprimees  a  Londres  sur  les  discussions  entre  la 
cour  des  Tuileries  et  celle  de  Rome  sont  apocryphes,  elles  n'ont 
jamais  et^  avouees;  on  a  esp^r^,  par  leur  publication,  exalter 
les  imaginations  espagnoles  et  celles  des  beats  de  toute  la  chre- 
tient^;  la  petite  Eglise  les  a  colport^es  avec  fureur;  quelques- 
unes  de  ces  pieces  sont  fausses,  les  autres  sont  toutes  plus  ou 
moins  falsifi^es.  II  est  fdcheux  qu  elles  aient  trouve  place  dans 
un  ouvrage  important;  il  n'etait  pas  difficile  de  constater  leur 
fausset^. 

1**  La  cour  des  Tuileries  n'a  jamais  promis  directement  ni 
indirectement  les  Legations,  et  le  Pape  n'a  jamais  mis  cette  con- 
dition pour  prix  de  son  voyage  a  Paris;  il  se  pent  qu'il  se  soil 
flatt^  d'obtenir  la  Romagne,  ou  est  Cesena,  sa  patrie,  de  la  re- 
connaissance imp^riale;  il  se  pent  que,  pendant  son  s^jour  a 
Paris,  il  en  ait  temoigne  quelque  chose  directement  a  TEmpe- 
reur,  mais  bien  l^gerement  et  sans  esp^rance  de  succes. 
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^2""  Comment  supposer  qu'on  ait  demande  a  ia  cour  de 
Rome  d'instituer  un  patriarche?  Un  patriarche  n'eut  eu  de  I'in- 
iluence  qu'en  France;  le  Pape,  qui  ^tait  celui  du  grand  Em- 
pire, etendait  la  sienne  sur  I'univers  :  on  eAt  done  perdu  au 
change, 

3"*  Comment  I'Empereur  eiit-il  demand^  Tacceptation  du 
Code  civil?  Le  Code  Napoleon  ne  r^gissait-il  paset  la  France  et 
ritalie?  Avait-il  done  besoin  de  la  cour  de  Rome  pour  faire  des 
lois  chez  lui  ? 

4°  Comment  aurait-il  demand^  la  liberty  des  cultes  ?  N'etait- 
elle  pas  une  loi  fondamentale  de  la  constitution  francaise?  Cette 
loi  avait-elle  done  plus  besoin  de  la  sanction  du  Pape  que  de 
celle  du  ministre  Marron  et  du  consistoire  de  Geneve? 

o""  Comment  aurait-il  demand^  la  r^forme  des  ^v^ches  Irop 
nombreux  en  Italie?  Le  concordat  dltalie  n  y  avait-il  done  pas 
pourvu?  II  y  eut,  il  est  vrai,  quelques  negociations  pour  les 
ev^ches  de  Toscane  et  de  Genes,  mais  dans  les  formes  etablies 
pour  ces  sortes  d'affaires. 

6°  Quel  int^rel  pouvait-il  y  avoir  k  ce  que  les  bulles  ponti- 
ticales  pour  les  ^veck^s  et  les  cures,  en  Italie,  fussent  abolies? 
Tout  cela  n'^tait-il  pas  r^gl^  par  le  concordat  dltalie? 

7^*  Pourquoi  aurait-il  demand^  Tabolition  des  ordres  reli- 
gieux?  Ces  ordres  n'^taient-ils  done  pas  abolis  en  France  et  en 
Italie?  La  vente  de  leurs  biens  n'avait-elle  done  pas  et^  con- 
sommee  et  ratifi^e  par  le  Concordat  ? 

8®  Comment  supposer  que,  brouill^  avec  la  courde  Rome, 
il  ait  demande  le  manage  des  prMres;  ce  qui  eiit  ete  de  gaiele 
de  coBur  donner  beau  jeu  a  ses  ennemis?  Que  lui  importait  le 
c^libat  des  pretres?  Avait-il  du  temps  a  perdre  en  discussions 
theologiques? 
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9"*  Quel  interet  pouvait-il  avoir  que  Joseph  Bonaparte  fut 
sacre  par  le  Pape  roi  de  Naples?  Si  le  Pape  Teut  voulu,  il  s'y 
serait  oppose  de  peur  qu'il  n'en  voulut  prendre  acte  de  suzerai- 
nete  sur  Naples. 

La  correspondance  directe  de  TEmpereur  et  du  Pape,  dei  8o5 
a  1809,  est  restee  secrete;  elle  ne  roulait  que  surdes  affaires 
temporelles,  sur  lesquelles  il  n'avait  besoin  ni  du  consentement 
ni  de  Tavis  de  ses  ^veques;  mais  en  1809,  lorsque,  par  le 
bref  de  Savone  adresse  au  chapitre  de  Florence  et  a  celui  de 
Paris,  le  Pape,  s'appuyant  dun  passage  du  concile  de  Lyon, 
pr^tendil  troubler  Texercice  des  vicaires  capitulaires  pendant 
les  vacances  des  sie'ges,  les  discussions  entrerent  dans  la  spiri- 
tuality. Alors  il  sentit  le  besoin  du  conseil  et  de  Tintervention 
du  clerg^;  il  ^tablit  un  conseil  de  theologiens  ;  le  choix  qu'il  fit 
fut  heureux;  T^veque  de  Nantes,  qui  etait  depuis  un  demi-siecle 
un  des  oracles  de  la  chretiente,  en  etait  I'dme.  Depuis  cette 
epoque,  toutes  les  discussions  sont  devenues  publiques. 

Fox,  causant  avec  Napoleon  apres  le  traite  d'Amiens,  lui  re- 
procba  de  n'avoir  pas  obtenu  le  manage  des  pretres;  il  lui  re- 
pondit :  r  J'avais  et  j'ai  besoin  de  pacifier;  c'est  avec  de  Teau 
et  non  avec  de  Thuile  qu'on  calme  les  volcans  th^ologiques. 
J  aurais  eu  moins  de  peine  a  ^tablir  la  confession  d'Augsbourg 
dans  mon  Empire,  n 

Depuis  le  couronnement ,  il  y  eut  des  discussions  pour  les 
chapeaux  de  cardinaux,  pour  des  reticences  que  le  Pape  s'etait 
permises  dans  ses  allocutions  sur  les  lois  organiques,  sur  des 
brefs  de  penitencerie ,  pour  quelques  circonscriptions  des  ^v^ 
ch^s  de  Toscane  et  de  G^nes,  pour  quelques  affaires  secretes 
relatives  au  royaume  dltalie ;  mais  aucune  de  ces  discussions 
n'occupa  directement  les  deux  souverains ;  elles  furent  constam- 
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uieut  abandonnees  aux  soins  des  chancelleries,  qui  traiterent 
toutes  ces  affaires  avec  moderation  et  sagesse. 


TROISiEME   NOTE. 


ENLEVEMENT  DU  PAPE. 

(Vol.  II,  p.  A i5.) 


'til  importe  peu,  pour  le  fond  de  la  chose,  quel  ait  ^t^  Tauteur  de 
renl^vement  du  Pape.  De  quelque  main  qu'ii  soil  parti ,  il  n'en  est  pas 
moins  odieux.  Ici  tout  Tint^r^t  est  du  c6t^  de  I'histoire.  yi 

Lorigine  de  la  querelle  qui  dura  cinq  ans  entre  TEmpereur 
et  le  papese  termina  par  la  reunion  k  TEmpire,  en  1810,  des 
etals  temporels  du  Saint-Siege  :  elle  date  de  180 5.  La  cour  de 
Vienne,  la  Kussie  et  TAngleterre,  venaient  de  conclure  la  troi- 
sieme  coalition  contre  la  France;  une  arm^e  autrichienne  s  em- 
para  de  Munich,  en  chassa le  roi  de  Baviere, et  prit  position  sur 
riller,  ou  elle  devait  ^tre  jointe  par  deux  armees  russes ;  Tar- 
chiduc  Jean,  a  la  t^te  de  la  principale  arm^e  de  la  Maison 
dWutriche,  se  porta  sur  TAdige,  mena^ant  d'envahir  toute  Tlta- 
lie;  un  corps  d observation  de  i5  ^  90,000  Fran^ais,  sous  les 
ordres  du  general  Saint-Cyr,  occupait  la  presqulle  d'Otrante ; 
il  etait  s^pare  de  Tarmee  de  TAdige  par  les  etats  du  Pape;  une 
escadre  anglaise  se  faisait  voir  dans  la  Mediterranee,  et  avait 
des  croiseurs  dans  TAdriatique;  une  armee  anglo-russe  etait 
attendue  a  Naples :  le  corps  d'observation  d'Otrante  etait  com- 
promis;  la  citadelle  d'Ancone,  appartenant  au  Pape,  e'tait  sur 
la  ligne  de  communication  avec  Tarm^e  frangaise  d'ltalie;  elle 
n'etait  pas  arm^e;  un  debarquement  de  1,200  hommes  pouvait 
se  saisir  de  ce  poste  important. 

Napoleon  pria  le  Pape,  dans  une  communication  directe, 
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darmer  Ancone,  d'y  meltre  3,ooo  homines  de  garnison,  et 
d'en  confier  le  commandement  a  un  homme  sur,  ou  de  per- 
mettre  qu'il  y  envoy^t  une  garnison  fran^aise  :  il  fut  refuse. 
Alors  il  insista  et  exigea  de  nouvelles  garanties  :  H  demanda 
cat^goriquement ,  i°  que  le  Pape  conclut  un  traits  oiTensif  avec 
le  roi  d'ltalie  et  le  roi  de  Naples  pour  la  defense  de  ritalie; 
la  cour  de  Naples,  qui  dissimulait,  y  avail  consenti;  2""  que 
les  ports  des  etats  romains  fussent  ferm^s  aux  Anglais; 
3°  qu'une  garnison  de  3,ooo  bornmes  fran^ais  fut  re^ue  dans 
la  citadelle  d'Ancone.  A  ces  demandes  le  Pape  repondit  que, 
pere  des  fideles,  il  ne  pouvait  entrer  dans  aucune  ligue 
con  Ire  ses  enfants;  que  ce  serait,  d'ailleurs,  compromettre  les 
eatholiques  romains,  sujets  des  puissances  contre  lesquelles 
il  se  d^clarerait;  qu'il  n  avait  k  se  plaindre  d  aucune,  et  qu'il 
ne  voulait  ni  ne  pouvait  faire  la  guerre  a  personne.  L'Em- 
pereur  lui  repondit  que,  lorsque  Charlemagne  avait  investi  le 
Pape  d'une  souverainete  temporelle,  au  milieu  de  lltalie, 
c'^tail  pour  le  bien  de  lltalie  et  de  TEurope  et  non  pour  y  in- 
Iroduire  les  infideles  et  les  b^retiques;  que  Thistoire  des  pa  pes 
etail  pleine  de  ligues,  de  contre-ligues,  tant  avec  les  empe- 
reurs  qu'avec  les  rois  d'Espagne  ou  les  rois  de  France;  que 
Jules  II  avait  commande  des  armies;  qu'en  1797  le  general 
Bonaparte  avait  eu  son  quarlier  general  dans  le  palais  Episco- 
pal de  Teveque  Chiaramonti,  lorsqu'il  marchait  contre  Tarmee 
du  cardinal  Busca,  que  Pie  VI  avait  levEe  pour  faire  une  diver- 
sion en  faveur  des  Autrichiens,  guerre  qui  fut  termin^e  par  le 
traite  de Tolentino ;  qu'ainsi,  puisque,  de  nos  jours,  la  banniere 
de  saint  Pierre  avait  marche  contre  la  France,  a  cotEde  Taigle 
autrichienne,elle  pouvait  aujourd'hui  marcher  avec  Taiglefran- 
gaise;  que  cependant,  voulant  temoigner  toute  sa  condescen- 
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dance  pour  ie  Saint-Pere ,  il  consentait  que  ce  traits  ne  s  etendit 
pas  contre  TAutriche  et  TEspagne,  el  qu'ii  fAt  uniquement  ap- 
plicable aux  iuGdeies  et  aux  heretiques.  A  ce  prix,  il  s'engageait 
a  prol^ger  les  cotes  et  le  pavilion  de  TEglise  contre  les  Barba- 
resques. 

La  correspondance  roula  sur  ces  matieres  pendant  i8o5 
et  1806.  Les  lettres  du  Pape  ^taient  ^crites  avec  la  plume  de 
Gr^goire  VII;  elles  contrastaient  avec  la  douceur  et  Tam^nite 
de  son  caractere;  il  n'en  etait  que  le  signataire.  II  parlait  sans 
cesse  de  sa  juridiction,  de  sa  supr^matie  sur  les  puissances  ter- 
restres;  crparce  que,  disait-il,  le  ciel  est  au-dessus  de  la  terre, 
r^me  au-dessus  de  la  matiere.;? 

Cependant,  apres  la  paix  de  Presbourg,  une  arm^e  fran- 
^aise  ^tait  entree  dans  Naples;  le  roi  Ferdinand  s'^tait  refugie 
en  Sicile,  tout  le  royaume  avait  et^  conquis;  un  prince  fran- 
ijais  etait  monte  sur  le  trone,  qui  se  trouvait  s^par^  par  les 
etats  du  Pape  de  Tarmee  de  la  haute  Italie;  les  agents  de  la 
cour  de  Palerme,  de  celle  de  Cagliari,  les  intrigants  que  TAn- 
g^eterre  soudoie  toujours  sur  le  continent,  avaient  ^tabli  le 
centre  de  leurs  intrigues  k  Rome;  des  soldats  ^taient  souvent 
assassin^s,  en  parcourant  isol^ment  la  partie  de  la  route  qui 
passe  sur  les  ^tats  de  TEglise,  entre  Milan  et  Naples.  Get 
ordre  de  choses  n'etait  pas  tolerable  :  TEmpereur  en  pr^vint 
le  Pape,  et  lui  fit  connaitre  que,  par  la  nature  des  choses,  il 
fallait  que  la  cour  de  Rome  fit  une  ligue  offensive  et  defensive 
avec  la  France;  qu'elle  fermAt  ses  ports  a  TAngleterre;  qu'elle 
chassdt  de  Rome  tons  les  intrigants  Strangers,  ou  qu'elle  s'at- 
tendit  a  perdre  la  partie  de  son  territoire  situ^e  entre  les  Apen- 
nins  et  TAdriatique,  c'est-i-dire ,  les  Marches  d'Ancone,  qui, 
r^unies  au  royaume  d'ltalie,  assureraient  la  communication 


2. 


12  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

enire  Naples  et  Milan.  Le  Saint-Si^ge  r^pondit  par  d'impuis- 
santes  menaces.  II  ^tait  Evident  que  la  longanimity  de  I'Em- 
pereur,  qui  contrastait  avec  son  caractere,  avait  accr^dil^  a 
Rome  rid^e  qu'il  redoutait  les  foudres  de  TEglise.  Pour  d^truire 
cette  folle  croyance,  il  ordonna  a  un  corps  de  6,000  hommes 
d'entrer  a  Rome,  sous  pr^texte  de  se  rendre  k  Naples,  et  dV 
sojourner.  II  donna  pour  instruction  particuliere  au  g^n^ral 
qui  commandait  cette  expedition,  de  montrer  le  plus  grand 
respect  pour  la  cour  du  Vatican,  et  de  ne  se  meler  de  rien;  il 
fit  en  meme  temps  insinuer  que,  lorsqu'il  osait  faire  occuper 
Rome,  c'est  qu'il  ^tait  d^cid^  k  tout,  et  ne  serait  pas  arr^t^ 
dansdes  affaires  temporelles  pardes  menaces  spirituelles;  qu'il 
fallait  que  le  faible  eut  recours  a  la  protection  du  fort. 

La  cour  de  Rome  ^tait  en  d^Iire:  les  monitoires,  les  pri^res, 
les  sermons,  les  notes  circulaires  au  corps  diplomatique,  tout 
fut  mis  en  oeuvre  pour  accroitre  le  mal;  elle  deploya  toutes 
ses  armes  spirituelles  pour  la  defense  de  son  tempore! ;  mais 
la  port^e  de  toutes  avait  ^t^  calcul^e  par  le  cabinet  de  Saint- 
Cloud.  Enfin,  au  commencement  de  1808,  TEmpereur  ^crivil 
au  Pape  qu'il  fallait  que  cela  finit,  et  que  si,  sous  deux  mois, 
il  n'avait  pas  adh^r^  au  traite  de  f^d^ration  avec  les  puissances 
d'ltalie,  il  regarderait  la  donation  de  Charlemagne  comme 
non  avenue,  et  confisquerait  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  sans 
que  cela  portat  aucune  atteinte  au  respect  et  k  la  liberte  de  sa 
personne  sacr^e,  comme  chef  de  la  catholicity.  Aucune  noti- 
fication ne  pouvait  etre  plus  claire.  On  n'en  tint  pas  compte. 
Ainsi  brave  et  pouss^  a  bout,  il  decr^ta,  en  1808,  la  reunion 
des  Marches  au  royaume  dltalie,  laissant  au  Pape  Rome  et  toute 
la  partie  de  ses  e'tats  situee  entre  TApennin  et  la  M^diterranee. 
Les  agents  fran^ais  firent  connaitre  en  meme  temps  que  les 
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troupes  Francises  quitteraient  Rome  el  les  ^tats  de  I'Eglise 
aussitot  que  cette  cour  aurait  reconnu  le  d^membrement  des 
Marches.  Mais,  k  cette  nouvelle,  elle  envoya  lordre  k  son  mi- 
nistre,  a  Paris,  de  demander  ses  passe-ports  et  de  partir  sans 
prendre  cong^.  Les  passe-ports  furent  accord^s  sur-le-champ, 
et  la  guerre  d^clar^e.  G'^tait  la  puissance  faible  qui  ne  pouvait 
opposer  aucune  resistance ,  qui  rompait  toute  mesure ,  et  d^ 
clarait  la  guerre  a  la  puissance  forte  et  victorieuse  du  monde. 
Mais  le  systeme  ^tait,  k  Rome,  de  porter  tout  k  Textr^me, 
d  opposer  les  armes  spirituelles  aux  temporelles;  on  sy  flattait 
encore  de  voir  renaitre  le  temps  ou  tout  se  prosternait  a  la 
Yue  des  foudres  sacr^es.  Napoleon  les  redoutait  peu;  mais  il 
etait  enchaine  par  les  sentiments  qu'il  portait  au  Pape;  il  laissa 
les  choses  encore  in  statu  quo. 

Mais,  au  commencement  de  1809,  la  quatrieme  coalition  se 
declara  :  la  cour  de  Vienne  annon^a  les  hostilit^s;  le  general 
qui  commandait  a  Rome  demanda  un  renfort  de  troupes  pour 
pouvoir  contenir  la  population  de  cette  grande  ville  ainsi  que 
le  pays,  et,  si  cela  ^tait  impossible,  que  Ton  mit  un  terme  a 
Fanarchie  du  gouvernement  pontifical.  II  re^ut  lordre  de 
s  emparer  du  gouvernement,  d'incorporer  les  troupes  papales 
dans  Tarm^e  fran^aise,  de  maintenir  une  bonne  police,  et 
d  avoir  soin  que  le  Papecontinudt  a  recevoir  les  sommes  qu'il 
avait  rhabitude  de  prendre  au  tr^sor  pour  Tentretien  de  sa 
maison. 

La  circonstance  de  la  guerre  dans  laquelle  la  France  se 
trouvait  engag^e  avec  TAutriche  et  I'Espagne  parut  favorable 
au  Saint-Siege;  il  lan^  sa  bulle  d'excommunication.  L'occu- 
pation  de  ses  ^tats  avait  ^te  le  r^sultat  de  la  guerre  qu'il  avait 
d^claree  a  la  France:  mais  il  n'avait  h^  trouble  en  rien  dans 
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la  direction  des  aiTaires  spirituelles,  el  il  avail  re^u  Tassurance 
que  sa  personne  n'en  serait  pas  moins  sacree,  poiirvu  qu'il  ne 
fit  rien  poUr  Iroubler  Texercice  du  gouvernement  etabii  a 
Rome.  II  ne  voulut  pas  proflter  de  cetle  ouverlure,  regardant 
que  sa  qualite  de  souverain  de  Rome  etait  confondue  et  inhe- 
rente  avec  son  earaclere  spirituel  :  ce  systeme  n'etait  pas  sou- 
tenable.  Les  troupes  fran^aises  dans  ses  ^tats  etaient  peu  nom- 
breuses,  et  la  bataille  d'Essling  ayant  jete  quelques  doutessur 
I'issue  de  la  guerre,  la  population  elait  agit^e;  le  Saint-Pere, 
renferme  au  fond  de  son  palais,  avail  fait  elever  des  barri- 
cades autour;  elles  etaient  gardees  par  quelques  centaines 
d'hommes  armes  qui  exercaient  la  plus  grande  surveillance. 
Les  troupes  fran^aises  qui  occupaient  les  posies  exlerieurs  se 
prirent  de  querelle  avec  eux,  elles  se  crurent  bravees;  tout 
cela  excitait  leurs  sarcasmes.  La  situation  du  Pape  etait  dan- 
gereuse;  il  ^tait  a  craindre  que,  d'un  moment  k  Tautre,  on  n'en 
vint  aux  mains;  les  balles  ne  respectenl  personne.  Le  g^ne'ral 
commandant  k  Rome  fit  les  plus  vives  remontrances;  il  ne  put 
faire  comprendre  que  le  Pape  serait  beaucoup  plus  en  surety 
gard^  par  la  sainlet^  de  son  earaclere,  et  que  dopposer  la 
force  k  la  force  pouvait  avoir  les  effets  les  plus  funestes.  N'^ 
tant  pas  ^coute,  il  prit  alors  conseil  des  circonstances;  il  adopta 
le  parti  de  faire  transferer  le  Pape  k  Florence;  il  le  devait  au 
Saint-Pere,  il  le  devait  a  la  nation  frangaise,  il  le  devait  k 
TEurope;  qu'eut-elle  dit  si  un  sang  si  precieux  eut  et^  vers^ 
dans  une  rixe?  Son  devoir  n'^tait-il  pas  de  veiller  au  maintien 
de  la  tranquillite  publique?  Elle  ful  sur-le-champ  r^tablie.  Mais 
la  grande-duchesse  de  Toscane,  surprise  qu'on  eiit  envoye  le 
Pape  a  Florence  sans  un  ordre  de  TEmpereur,  el  ayant  elle- 
m^me  peu  de  troupes,  flt  continuer  le  voyage,  et  le  dirigea  sur 


iNOTES  SUR  LES  QUATRE  CONCORDATS.  15 

Turin.  Le  meme  motif  porta  le  prince  gouverneur  general  du 
Piemont  a  lui  faire  continuer  sa  route  jusqu  a  Grenoble. 

Un  courrier  de  Rome  instruisit  TEmpereur,  a  Schonbrunn. 
de  ce  qui  venait  de  se  passer  :  il  envoya  aussitot  des  ordres  a 
Florence,  pour  que,  si  le  Pape  y  etait  arriv^,  on  le  plagSt  dans 
une  maison  de  campagne  du  grand-duch^,  et  qu  on  Tenviron- 
nat  de  tons  les  honneurs  et  de  tons  les  respects  dus  a  son  saint 
earactere;  a  Turin,  que,  si  le  Pape  y  ^tait  arrive,  il  fut  dirige 
sur  Savone;  enfin  a  Paris,  denvoyer  a  la  rencontre  du  Pape, 
pourle  reconduire  k  Florence,  s'il  navait  pas  depass^  TApen- 
nin,  et  h  Savone,  s'il  avait  depass^  ces  montagnes.  Quoique 
mecontent.de  ce  qui  ^tait  arriv^,  il  ne  pouvait  pas  desavouer 
son  general  a  Rome;  sa  conduite  avait  ^te  obligee.  II  ^tait  im- 
possible de  renvoyer  le  Pape  k  Rome  sans  s  axposer  a  des  ev^ 
nements  dont  le  re'sultat  pouvait  ^tre  encore  plus  fdcheux.  On 
etait  alors  k  la  veille  de  la  bataille  de  Wagram ,  qui  devait  de- 
cider de  la  paix,  et  il  serait  temps  alors  de  negocier  avec  le 
Saint-Siege  et  de  mettre  un  terme  a  ces  facheuses  aflaires. 

Toute  la  maison  imp^riale  de  Turin  fut  mise  a  la  disposition 
du  Pape;  a  Savone  il  ful  loge  a  Tarcheveclie,  ou  il  etait  conve- 
nablement.  Lintendant  de  la  liste  civile,  le  comte  Salmaloris, 
pourvut  abondamment  k  tout  ce  qui  ^tait  necessaire.  U  resla 
ainsi  plusieurs  mois,  pendant  lesquels  on  lui  offrit  de  retourner 
a  Rome  s'il  consentait  a  ne  point  y  troubler  la  tranquillite 
publique,  a  reconnaitre  le  gouvernement  etabli  dans  cetle  ca- 
pitale  et  a  ne  s'occuper  que  d'affaires  spirituelles.  iMais,  s'aper- 
cevanl  qu'on  voulait  le  prendre  par  lassitude  et  que  le  monde 
continuait  k  marcher  sans  lui ,  il  adressa  des  brefs  aux  chapitres 
metropolitains  de  Florence  el  de  Paris  pour  troubler  Tadmi- 
nistration   des  dioceses  pendant  les  vacances  des  sieges,  en 
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m^me  temps  que  le  cardinal  di  Pietro  expediait  des  vicaires 
aposloliques  dans  les  dioceses  vacanls.  Alors,  pour  la  premiere 
fois,  la  discussion  qui  existait  depuis  cinq  ans  cessa  d'etre 
temporelle  el  devint  spirituelle;  ce  qui  donna  lieu  k  la  pre- 
miere et  seconde  reunion  des  ^veques  au  concile  de  Paris, 
a  la  bulle  de  1811,  et  enfin  au  Concordat  de  Fontainebleau , 
en  181 3. 

Rien  n'etait  decide  encore  sur  T^lat  temporel  de  Rome;  cette 
incertitude  encourageait  la  resistance  du  Pape.  L'Empereur, 
tracasse  depuis  cinq  ans  par  les  plus  pitoyables  arguments  pro- 
venant  de  ce  melange  de  puissance  temporelle  et  spirituelle, 
se  decida  enfin  a  en  faire  la  separation  pour  toujours  et  a  ne 
plus  souffrir  que  le  Pape  fut  souverain  temporel.  Jesus-Christ 
avait  dit  :  crMon  empire  nest  pas  de  ce  monde. ^  Heritier  du 
trone  de  David,  il  avait  voulu  etre  pontife  et  non  roi.  Le  s^ 
natus-consulte  du  1 7  fevrier  1810'*^  reunit  les  etats  de  Rome 
a  TEmpire  et  fixa  ce  qui  ^tait  relatif  au  temporel  du  Pape. 


^'^  Titre  I".  De  la  reunion  des  etats  de 
Rome  i  I* Empire, —  i'  L'^tat  de  Rome  est 
r^uni  h  TEnipire  fran^ais,  et  en  fait  partie 
int^grante.  —  a*  U  forniera  deux  d^par- 
tements,  le  d^partement  de  Rome  et  le 
d^partement  du  Trasiiu^ne.  • —  3"  Le  4^- 
partement  de  Rome  aura  sept  d^putds  au 
Corps  Mgislatif ,  le  d^partement  du  Tra- 
sim^ne  en  aura  quatre.  —  A"  Le  d^par- 
tement  de  Rome  sera  classd  dans  la  pre- 
miere s^rie,  le  d^partement  duTrasim^ne 
dans  la  seconde.  —  5*  II  sera  ^tabli  une 
s^natorerie  dans  les  d^partements  de 
Rome  et  du  Trasim^ne.  —  6*  La  ville  de 
Rome  est  la  seconde  ville  de  TEmpire.  Le 
maire  de  Rome  est  present  au  serment 
de  TEmpereur  h  son  av^nement;  il  prend 
rang,  ainsi  que  les  deputations  de  la  ville 


de  Rome,  dans  toutes  les  occasions,  im- 
mddiatement  apr^  les  maires  et  les  de- 
putations de  la  ville  de  Paris.  —  7*  Le 
Prince  Imperial  porte  le  titre  et  re^oit  les 
honneurs  de  Roi  de  Rome,  —  8*  D  y  aura 
k  Rome  un  prince  du  sang  ou  un  grand 
dignitaire  de  TEmpire,  qui  tiendra  la 
cour  de  TEmpereur.  —  9"  Les  biens  qui 
composeront  la  dotation  de  la  couronne 
imp^riale,  conformdment  au  s^natus- 
consulte  du  3o  jan\ier  dernier,  seront  r^ 
gl^s  par  un  s^natus-consulte  sp^ial.  — 
10*  Apr^  avoir  M  couronn^  dans  le- 
glise  Notre-Dame,  h  Paris,  les empereurs 
seront  couronn^  dans  T^ise  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  avant  la  dixi^me  ann^ 
de  leur  r^gne.  —  1 1*  I^  ville  de  Rome 
jouira  des  privileges  et  immunit^s  parti- 
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A  loules  les  epoques,  les  deputations  des  eveques  ont  tou- 
joiirs  eu  Tinstruction  d'offrir  au  Pape  son  retour  a  Rome, 
pourvu  qu'il  reconnut  le  gouvernement  temporel  qui  y  avail 
ete  etabli  el  s  occupdt  exclusivement  des  affaires  spirituelles, 
mais  il  sV  refusa  constamment.  Amen^  dans  le  palais  de 
Fontainebleau  pour  mettre  sa  personne  a  Tabri  d'une  ten- 
tative qui  devait  avoir  lieu  par  mer,  il  y  occupa  le  logement 
qu'il  avait  occupe  precedemment.  II  y  eut  toujours  pres  de  lui 
sept  ou  buit  e'veques  fran^ais  pour  lui  faire  les  honneurs  du 
palais,  plusieurs  cardinaux,  parmi  lesquels  Doria  et  Ruffo, 
sa  maison  de  santi^  et  sa  maison  ecclesiastique ,  aumonier, 
maitre  de  cbapelle,  etc.  il  reglait  lui-meme  ses  depenses  a  sa 
volonte.  Grand  nombre  d'equipages  de  la  cour  elaient  a  ses 
ordres;  le  mot  d'ordre  lui  etait  demande  tons  les  jours,  et  le 
grand  marechal  Duroc  veillait  avec  le  plus  grand  soin  a  tons  ses 
besoins  et  a  ceux  de  sa  cour.  Pie  VII  n'avait  aucun  besoin  :  le 
convert  du  refectoire  d'un  convent  lui  eut  ete  suflisant.  Le  grand 
marecliai  du  palais  n'avait  done  qu'un  soin  a  prendre,  non  de 
reduire  la  d^pense,  mais  de  Tetendre  et  de  veiller  a  ce  quelle 


niliers  qui  seront  ddtermin^  par  TEiii- 
pereur  Napoi^n. 

Titre  II.  De  Vindependance  du  trdne  itn- 
p^al  de  toute  autorite  sur  la  ierre,  — 
1  a*  Toute  sonverainet^  ^trang^re  est  in- 
compatible avec  Texercice  de  toute  auto- 
rit«^  spirituelle  dans  Tint^rieur  dePEinpire. 
—  i3'  I^rs  de  leur  exaltation,  les  papes 
pr^teront  sernient  de  ne  jamais  rien  faire 
contre  les  quatre  propositions  de  Tfiglise 
gallicane  arr6tees  dans  Tassembl^  du 
clerg^  de  i68a.  —  lA*  Les  quatre  pro- 
positions de  TEglise  gallicane  sont  d^cla- 
rto  communes  li  toutes  les  Eglises  catho- 
li<{ues  de  T Empire. 
V. 


Titre  III.  De  V existence  temporeUe  des 
papes,  —  iS"  II  sera  pr^par^  pour  le 
Pape  des  palais  dans  les  difT^^rents  lieux 
de  TEmpire  ou  il  voudrait  resider  :  il 
en  aura  n^essairement  un  k  Paris  et 
un  h  Rome.  —  1 6"  Deux  millions  de  re- 
venu  on  biens  ruraux,  francs  de  toute 
imposition  et  sis  dans  les  diffi^rentes 
parties  de  lEmpire,  seront  assignees  au 
Pape.  —  17**  Les  depenses  du  Sacr^ 
Collie  et  de  la  Propagande  sont  d(?- 
clar^es  imp^riales.  —  18"  Le  present  s^- 
natus-consulte  organique  sera  transmis 
par  lui  message  a  S.  M.  TEmpereur  et 
Roi. 
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fut  convenable  et  sur  le  meme  pied  que  celle  des  Tuileries; 
enfin  sa  cour  etait  aussi  bien  qu'au  Vatican.  L'Empereur  ne 
ie  vit  qu'en  Janvier  1 8 1 3 ,  en  eonipagnie  de  I'Impdratrice  :  fun 
el  1  autre  lui  firent  la  premiere  visite;  il  la  leur  rendit  sur-le- 
champ,  selon  Tusage. 

Pendant  les  trois  jours  qu'ils  passerent  dans  ce  palais  et  qui 
furent  employes  a  la  negociation  du  Concordat  de  Fontaine- 
bleau,  tons  les  rapports  furent  dans  une  forme  amicale  et  gra- 
cieuse.  Le  Concordat  fut  signe  devant  plusieurs  cardinaux,  un 
grand  nombre  d  eveques  de  France  et  dltalie  et  une  partie  de 
la  cour  imperiale. 

Napoleon  a  montre,  dans  cette  circonstance,  plus  de  pa- 
tience que  ne  comportaient  sa  situation  et  son  caractere;  et  si, 
danssa  correspondance  avec  le  Pape,  il  employa  quelquefois  le 
sarcasme ,  il  y  fut  toujours  provoqu^  par  le  style  amer  de  la  cban- 
cellerie  romaine ,  qui  s'exprimait  comme  au  temps  de  Louis  le 
Debonnaire  ou  des  empereurs  de  la  maison  de  Souabe,  style 
d'autant  plus  d^place  qu'il  etait  adresse  a  un  hommo  eminem- 
ment  instruit  des  guerres  et  des  affaires  dltalie,  qui  savait  par 
coeur  toutes  les  campagnes,  toutes  les  ligues,  toutes  les  intrigues 
temporelles  des  papes.  La  cour  de  Rome  eut  pu  tout  eviter  en 
se  liant  franchement  au  systemede  la  France,  fermant  ses  ports 
aux  Anglais,  appelant  elle-meme  quelques  bataillons  francais 
a  la  defense  d'Ancone,  enfin  en  maintenant  la  tranquillite  en 
Italie. 

Quant  aux  questions  spirituelles,  TEmpereur  n'en  a  eu  d'au- 
tres  avec  le  Pape  que  celles  consignees  dans  les  deux  proces- 
verbaux  des  deux  commissions  ecclesiastiques  et  du  concile  de 
Paris;  la  seule  importante  est  celle  des  eveques. 
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QUATRIEME  NOTE. 

CONCILE   DE   1811. 

(Vol.  II,p.  4f)3.) 

tc  La  declaration  de  la  non-competence  du  concile  ^quivalait  h  sa  dis- 
solution. Qu*est  un  concile  sans  conipt^tence?  Qu'aller  faire  aupr^s  du 
Pape  en  commen^ant  par  lui  declarer  qu'on  dtait  les  d^put^s  d'une  assem- 
bl^e  sans  pouvoir?  C'dlail  declarer  au  Pape  que  lui  seul  ^tait  le  raattre  dans 
TEglise,  et  qu'il  nV  avail  de  remade  h  ses  maux,  vinssent-ils  de  lui,  que 
par  lui-m^me,  etc.  w 

(Page  5oo.) 

«  Que  signifie  d'assembler  un  concile  pour  emprisonner  ceux  qui  ne  sonl 
pas  de  notre  avis?  Inlerroger  les  honimes,  c'esl  reconnatlre  en  eux  jusqu'au 
droit  d'errer.  Mais  ce  n'etait  pas  tout  que  de  dissoudre  le  concile ;  les  em- 
barras  n'^taient  point  dissous  avec  lui;  au  contraire,  ils  redoublaient :  le 
parti  de  I'opposilion  tiiomphait.  Le  coup  frapp^,  Napoleon  ne  se  trouva 
que  plus  embarrass(5,  etc.?) 

Napoleon  voulait  recreer  la  pa  trie  itallenne,  reunir  les  V(5ni- 
liens,  les  Milanais,  les  Piemontais,  les  Genois,  les  Toscans,  les 
Parmesans,  les  Modenais,  les  Roniains,  les  Napolitains,  les  Si- 
ciliens,  les  Sardes,  dans  une  seule  nation  independante,  born^e 
par  les  Alpes,  les  mers  Adriatique,  d'lonie  et  Mediterran^e  : 
c  etait  le  trophee  immortel  qu'il  (^levait  a  sa  gloire.  Ce  grand  et 
puissant  royaume  aurait  contenu  la  Maison  d'Autriche  sur  terre; 
et,  sur  mer,  ses  flottes,  reunies  a  celles  de  Toulon,  auraient  do- 
mine  la  Mediterranee  et  protege  Tancienne  route  du  commerce 
des  Indes  par  la  mer  Rouge  et  Suez.  Rome,  capitale  de  cet 
^tat,  etait  la  ville  (^ternelle  :  couverte  par  les  trois  barrieres  des 
Alpes,  du  Po,  des  Apennins,  plus  a  port^e  que  toute  autre  des 
trois  grandes  ties.  Mais  Napoleon  avait  bien  des  obstacles  h 

3. 


20  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

vaincre!  11  avail  dil  a  laconsulle  de  Lyon  :  rr  II  mo  faul  vingt  ans 
pour  retablir  la  nation  italienne.  n 

La  configuration  geographique  de  Iltalie  a  influe  sur  ses 
destinees.  Si  la  mer  d'lonie  eul  baigne  le  pied  du  mont  Velino; 
si  toutes  les  lerres  qui  fornienl  lo  royaume  de  Naples,  la  Sicile 
et  la  Sardaigne  eussent  ele  jetees  entre  la  Corse,  Livourne  ot 
Genes,  quelle  influence  cela  n'eut-il  pas  eue  sur  lesevenements? 
Avanl  les  Romains,  les  Gaulois  s'emparerenl  de  tout  le  nord  de 
ritalie,  depuis  les  Alpes  jusqu  a  la  Magra  a  Fouest,  le  Rubicon 
a  Test,  dans  le  temps  que  les  peuples  de  la  Grece  s'omparaient 
de  Tarente,  de  Reggio,  de  tout  le  niidi  de  la  presqu'ile;  les  Ita- 
liens  furent  refoules  en  Toscane  et  dans  le  Latium. 

Cependant,  sans  la  politique  des  papes,  Tesprit  public  des 
Italiens,  peuple  eclaire  et  passionne,  eutsurmonte  ces  diflicultes 
locales;  mais  le  Vatican,  trop  faible  pour  reunir  sous  sa  domi- 
nation toute  rilalie,  eut  constamment  assez  de  puissance  pour 
empecher  aucune  republique,  aucun  prince,  de  les  reunir  sous 
son  autorite.  Trois  choses  s'opposaient  a  ce  grand  dessein  :  i  "*  les 
possessions  qu'avaient  les  puissances  etrangeres;  9**  Tesprit  des 
localites;  3"*  le  sejour  des  papes  a  Rome. 

Di\  ans  s'etaient  a  peine  ecoules  depuis  la  consulte  de  Lyon, 
que  le  premier  obstacle  etaitentierement  leve;  aucune  puissance 
^trangere  ne  possedait  plus  rien  en  Italic;  elle  etait  tout  ^ntiere 
sous  1  influence  imme'diate  de  TEmpereur.  La  destruction  de  la 
republique  de  Venise,  du  roi  de  Sardaigne,  du  grand-due  de 
Toscane,  la  reunion  a  TEmpire  du  patrimoine  de  saint  Pierre, 
avaient  fait  disparaitre  le  second  obstacle.  Comme  ces  fondeurs 
qui,  ayant  h  transformer  |)lusieurs  pieces  de  petit  calibre  en  une 
seule  de  48,  les  jetlent  d'abord  dans  le  haut  fourneau  pour  les 
decomposer,   les  reduire  en  fusion;  de  meme  les  petits  e'tats 
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avaient  ete  reunis  a  rAutricbe  ou  a  la  France  pour  etre  reduits 
en  elements,  perdre  leurs  souvenirs,  leurs  pretentions  et  se 
trouver  prepares  au  moment  de  la  fonte.  Les  Venitiens,  reunis 
pendant  plusieurs  annees  a  la  monarchie  autriebienne,  avaient 
senti  loute  1  amertume  d'etre  soumis  aux  Allemands;  lorsque  ces 
peuples  rentrerent  sous  la  domination  italienne,  ils  ne  s'in- 
quieterent  pas  si  leur  ville  serait  la  capitale,  si  leur  gouverne- 
ment  serait  plus  ou  moins  aristocratique.  La  meme  revolution 
s'opera  en  Piemont,  a  Genes,  a  Rome ,  brises  par  le  grand  mou- 
vement  de  TEmpire  fran^ais;  il  ny  avait  plus  de  Venitiens,  de 
Piemontais,  de  Toscans;  tons  les  babitants  de  la  peninsule 
n'etaient  plus  qultaliens  :  tout  etait  pret  pour  creer  la  grande 
patrie  italienne.  Le  grand-ducbe  de  Berg  c^tait  vacant  pour  la 
dynastie  qui  occupait  momentanement  le  trone  de  Naples.  L'Em- 
pereur  attendait  avec  impatience  la  naissance  de  son  second  (lis 
pour  le  mener  a  Rome,  le  couronner  roi  dltalie  et  proclamer 
rindependance  de  la  belle  peninsule,  sous  la  r^gence  du  prince 
Eugene.  .  .  llaliam!  Italiam^^^ ! .  .  . 

Le  troisieme  obstacle,  le  sejour  des  papes,  avail  aussi  dis- 
paru:  le  Saint-Pere  etait  a  Fontainebleau;  le  Sacre  College,  la 
Daterie,  les  Arcbives,  la  Propagande,  tons  les  papiers  des  mis- 
sions elaient  a  Paris:  plusieurs  millions  avaient  ete  depeuses 
au  palais  episcopal;  la  pbarmacie  de  THotel-Dieu  avait  ete  de- 
placee  et  son  local  avait  ete  donne  a  la  Daterie:  THotel-Dieu  lui- 
meme  devait  etre  transporte  dans  les  quatre  nouveaux  bopi- 


^'^  Allusion  a  ces  vers  de  Virgile  (fnek/f.  On  peul  voir,  dans  le  tome  III  des  Oom- 

livre  III,  V.  532-530)  :  mentaires,  aux   pages  i  ^6  el   I'ly,  iin 

Jamqoe  nibesrebat  slellis  Aurora  fugatis,  passage  0»  SO  Iroiivenl  exprinies,  en  dos 

Comprocolobscoroscolleshuinilemquuvidcmus  .                              -  i     r            i             *  i      i^ 

,.  ,.  *^   ,.  ,.     ,     .             ,      /-  .  .  lernies  presque  identiqiies.  les  in-ojels  do 

llahain.  Uiiiam !  pnmus  condamat  Acbates.  .       . 

llaliam  Irto  socii  clamore  salotant.  Napoldon  sur  I  Italie. 
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taux,  et  son  local  consacre  tout  entier  au\  etablissements  de  la 
cour  de  Rome;  le  quartier  de  Notre-Dame  et  Tile  Saint-Louis 
devaient  etre  le  chef-lieu  de  la  chretiente.  Le  grand  Empire 
comprenait  les  cinq  sixiemes  de  TEurope  chr^tienne  :  la  France, 
ritalie,  TEspagne,  la  confederation  du  Rhin,  la  Pologne;  il  (5taif 
done  convenable  que  le  Pape,  pour  Tinte'retde  la  religion ,  eta- 
blit  sa  demeure  a  Paris,  et  r^unit  le  siege  de  Notre-Dame  a  celui 
de  Saint-Jean-de-Latran. 

Le  nioyen  qui  parut  le  plus  naturel  pour  accelerer  cette  re- 
volution et  faire  desirer  ce  sejour  par  les  papes  memes  fut  de 
relever  Tautoritc?  des  conciles,  qui,  composes  des  eveques  de 
France,  dltalie,  d'Espagne,  d'AUemagne,  de  Pologne, seraient, 
par  le  fait,  des  conciles  generaux;  le  Pape  sentirait  Timportance 
de  se  mettre  a  leur  tete,  des  lors  de  demeurer  dans  la  capitale 
du  grand  Empire.  C'etait  le  but  cache  du  concile  de  1 8 1 1 ,  dont 
le  but  apparent  fut  de  pourvoir  aux  moyens  de  conferer  Tins- 
titution  canonique  aux  eveques.  L'energie  et  la  resistance  du 
concile  furent  agreables  a  TEmpereur;  I'esprit  d  opposition  pou- 
vait  seul  donner  de  la  consideration  a  ces  assemblees  si  con- 
traires  a  Tesprit  du  siecle.  II  prescrivit  en  secret  qu'on  y  adop- 
t&t  les  formes  du  concile  d'Embrun,  qui  avait  6te  une  assemblee 
contre  les  jansenistes,  et  toutes  dans  Tesprit  de  la  cour  de 
Rome.  Ce  concile  dicta  le  bref  de  Savone,  qui  satisfit  au  but 
apparent  de  la  convocation  en  suppleant  aux  articles  qu'on 
n'avait  pas  cru  devoir  inserer  au  Concordat  de  1 801 . 

Par  suite  de  ce  systeme,  TEmpereur  n'avait  jamais  voulu 
que  Ton  publiat  rien  de  ce  qui  (5tait  relatif  aux  discussions 
avec  Rome.  Comme  il  ne  voulait  pas  d(5couvrir  ses  vues  se- 
cretes, il  preferait  que  tout  restat  dans  le  vague;  il  n'etait  pas 
f^che'  que  Fopinion  s  egar^t  et  lui  supposdt  des  projets  anti- 
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religieux;  ayant  ainsi  depasse  le  but,  elle  y  reviendrait  volon- 
tairemeDt.  Les  eveques  du  conseil  ecclesiastique,  specialement 
leveque  de  Nantes,  avaient  fait  toutes  especes  d'instances  pour 
Tengager  a  permeltre  la  publication  des  pieces  officielles,  et  ne 
pouvaient  pas  penetrer  les  raisons  qui  Tempechaient  d  adherer 
a  un  vceu  si  legitime.  Et  pourquoi  ce  prince  ne  voulait-il  pas 
faire  toniber  tout  Techafaudage  de  la  Petite  eglise?  Cette  obs- 
tination  lui  paraissait  inexplicable. 

Lorsque  TEmpereur  apprit  qu'une  partie  des  eveques  avail 
vote  pour  Tincompetence,  il  ordonna  sur-le-champ  la  disso- 
lution du  concile;  il  avail  en  cela  plusieurs  buts  :  i^empecher 
qu'il  ne  lui  notifiat  officiellement  sa  non-competence,  ce  qui 
Feut  avili  et  rendu  ridicule  aux  yeux  du  monde,  et  lui  eut  ote 
les  moyens  de  retour;  9°  pour  lui  donner,  en  frappant  par 
Fautorite,  Finteret  que  Fimbecillite  et  le  cagotisme  dun  bon 
nombre  d'eveques  fran^ais  lui  oteraient. 

Mais,  au  meme  moment  que  le  concile  etait  dissous,  les 
eveques  italiens  se  reunissaient  aupres  du  prince  Eugene, 
du  ministre  Marescalchi  et  de  celui  des  cultes,  a  Milan.  lis 
etaient  indignes  de  Fignorance  dune  partie  des  eveques  de 
France;  ils  declarerent  unanimement  qu'ils  se  consideraient 
comme  comp^tents  et  demanderent  a  former  un  concile  italien 
pour  pourvoir  a  Finstitution  episcopale.  En  meme  temps  les 
prelats  qui  avaient  compose  le  conseil  ecclesiastique  presen- 
terent  une  adresse  dans  laquelle  ils  se  declarerent  competents. 
L'archeveque  de  Malines^'^  accourut  a  Trianon;  il  etait  fort  in- 
digne  de  cette  conduite  ridicule  de  ses  collegues.  L'Empereur 
ne  se  laissa  pas  penetrer;  il  temoigna  de  Fhumeur  el  du  me- 
contentement.  L'archeveque  s'employa  avecactivite  et  contribua 

^'^  M.  1  abb^  de  Pradt,  Tauteur  ni^me  des  Quatre  (joncordaU. 
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a  persuader  un  grand  nombre  d'eveques.  Enfin,  soil  reunis  en 
synode  metropolilain,  soit  par  des  declarations  particulieres. 
en  moins  de  huit  jours  tons  les  ^veques  eurent  adhere?  a  la  com- 
petence du  concile  pour  I'objet  de  la  convocation;  il  fut  alors 
r^uni  de  nouveau,  et  fit  les  decrets  suivants  : 

PREMIER  DECRET. 

5  Aoul  1811. 

rLe  concile  national  est  competent  pour  statuer  snr  Tinsti- 
tution  des  eveques,  en  cas  de  necessite 


DEnVIEME   DECRET. 


5  Aoiit  1811. 


"  1°  Les  sieges  episcopaux,  d'apres  Tesprit  des  canons,  ne 
peuvent  rester  vacants  plus  d'un  an,  pendant  lequel  la  nomi- 
nation, rinstitution  et  la  consecration  doivent  avoir  lieu. 

ra**  Le  concile  suppliora  TEmpereur  de  continuer  a  nom- 
mer  au\  evoches,  d  apres  les  concordats;  les  nommes  aux  ^ve- 
ch^s  s'adresseront  au  Pape  pour  obtenlr  Tinstitution  canonique. 

"-y  Six  mois  apres  la  notification  de  la  nomination,  faite 
dans  la  forme  ordinaire,  Sa  Saintete  sera  tenue  de  donner 
rinstitution  d'apres  la  forme  des  concordats. 

r  4°  Les  six  mois  ecoules  sans  que  le  Pape  ait  accorde  rins- 
titution, le  metropolitain  y  procedera,  et,  a  defaut  du  metro- 
politain,  le  plus  ancien  eveque  de  la  province,  qui  fera  la 
m^me  chose  s'il  s'agit  de  rinstitution  du  metropolitain. 

*-  5°  Le  present  d^cret  sera  soumis  a  Tapprobation  du  Pape; 
a  cet  effet,  TEmpereur  sera  supplie  de  permettre  a  une  depu- 
tation de  six  eveques  de  se  rendre  aupres  du  Pape  pour  en  ob- 
tenir  la  confirmation  dun  d^cret  qui  pent  seul  mettre  un  terme 
aux  maux  des  e'glises  de  France  et  dltalie.  t 
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Une  deputation  le  porta  a  Savone  au  Pape,  et  en  rapporta  le 
bref  suivant,  dat^  du  90  septembre  1811 : 

ffPie  VII,  souverain  pontife,  a  nos  cbers  fils  les  cardinaux 
de  la  sainte  Eglise  romaine  et  k  nos  v^nerables  freres  les  ar- 
cheveques  et  ^veques  assembles  a  Paris,  salut  et  benediction 
en  Notre-Seigneur. 

^Depuis  le  monoent  oil,  malgr^  Tinsuffisance  de  nos  m^rites, 
la  Providence  nous  a  ^lev^  a  la  dignity  de  souverain  pontife, 
nous  avons  toujours  chercbe  avec  une  soUicitude  paternelle  a 
donner  de  dignes  et  bons  pasteurs  aux  ^glises  qui  avaient  eu 
le  raalheur  de  perdre  leur  ^veque.  Nous  regrettions  et  nous 
^prouvions  une  grande  anxi^t^  de  cceur  de  n'avoir  pu,  dans  ces 
derniers  temps,  pour  des  raisons  qu'il  est  inutile  de  rapporter 
ici,  remplir  entierement  nos  voeux  comme  nous  Taurions  de- 
sire. Dieu,  dans  sa  bonte,  a  permis  quavec  Tagrement  de 
notre  tres-cher  fils  Napoleon  I",  empereur  des  Francis  et  roi 
dltalie,  quatre  eveques  vinssent  nous  visiter  et  nous  supplier 
respectueusement  de  pourvoir  aux  eglises  de  France  et  du 
royaume  d'ltalie  qui  sont  privies  de  leurs  propres  pasteurs,  et 
de  fixer  nous-meme  le  mode  et  les  conditions  convenables  pour 
arriver  a  la  conclusion  d'une  affaire  si  importante.  Nous  avons 
re^u  ces  v^n^rables  freres  avec  la  bienveillance  et  Taffection 
paternelle  qu'ils  avaient  droit  d'attendre  de  notre  part.  Nous 
leur  avons  fait  connaitre  nos  intentions,  et  nous  les  avons  lais- 
s^s  partir  d  aupres  de  nous  dans  Tespoir  que,  de  retour  a  Pa- 
ris, ils  pourraient,  en  se  conformant  h  nos  instructions,  ma- 
nager un  accommodement  general.  Nous  rendons  d'humbles 
actions  de  graces  au  Dieu  tout-puissant  qui  a  daigne  exaucer 
nos  prieres  et  favoriser,  dans  sa  misericorde ,  Theureux  accom- 
plissement  de  nos  vceux.  D'apres  une  autorisation  de  notre 
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tres-cher  fils  Napoleon  I*',  cinq  cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
romaine  et  notre  venerable  fr^re  Tarcbev^que  d'Edesse,  notre 
aumdnier,  se  sont  rendus  aupres  de  nous;  en  outre,  trois  arcbe- 
veques  et  cinq  ev^ques,  deputes  par  vous,  nous  ont  remis  la 
leltre  que  vous  nous  avez  ecrite  le  5  des  ides  du  mois  d'aout 
de  la  pre'sente  anne'e,  laquelle^taitsignee  par  un  grand  nombre 
de  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  d'arcbeveques  et 
d'^veques;  ils  nous  ont  rendu  un  compte  exact  de  tout  ce  qui 
s'est  passe  dans  Tassemblee  generale  tenue  k  Paris  le  5  aoilt 
1 8 1 1 ,  et  nous  ont  respectueusement  supplie  d  y  donner  notre 
approbation.  Apres  un  mur  examen,  nous  avons  e'prouve'  une 
veritable  joie  en  voyanl  que,  d'un  commun  accord,  vous  vous 
etiez  conformes  a  nos  vues  et  a  nos  intentions,  et  que  vous 
aviez  renferme  en  cinq  articles  ce  que  precedemment  nous- 
avions  approuve  et  determine.  A  Texemple  de  tant  d'illustres 
eveques  qui  vous  ont  precedes,  et  qui  ^taient  dignes  de  vous 
servir  de  modeles,  vous  nous  avez  adresse  de  nouvelles  prieres, 
soit  dans  votre  assemblee  generale,  soit  par  vos  deputes,  pour 
nous  engager  a  approuver  le  tout  d'une  maniere  solennelle. 
On  ne  pent  douter  de  vos  sentiments  en  lisant  la  lettre  que 
nous  venous  de  citer;  vous  etes  entres  avec  nous  dans  les  plus 
grands  d(^tails  sur  toute  Taffaire,  en  nous  tenioignant,  avec 
une  affection  filiale,  votre  inviolable  attacbenient  k  la  chaire 
de  saint  Pierre  et  au  Saint-Siege,  et  ce  respectueux  devoue- 
ment  que  vous  ont  Iransmis,  comme  a  titre  d'bcritage.  vos 
plus  anciens  predecesseurs.  Nous  trouvons  convenable  de  trans- 
crire  ici  litte'ralement  les  cinq  articles  que  vous  nous  avez  sou- 
mis,  et  dont  la  teneur  suit : 

rArt    1".  Les  arcbevecbes  et  evecbes,  conformement  aux 
saints  canons,  ne  pourront  rester  vacants  plus  dune  ann^e, 
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daos  lequel  espace  de  temps  la  nomination,  {institution  et  la 
consecration  devront  avoir  leur  pleine  et  entiere  execution. 

-11.  Le  concile  suppliera  TEmpereur  de  continuer,  en  verlu 
des  concordats,  a  nommer  aux  sieges  vacants:  les  ^veques  nom- 
mes  par  TEmpereur  auront  recours,  dans  la  forme  accoutumee, 
au  souverain  pontife  pour  obtenir  Finstitution  canonique. 

-  111.  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  notification  faite,  selon 
Tusage  ordinaire,  au  souverain  pontife,  Sa  Saintete  donnera 
rinstilulion,  conformement  aux  concordats. 

-IV.  Si,  auboui  de  sLx  mois,  Sa  Saintete  n"a  pas  donne  Tins- 
titution,  le  melropolitain  sera  charge  d'y  proceder,  et.  a  son 
delaut,  le  plus  ancien  eveque  de  la  province  ecclesiastique  :  ce 
dernier,  s'il  s'agit  del  institution  dun  metropolitain ,  la  donnera 
ega  lenient. 

-V.  Le  present  decret  sera  soumis  a  Tapprobation  de  Sa 
Saintete;  et,  en  consequence.  S.  M.  TEmpereur  et  Roi  sera  bum- 
blement  supplie daccorder  a  six  eveques. qui  seront deputes,  la 
permission  de  se  rendre  aupres  du  Saini-Pere  pour  lui  deman- 
der  respectueusement  la  confirmation  dun  decret  qui  oftre  le  seul 
moven  de remedier  aux  maux  des  eglises  de  France  etdltalie. 

-\oulant  done  venir  au  secours  de  1  Eglise.  et  eloigner,  au- 
tant  qu  il  est  en  notre  pouvoir  et  avec  laide  de  Dieu,  les  grandes 
calamites  qui  la  menacent,^pres  en  avoir  murement  delibere 
avec  nos  venerables  freres,  les  cinq  cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  et  notre  venerable  frere  larcheveque  dE- 
desse,  notre  aumonier.  et  en  nous  attacbant  a  la  teneur  des 
concordats,  en  verlu  de  notre  autorite  apostolique,  nous  ap- 
prouvons  et  nous  confirmons  les  articles  rapportes  ci-dessus. 
lesquels,  comme  nous  venous  de  le  remarquer,  sont  conformes 
a  nos  vues  et  a  notre  volonte.  Mais,  dans  le  cas  ou,  apres  Texpi- 
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ration  de&  six  mois,  et  en  supposant  qu'il  ne  se  trouvAt  aucun 
empechement  canonique,  le  m^tropolitain  ou  T^veque  le  plus 
ancien  de  la  province  eccl^siastique  aurait  a  proc^der  a  Tins- 
titution  conform^ment  a  Tarticle  4,  nous  voulons  que  le  m^- 
tropolitain,  ou  le  plus  ancien  ^v^que  de  la  province  ecci^- 
siastique ,  fasse  les  informations  d'usage ;  qu'il  exige  de  celui 
qui  doit  ^tre  institu^  et  consacr(5  la  profession  de  foi ,  et  tout 
ce  que  Ton  a  coutume  de  demander,  en  observant  les  regies 
ordinaires,  et  ce  qui  est  prescrit  par  les  canons;  enfin  qu'il 
rinstruise  express^ment  en  notre  nom  ou  au  nom  du  souverain 
pontife  alors  existant,  et  qu'il  ait  soin  de  transmettre  le  plus 
t6t  possible  au  Saint-Si^ge  les  actes  authentiques  qui  constatent 
que  toutes  ces  cboses  ont  6l6  fidMement  accomplies.  Nous  avons 
d^ja,  nos  tr^s-cbers  fils  et  nos  v^n^rables  fr^res,  donn^  des 
^loges  a  votre  conduite  et  a  vos  sentiments;  mais  nous  ne  pou- 
vons  nous  emp^cber  de  vous  louer  de  nouveau  de  ce  que,  dans 
une  affaire  aussi  importante,  ou  il  s'agit,  entre  autres  cboses, 
de  mati^res  qui  regardent  la  discipline  universelle ,  vous  nous 
t^moignez,  comme  il  convient  a  mous  et  k  TE^lise  romaine,  qui 
est  la  mere  et  la  maitresse  de  toutes  les  autres,  une  soumis- 
sion  filiale  et  une  veritable  ob^issance.  II  nous  reste,  nos  tres- 
chers  fils  et  nos  v^n^rables  freres,  a  vous  exborter  et  a  vous 
conjurer,  par  la  grande  mis(5ricorde  de  notre  Dieu,  de  donner 
tous  vos  soins  et  de  faire  tous  vos  efforts  pour  continuer  a  ^di- 
fier  TEglise  de  J^sus-Ghrist  par  vos  bonnes  moeurs,  vos  bons 
exemples  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  et  de  lAcber,  a 
Taide  d'une  foi  agissante  par  amour,  de  diriger,  de  soutenir  el 
de  rendre  de  plus  en  plus  parfait  le  peuple  fidele.  Dieu  vous 
accordera  sans  doute  les  graces  n^cessaires  pour  parvenir  a  un 
si  noble  but;  car  le  m^me  Dieu  qui  a  jet^  en  vous  le  fondement 
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d  une  aussi  bonne  oeuvre  daignera  la  perfectionner,  afin  que 
les  progres  du  saint  troupeau  dans  la  voie  du  salut  deviennent 
pour  les  pasteurs  le  sujet  d'une  recompense  ^ternelle.  Con- 
tinuez  aussi,  nos  tres-chers  fils  et  nos  v^n^rables  freres,  con- 
tinuez  k  donner  a  la  sainte  Eglise  romaine ,  au  si^ge  apostolique , 
de  nouvelles  preuves  de  votre  amour  et  de  votre  respect  filial , 
a  le  consulter,  a  lui  ^tre  soumis  et  v^ritablement  attaches.  C'est 
a  lui,  pour  terminer  par  les  paroles  de  saint  Iren^e,  la  plus 
brillante  lumiere  de  FEglise  de  Lyon  et  meme  de  toutes  les 
Eglises  de  la  Gaule,  cest  a  lui  qui  raison  de  sa  superiority 
eminente  doivent  recourir  toutes  les  eglises,  c'est-a-dire  les 
fideles  de  tous  les  pays,  comme  ayant  toujours  conserve  la  tra- 
dition qui  vient  des  Apotres.  En  tenant  une  pareille  conduite, 
et  en  vous  attachant  a  la  pierre  immuable,  vous  serez  utiles  a 
Tasserabl^e  des  fideles,  a  la  societe  civile  et  a  S.  M.  TEmpereur 
et'Roi,  auquel  nous  soubaitons  en  Notre-Seigneur  J^sus-Christ 
toutes  sortes  de  biens;  et  vous  recevrez  dans  les  cieux,  pour 
avoir  dignement  rempli  votre  ministere,  la  couronne  eternelle. 

crPIein  d  amour  pour  vous,  nos  tres-cbers  freres,  nous  vous 
benissons,  et  avec  les  sentiments  d'une  affection  paternelle, 
nous  donnons  egalement  notre  benediction  apostolique  au 
clerg^  et  aux  fideles  confi^s  h  vos  soins. 

??  Donne  a  Savone,  le  90  septembre  1811,  la  douzieme 
ann^e  de  notre  pontificat. 

rrSigne  Pie  VII,  S.  P.- 

L'abbe  de  Boulogne,  Tabbe  de  Broglie  et  F^veque  de  Tour- 
nay,  furent  arr^t^s  (les  deux  premiers  ^taient  aumoniers  de  la 
cbapelle),  parce  qu'ils  ^taient  entr^s  dans  des  intrigues  et  des 
correspondances  avec  les  agents  du  cardinal  di  Pietro  pour  ^ta- 
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blir  des  vicaires  apostoiiques;  ce  qui  etait  uo  attentat  contre 
la  liberty  de  TEglise  gallicane  et  contre  Ntat. 

Par  le  retour  de  la  deputation  de  Savone  avec  le  brei",  tout 
etait  termine.  Toutefois  le  but  secret  n'etait  pas  seulement 
Finstitution  canonique,  mais  Tetablissement  de  lautorite  des 
conciles,  et  le  Pape,  dans  sa  bulle,  ne  parlait  pas  de  cette 
asseniblee ,  quoique  FEmpereur  en  eut  fait  une  condition  mie 
qua  non  dans  les  instructions  qu'il  donna  k  ses  plenipotentiaires. 
qui  etaient  en  ces  termes  : 

-  Monsieur  FArcheveque ,  nous  vous  avons  nomme 

pour  porter  au  pape  le  decret  du  concile  et  lui  demander  son 
approbation.  Cette  approbation  doit  etre  pure  et  simple:  le 
decret  s'^tend  sur  tons  les  evech^s  de  FEnipire,  dont  Rome 
fait  partie,  et  sur  tons  les  eveches  de  notre  rovaume  dltalie, 
dont  Anc6ne,  Urbain  et  Fernio  font  aussi  partie;  il  comprend 
egalement  la  Hollande,  Hambourg,  Munster,  le  grand-duche 
de  Berg,  FlUyrie.  et  tons  les  pays  r^unis  a  la  France  et  qui  y 
seraient  reunis.  Vous  refuserez  de  recevoir  1  approbation  du 
pape,  si  le  pape  veut  la  donner  avec  des  reserves,  hormis  celles 
qui  regardent  Fevecbe  de  Home,  qui  n'est  point  compris  dans 
le  decret.  Nous  n'accepterons  non  plus  aucune  constitution  ni 
bulle  desquelles  il  resulterait  que  le  [)ape  referait  en  son  nom 
ce  qua  fait  le  concile.  Nous  avons  declare  que  le  Concordat  a 
cesse  d'etre  loi  de  FEmpire  et  du  Rovaume;  nous  v  avons  et^ 
aulorise  par  la  violation  de  cet  acte  pendant  plusieurs  annees 
de  la  part  du  Pape.  Nous  sommes  rentre  dans  le  droit  commun 
des  canons,  qui  conferent  au  metropolitain  le  droit  d  instituer 
les  ^veques.  Nous  rentrons  done  dans  le  Concordat.  Nous  ap- 
prouvons  le  decret  du  concile  a  condition  qu'il  n'aura  ^prouv^ 
ni  modification,  ni  restriction,  ni  reserve  quelconque.  et  qui! 
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sera  purement  et  simplement  accept^  par  Sa  Saintete;  k  de- 
faut  (le  quoi  vous  declarerez  que  nous  sommes  rentre  dans 
Tordre  commun  de  I'Eglise,  et  que  Tinstitution  canonique  est 
devolue  au  metropolitain ,  sans  I'intervention  du  Pape,  comme 
il  ^tait  d'usage  avant  le  concordat  de  Francis  I"  et  de  Leon  X. 

-  Aussitot  que  Sa  Saintete'  aura  approuve  le  decret  sans 
reserve  ni  modification ,  nous  nous  entendrons  pour  la  circons- 
cription  des  dioceses  des  d^partements  de  Rome  et  du  Trasi- 
mene,  de  la  Toscane,  de  Hambourg,  de  la  Hollande,  du  grand- 
duche  de  Berg  et  de  rUlyrie.  Nous  n'entendons  pas  conserver 
plus  d  un  ^veche  par  cent  mille  ames  de  population  dans  les 
departements  de  Rome  et  du  Trasimene;  dans  le  reste  de  la 
France,  il  y  a  un  ev^che  par  5 00,000  ames.  Vous  pouvez, 
d  ailleurs.  si  le  Pape  est  dispose  a  faire  cesser  les  querelles  qui 
existent,  lui  faire  connaitreque  nous  sommes  anime  des  memes 
principes  qui  nous  ont  dict^  les  instructions  donn(^es  aux  eve- 
ques  lors  de  leur  derniere  mission. 

-Aussitot  que  le  Pape  aura  donue  son  approbation  au  de- 
cret, vous  Tenverrez  par  estafette  a  notre  ministre  des  cultes. 
et  vous  resterez  a  Savone  jusqu  a  nouvel  ordre,  pour  servir  au 
Pape  de  conseil  dans  les  affaires  ulterieures  que  nous  aurons  a 
trailer.  Si  le  Pape  refuse  lapprobation  pure  et  simple  du  de- 
cret, vous  lui  declarerez  que  les  concordats  ne  seront  plus  lois 
de  TEmpire  et  du  Royaume,  qui  rentrent  dans  le  droit  com- 
mun pour  Tinstitution  canonique  des  eveques,  c'est-a-dire  qu'il 
y  sera  pourvu  par  les  synodes  et  par  les  m^tropolitains.  Nous 
nous  reposons  sur  votre  zele  pour  la  religion ,  pour  notre  ser- 
vice et  le  bien  de  votre  pays ;  nous  comptons  que  vous  ne  mon- 
trerez  aucune  faiblesse,  et  que  vous  n'accepterez  rien  que  nous 
n'accepterions  pas  et  qui  serait  contraire  a  la  teneur  des  pr^- 
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sentes  et  qui  embarrasserait  les  affaires  au  lieu  de  les  arranger 
et  de  les  simplifier.  p 

II  jugeadonc  devoir  tout  suspendre,  se  proposaot  de  reunir 
un  nouveau  concile  en  181 3.  Gelui  de  1811  n'^tait  que  pr^- 
paratoire,  il  avait  rempli  son  but;  Topinion  ^tait  r^concili^e 
avec  ces  assemblies  eccl(5siastiques.  Les  cboses  eussent  6t6  me- 
nses h  ce  nouveau  concile  de  maniere  que  le  Pape  eAt  demande 
lui-m^me  a  se  mettre  h  sa  ti^te;  et,  comme  d^ja  il  etait  4  Fon- 
tainebleau,  on  lui  eut  aussi  fait  prendre  possession  de  son  pa- 
lais  archi^piscopal  de  Paris.  Tout  avait  6t6  pr^par^  pour  que 
ie  palais  fut  meubl^  avec  plus  de  magnificence  que  les  Tuile- 
ries  m^mes;  tout  devait  y  etre  or,  argent  ou  tapisseries  des  Go- 
belins, retra^ant  des  ^v^nements  tir^s  deTHistoire  sainte.  L'issue 
inattendue  de  la  campagne  de  Russie,  en  1819,  d^termina 
FEmpereur  a  signer,  en  Janvier  1 8 1 3 ,  le  Concordat  de  1811; 
il  ^tait  couQU  en  ces  termes  : 

fr  Art.  P^  Sa  Saintet^  exercera  le  pontificat  en  France  et 
dansle  royaume  d'ltalie,  de  la  meme  maniere  et  avec  les  m^mes 
formes  que  ses  pr^d^esseurs. 

rll.  Lesambassadeurs,  ministres,  charges  d'affaires  des  puis- 
sances pres  le  Saint-P^re,  et  les  ambassadeurs,  ministres  ou 
cbarg^s  d'affaires  que  le  Pape  pourrait  avoir  pres  des  puissances 
^trangeres,  jouiront  des  immunit^s  et  des  privileges  dont  jouis- 
sent  les  membres  du  corps  diplomatique. 

rr  III.  Les  domaines  que  le  Saint-P^re  poss^dait  etqui  ne  sont 
pas  ali^n^s  seront  exempts  de  touteesp^ce  d'impdts;  ils  seront 
administr^s  par  ses  agents  ou  charges  d'affaires;  ceux  qui  se- 
raient  ali^n^s  seront  remplac^s  jusqu'a  la  concurrence  de  deux 
millions  de  francs  de  revenu. 
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rIV.  Dans  lessix  moisqui  suivront  la  notification  d  usage  de 
la  nomination  par  TEmpereur  aux  archeveches  et  aux  ^vecbes 
de  TEmpire  et  du  Royaume  d'ltalie,  le  Pape  donnera  Tinsti- 
tution  canonique,  conformement  au  Concordat  et  en  vertu  du 
present  indult.  L'information  prealable  sera  faite  par  le  metro- 
politain ,  les  six  mois  expires  sans  que  le  Pape  ait  accorde  Tins- 
titution;  le  metropolitain ,  et,  a  son  defaut  ou  s'il  s'agit  du 
metropolitain,  T^veque  le  plus  ancien  de  la  province  proce- 
dera  a  Tinstitution  de  Te'v^que  nomme ,  de  maniere  qu'un  siege 
ne  soit  jamais  vacant  plus  dune  ann^e. 

-V.  Le  Pape  nommera,  soit  en  France,  soit  en  Italie,  a  des 
evecbes  qui  seront  ulterieurement  designes  de  concert. 

rVI.  Les  six  evecbes  suburbicaires  seront  retablis;  ils  seront 
a  la  nomination  du  Pape;  les  biens  actuellement  existants  seront 
restilues,  et  il  sera  pris  des  mesures  pour  les  biens  vendus.  A 
la  mort  des  ^veques  d'Anagni  et  de  Rieti,  leurs  dioceses  seront 
reunis  auxdits  six  evecbes ,  conformement  au  concert  qui  aura 
lieu  entre  Sa  Majeste  et  le  Saint-Pere. 

rrVII.  A  regard  des  ^veques  des  etats  romains  absents  de 
leurs  dioceses  par  les  circonstances ,  le  Saint-Pere  pourra  exercer 
en  leur  faveur  le  droit  de  donner  des  evecbes  inparttbus;  il  leur 
sera  fait  une  pension  ^gale  au  revenu  dont  ils  jouissaient,  et 
ils  pourront  etre  replaces  aux  sieges  vacants,  soit  de  TEmpire, 

soit  du  royaume  d'ltalie. 

•I 

-Mil.  Sa  Majeste  et  Sa  Saintete  se  concerteront  en  temps 
opportun  sur  la  reduction  a  faire ,  s'il  y  a  lieu ,  aux  e'vecbes  de 
la  Toscane  et  du  pays  de  Genes,  ainsi  que  pour  les  evecbes  a 
etablir  en  Hollande  et  dans  les  d^partements  banseatiques. 

rlX.  La  Propagande,  la  Penitencerie ,  les  Arcbives,  seront 
^tablies  dans  le  lieu  du  sejour  du  Saint-Pere. 


V. 
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ff  X.  Sa  Majesty  rend  ses  bonnes  grdces  aux  cardinaux,  eve- 
ques,  pretres,  laiques,  qui  ont  encouru  sa  disgrace  par  suite 
des  ^v^nements  actuels. 

ffXI.  Le  Saint-Pere  se  porte  aux  dispositions  ci-dessus  par 
consideration  de  IMtat  actuel  de  TEglise,  et  dans  la  confiance 
queluia  inspir^e  Sa  Majesty  qu'elle  accordera  sa  puissante  pro- 
tection aux  besoins  si  nombreux  qu'a  la  religion  dans  le  temps 


oil  nous  \ivons.  n 


Une  action  qui  eut  honor^  le  concile  et  Teut  accr^dit^  dans 
Topinion  eut  ^t^  une  d-marche  solennelle  de  cette  assembl^e 
en  faveur  du  Pape.  L'Empereur  eut  re^u  I'adresse  sur  son  trone, 
environn^  de  sacour,  du  S^nat,  du  Gonseil  d'etat;  il  eut  declare 
que  le  Pape  etait  et  avait  toujours  ^t^  libre  dans  Tev^ch^  de 
Savone ;  qu'il  etait  maitre  de  retourner  a  Rome  pour  y  exercer 
ses  fonctions  spirituelles,  s'il  voulait  y  reconnaitre  le  gouver- 
nement  temporel  existant;  etque,  soit  qu'il  retourn^ta  Rome, 
soit  qu'il  restAt  a  Savone,  soit  qu'il  choisit  toute  autre  ville  de 
I'Empire,  il  ne  serait  mis  aucun  emp^chement  a  sa  correspon- 
dance  avec  les  fideles,  pourvu  qu'il  promit,  ainsi  que  les  car- 
dinaux,  de  ne  rien  faire,  en  France,  de  contraire  aux  quatre  pro- 
positions de  Bossuet,  et,  en  Italie,  aux  usages  et  prerogatives  de 
I'eglise  de  Venise.  Mais  cela  parut  pr^matur^  et  plus  convena- 
blement  plac^  en  1 8 1 3 ,  lors  des  discussions  qui  precederaient 
retablissement  du  Pape  au  palais  archiepiscopal  de  Paris. 

Ainsi  Napoleon  avait  ^tabli  la  puissance  spirituelle  du  Pape 
en  France;  il  n'avait  voulu  profiler  des  circonstances  ni  pour 
cr^er  un  patriarche  ni  pour  alt^rer  la  croyance  de  ses  peuples ; 
il  respectait  les  choses  spirituelles  et  les  voulait  dominer  sans  y 
toucher,  sans  s'en  m^ler;  il  les  voulait  faire  cadrer  ^  ses  vues, 
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a  sa  politique,  mais  par  {'influence  des  choses  temporelles.  II  y 
eut  a  Rome  des  personnes  avis^es  qui  le  pressentirent  et  dirent 
en  italien  :  cr  C  est  sa  maniere  de  faire  la  guerre ;  n'osant  Tat- 

r 

taquer  de  front,  il  tourne  I'Eglise  comme  il  a  tourn^  les  Alpes 
en  1796,  Melas  en  1 800.  tj 

Pour  ex^cuter  ce  vaste  plan  appropri^  au  siecle ,  il  avait  mis 
sa  confiance  dans  Teveque  de  Nantes;  elle  ^tait  entiere  dans  la 
theologie  de  ce  savant  pr^lat;  il  etait  r^solu  ^  ne  jamais  perdre 
de  vue  dans  sa  marche  ce  flambeau.  Toutes  les  fois  que  Tev^que 
de  Nantes  lui  disait,  crCela  attaque  la  foi  des  catholiques  et 
TEglise,??  il  sarretait.  Assure  ainsi  de  ne  pouvoir  s'^garer 
dans  ce  d^dale,  il  etait  sur  de  la  r^ussite,  avec  du  temps  et 
ses  grands  moyens  d'influence;  car,  i  la  religion  pres,  il  ^tait 
en  mesure  de  tout  exiger  des  ev^ques.  En  1 8 1 3 ,  sans  les 
evenements  de  Russie,  le  Pape  eut  et^  ev6que  de  Rome  et  de 
Paris  et  loge  a  Tarchev^ch^ ;  le  Sacr^  College ,  la  Daterie ,  la 
Penitencerie,  les  Missions,  les  Archives,  eussent  ^te  plac^es 
autour  de  Notre-Dame  et  dans  Tile  Saint-Louis;  Rome  eAt  ^t^ 
transportee  dans  Tancienne  Lutece. 

Letablissement  de  la  cour  de  Rome  dans  Paris  eAt  ^te  f^- 
cond  en  grands  r^sultats  politiques;  cette  influence,  sur  TEs- 
pagne,  Tltalie,  la  Confederation  du  Rhin,  la  Pologne,  aurait 
resserr^  les  liens  fed^ratifs  du  grand  Empire;  celle  que  le 
chef  de  la  chretiente  avait  sur  les  fideles  d'Angleterre,  dlr- 
lande.  de  Russie,  de  Prusse,  d'Autriche,  de  Hongrie,  de  Ro- 
heme,  fut  devenue  rh^ritage  de  la  France;  cela  seul  explique 
ce  discours  quavait  retenu,  mais  que  ne  pouvait  expliquer 
Teveque  de  Nantes.  Un  jour,  a  Trianon,  il  representait  avec 
energie  Tutilite  et  Timportance  dont  etait  le  chef  visible  de 
FEglise  de  Jesus-Christpour  Tunitede  la  foi.  rr  Monsieur  T^veque, 


5. 


36  COMMENTAIRES  DE  xNAPOLEON  ^^ 

soyez  sans  inquietude;  la  politique  de  mes  etats  est  intimemeut 
liee  avec  le  maintien  et  la  puissance  du  Pape ;  il  me  faut  qu'il 
soit  plus  puissant  que  jamais;  il  n'aura  jamais  autant  de  pou- 
voir  que  ma  politique  me  porte  k  lui  en  desirer.  v  L'eveque  parut 
etonn^  et  se  tut.  Quelques  semaines  apres  il  voulut  relever  ce 
propos,  mais  il  ne  put  y  parvenir.  Napoleon  n'avait  que  trop 
parle. 

C'est  un  fait  constant ,  qui  deviendra  d^montr^  tons  les  jours 
davantage,  que  Napoleon  aimait  sa  religion ,  qu'il  voulait  la  faire 
prosp^rer,  Thonorer,  mais  en  m^me  temps  sen  servir  comme 
dun  moyen  social  pour  r^primer  Tanarchie,  consolider  sa  do- 
mination en  Europe ,  accroitre  la  consideration  de  la  France  et 
Finfluence  de  Paris,  objet  de  toutes  ses  pensees  :  a  ce  prix  il  eAt 
tout  fait  pour  la  Propagande,  les  Missions  ^trangeres,  et  pour 
etendre,  accroitre  la  puissance  du  clerg^.  Deja  il  avait  reconnu 
les  cardinaux  comme  les  premiers  de  Tetat;  ils  avaient  le  pas 
dans  le  palais  sur  tout  le  monde.  Tons  les  agents  de  la  cour 
papale  eussent  ^te  dotes  avec  magnificence  et  de  maniere  qu'ils 
n'eussent  rien  a  regretter  de  leur  existence  passee. 

C'est  par  une  suite  de  tout  cela  que  Napoleon  ^tait  sans  cesse 
occupe  de  Tamelioration ,  de  Tembellissement  de  Paris;  ce 
n'etait  pas  seulement  par  amour  des  arts,  mais  aussi  par  une 
suite  de  son  systeme.  II  fallait  que  Paris  fut  la  ville  unique, 
sans  comparaison  avec  toutes  les  autres  capitales  :  les  chefs- 
d'oeuvre  des  sciences  et  des  arts,  les  musees,  tout  ce  qui  avait 
illustre  les  siecles  passes  devait  s'y  trouver  r^uni;  les  eglises, 
les  palais,  les  the'dtres,  devaient  etre  au-dessus  de  tout  ce  qui 
existe.  Napoleon  regrettait  de  ne  pouvoir  y  transporter  Teglise 
de  Saint-Pierre  de  Rome;  il  e'tait  choque  de  la  mesquinerie  de 
Notre-Dame. 
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GINQUIEME  NOTE. 

SUR  LES  BULLES  D'INSTITUTION. 

(Vol.  II,  p.  i45.) 

c^Les  contestations  du  Pape  avec  Napoleon  datent  de  la  fin  de  i8o5  : 
j'en  dirai  la  cause  ailleurs.  Pendant  qu'elles  duraient  jusqu'en  1809,  les 
buUes  furent  donn^es  h  plusieurs  ^v^ques-  dans  la  forme  ordinaire .  Les 
difT^rends  s'aggravant,  le  Pape  commen^a  h  omettre  le  nom  de  Napoleon 
dans  ses  bulles  :  une  bulle  fut  ddlivr^e  dans  cette  forme.  Sur  Tobserva- 
tion  qui  en  fut  faite  au  Conseil  d'etat,  Napoleon  ordonna  de  passer  outre 
et  de  publier  la  bulle.  II  s'exprima  avec  l^g^ret^  sur  cette  omission,  en 
disant  que,  son  nom  y  fdt  ou  n'y  f^t  point,  la  bulle  n'en  ^tait  pas  moins 
bonne,  et  que  cela  ne  lui  faisait  rien  du  tout.  En  quoi  il  avait  tort,  car 
ici  il  ne  s'agissait  point  de  lui  personnellement,  mais  d'un  droit  de  sou- 
verainet^,  chose  qui  ne  doit  jamais  ^tre  trait^e  l^g^rement.  77 

Les  formes  etabiies  par  le  Concordat  de  1801  ^taient  les 
nniemes  que  les  formes  Etabiies  par  le  Concordat  de  Francois  I". 
Ces  formes  etaient  elles-memes  une  chose  insigniflante;  cepen- 
dant  Napoleon  n'eut  pas  ^te  fdche  de  les  changer,  et,  s'^tant 
apercu  que  la  cour  de  Rome  affectait  de  ne  plus  prononcer  son 
nom,  il  fit  proposer  que  desormais  les  bulles  ne  fussent  plus 
demandees  directement  par  lui  au  Pape,  mais  le  fussent  par 
le  ministre  des  cultes;  et  qu'en  consequence  il  ne  fut  plus  fait 
mention  de  son  nom  dans  les  bulles  d'institution,  bien  entendu 
que  du  reste  il  ne  serait  rien  chang^  a  la  formule  qui  cons- 
tatait  que  la  cour  de  Rome  ne  nommait  pas  les  eveques  motu 
proprio.  Le  Pape  comprit  parfaitement  le  piege.  Cela  n'avait 
pour  but  que  de  faire  descendre  le  Saint-Si^ge  en  le  faisant  cor- 
respondre  avec  un  ministre,  comme  les  autres  eveques;  il  se 
refusa  d'adopter  cet  expedient,  qui  empirait  sa  position;  il  fit 
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fort  bien.  Dans  I'^tat  de  splendeur  ou  ^tait  le  tr6ne  imperial,  le 
Pape  ne  pouvait  faire  rejaillir  rien  sur  lui,  tandis  que  T^tiquette 
du  palais  imperial ,  les  communications  directes  avec  le  souve- 
rain  distinguaient  T^veque  de  Rome  en  maintenant  sa  splen- 
deur et  son  rang. 

Cette  proposition  eut  ce  bon  eflet,  quelle  fit  sentir  a  la  cour 
de  Rome  combien  les  temps  ^talent  changes.  L'Empereur  avait 
fait  offrir  de  lever  cette  difficult^  en  retablissant  la  Pragma- 
tique  :  que  lui  renoncerait  a  nommer  aux  ^v^ch^s,  pourvu  que 
rinstitution  canonique  fut  donn^e  par  le  synode  m^tropolitain. 
Mais  ce  n'^tait  pas  a  la  cour  de  Rome  qu'il  fallait  apprendre 
que  la  couronne  n'aurait  perdu  aucune  de  ses  prerogatives, 
puisque  les  chapitres,  qui  avaient  tant  besoin  du  gouverne- 
ment  lui  eussent  eux-memes  accord^  la  nomination ,  tandis  que 
le  Saint- Siege  eut  reellement  perdu  toute  intervention  dans 
I'Eglise  de  France. 

SIXl^ME  NOTE. 

PRISONS   D  fiTAT. 

(Vol.  II,  p.  369.) 

«  Napoleon  a  appesanti  sa  main  sur  un  grand  nonxbre  de  membres  du 
clerg^,  surtout  en  1 8 1 3.  Les  M^moires  de  Sainle-H^l^ne,  que  je  crois  sin- 
c^res  sur  cet  article,  articulent  qu'il  y  a  eu  plus  de  5oo  captifs  parmi  le 
clerg^.  SArement  cela  est  bien  deplorable  :  unseulseraittrop.  Mais  est-ce 
seulement  sur  les  pr^tres,  ou  sur  des  hommes  pris  en  flagrant  d^iit  de 
contravention  a  leurs  engagements  et  aux  lois  de  leur  pays,  que  les  coups 
sont  tomb^s?  En  quel  pays  cela  serait-il  tol^re  ou  resterait-il  impuni?  Ici 
la  v^rite  force  k  des  aveux  p^nibles. » 

II  est  singulier  de  voir  citer  le  Manmcrit  de  Sainte-Hilhie 
comme  une  autorite;  cet  ouvrage  est  sans  doute  Toeuvre  d'un 
homme  d  esprit,  mais  qui  est  parfaitement  ignorant  des  ma- 
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tieres  qu'il  traite .  II  dit  que  le  nombre  des  pr^tres  arr^t^s  a 
et^  de  5oo;  le  fait  est  qu'il  ny  a  jamais  eu  plus  de  53  pr^tres 
retenus  par  suite  des  discussions  avec  Rome ;  ils  Tout  ^t^  legi- 
timement :  le  cardinal  di  Pietro,  parce  qu'il  ^tait  k  la  t^te  de  la 
correspondance  avec  la  Petite  ^glise  pour  etablir  des  vicaires 
apostoliques,  ce  qui  etait  contraire  aux  principes  de  TEglise 
gallicane  et  a  la  sAret^  de  Tetat;  le  cardinal  Pacca,  parce  qu'il 
avaitsign^  la  bulle  d  excommunication,  dont  on  ne  sut  aucun 
mauvais  gr^  au  Pape,  mais  dont  on  fit  retomber  la  responsabi- 
lite  sur  le  ministre  qui  Tavait  signee;  Tintention  etait,  si  quelque 
individu  eut  ete  assassin^  a  Rome  par  suite  de  cette  bulle,  de 
prendre  ce  cardinal  a  partie;  mais  elle  excita  partout  le  plus 
grand  mepris;  ce  qui  fut  un  grand  bonheur  pour  les  cardinaux 
et  les  prelats  de  la  cour  de  Rome.  Le  vicaire  de  Paris,  d'Astros, 
etait  en  correspondance  avec  le  cardinal  di  Pietro ;  il  avait  re^u 
et  colport^  clandestinement  des  buUes  inconnues  et  non  recues 
en  France;  ce  qui  ^tait  contre  les  principes  de  TEglise  galli- 
cane et  caracterise  comme  d^lit  par  le  Code  p^nal. 

Mais  comment  5oo  pretres  auraient-ils  et^  arret^s  pour 
les  affaires  de  FEglise,  lorsque,  dans  les  huit  prisons  d'etat,  il 
nV  avait  a  cette  ^poque  que  2^3  individus  en  tout,  qui  se 
composaient,  i**  de  pretres  qui  etaient  dans  le  cas  ci-dessus; 
d  emigres  definitivement  maintenus  sur  la  liste,  ayant  porte 
les  armes  contre  la  nation ,  agents  de  TAngleterre  ou  des  puis- 
sances ^trangeres,  qui  avaient  viol^  leur  ban,  et  qui,  s'ils 
eussent  ^te  traduits  devant  les  tribunaux,  auraient  et^  sur-le- 
champ  condamnes  k  mort,  rigueur  que  Ton  ne  voulait  pas 
exercer;  2**  de  chefs  de  chouans  ou  agents  de  la  guerre  civile, 
condamnes  a  mort,  mais  qu  on  retenait  parce  qu'ils  avaient  fait 
des  revelations,  et  qu'on  avait  besoin  de  leurs  connaissances ,  soil 
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pour  les  confronter  avec  les  nouveaux  chouans  que  Ton  arr^ 
tail,  soil  pour  obtenir  des  renseignements  sur  les  localites  et  les 
ev^nements  passes  qu'il  e'tait  utile  d  approfondir;  3**  d'emigr^s 
amnisti^s,  mais  soumis  a  la  surveillance,  qui  avaient  tram^  des 
conspirations  contre  T^tat  et  le  gouvernement;  si  on  les  eut 
traduits  devant  les  tribunaux,  ils  eussent  ^te  condamn^s  k  mort, 
mais  rinstruction  du  proces  eut  contribue  a  entretenir  Tinquie- 
tude  publique  sur  le  danger  que  courait  la  France  de  perdre  son 
chef;  d'ailleurs,  quelques-uns  de  ces  complots  ^taient  criminels, 
mais  si  betes,  tels  que  celui  du  baron  de  la  Rochefoucauld  et 
du  commissaire  des  guerres  de  I'arm^e  de  Conde,  Vaudricourt, 
qu'il  ^tait  suflisant  de  garder  ces  individus  dans  les  prisons 
d'etat  jusqua  la  paix;  4**  d'hommes  de  basse  classe,  converts 
de  crimes  prevotaux,  mais  tenant  a  des  bandes  encore  exis- 
tantes,  que  les  jures  n'avaient  pas  os^  condamner,  quoiqu'ils 
fussent  convaincus  de  leur  culpabilite,  dans  la  crainte  de  leurs 
complices  :  un  proces-verbal  sign^  des  juges  du  tribunal  qui 
avaient  preside  aux  debats  constatait  ces  fails;  un  autre  proces- 
verbal  du  prefet  et  du  conseil  de  prefecture  ^tait  a  Tappui,  et 
demandait  que  ces  personnes  ne  fussent  pas  mises  en  liberte; 
ce  qui  eut  ete  dangereux  pour  la  tranquillite  publique.  Telles 
etaient  les  gens  qui  composaient  le  nombre  des  2  43  detenus 
dans  les  six  prisons  d'etat,  pour  un  empire  de  /(o  millions  de 
population,  sortant  d'une  terrible  revolution  qui  avait  ebranle 
toutes  les  bases  sociales,  empire  longtemps  agite  par  des  dis- 
cordes  civiles  et  encore  souleve  par  les  guerres  etrangeres.  Un 
pareil  resultat  est  sans  exemple  dans  Thistoire  des  nations,  puis- 
que,  dans  le  cours  ordinaire  des  choses,  il  nest  pas  d'etat,  en 
Europe,  qui  n'ait  un  nombre  plus  considerable  de  personnes 
arretees,  ecrou^es  dans  les  prisons  par  diverses  autorites,  sous 
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des  formes  approuvees  par  les  lois.  Ces  2/i3  individus,  nombre 
qui  depuis  a  toujours  diniinue,  ^talent  retenus  dans  huit  mai- 
sons ;  \ incennes  en  elait  une ;  c'etait  done,  Tune  porlant  Tautre, 
3o  a  /io  individus. 

Ces  prisons  d'elat  furent  instituees  par  un  decret  delib^r^ 
au  Conseil  d'etat,  le  3  mars  1810.  C'etait  un  reglement  liberal 
et  un  acte  bienfaisantd'administration,  mais  qui,  nial  eompris, 
a  fait  naitre  les  plus  etranges  idees  dans  les  pays  etrangers.  Sir 
Francis  Burdett  a  reproche  a  Napoleon,  dans  une  assemblee  de 
Westminster,  d'avoir  etabli  six  bastilles. 

Le  decret  e'tait  concu  en  ces  termes  : 

-Napoleon,  empereur  des  Francais,  roi  d'ltalie,  protecteur 
de  la  Confederation  du  Rhin,  mediateur  de  la  Confederation 
Suisse,  etc.  etc. 

•-Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  police  generale  : 

^Considerant  qu'il  est  un  certain  nombre  de  nos  sujels  de- 
tenus dans  les  prisons  d'etat,  sans  qu'il  soit  convenable  ni  de 
les  faire  traduire  devant  les  tribunaux,  ni  de  les  faire  mettre  en 
liberte: 

'•Que  plusieurs  ont,  a  differentes  epoques,  attente  a  la  su- 
rete  de  Tetat;  qu'ils  seraient  condamn^s  par  les  tribunaux  a 
des  peines  capi tales,  mais  que  des  considerations  superieures 
s'opposent  a  ce  qu'ils  soient  mis  en  jugement; 

-Que  d'autres,  apres  avoir  figur^  comme  chefs  de  bandes 
dans  les  guerres  civiles,  ont  ete  repris  de  nouveau  en  flagrant 
delit,  et  que  des  motifs  d'inter^t  general  d^fendent  egalemenl 
de  ies  traduire  devant  les  tribunaux; 

f-Que  plusieurs  sont  ou  des  voleurs  de  diligence,  ou  des 
bommes  habitues  au  crime,  que  nos  cours  n'ont  pu  condamner. 
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quoiqueHes  eussent  la  certitude  de  leur  culpability,  et  dont 
elles  out  reconnu  que  I'elargissement  serait  contraire  k  I'int^r^t 
et  k  la  surete  de  la  society ; 

ff  Qu'un  certain  nombre,  ayant  ^t^  employe  par  la  police  en 
pays  etrangers,  et  lui  ayant  manque  de  fidelite,  ne  pent  ^tre 
ni  ^largi ,  ni  traduit  devant  les  tribunaux  sans  compromettre 
le  salut  de  Tetat; 

T  Enfin  que  quelques-uns  appartenant  aux  dilT^rents  pays  r^u- 
nis  sont  des  hommes  dangereux  qui  ne  peuvent  4tre  mis  en  ju- 
gement,  parce  que  leurs  d^lits  son*  ou  politiques  ou  ant^rieurs 
a  la  reunion,  et  qu'ils  ne  pourraient  etre  mis  en  liberte  sans 
compromettre  les  inte^rets  de  Tetat; 

ff  Considdrant  cependant  qu'il  est  de  notre  justice  de  nous 
assurer  que  ceux  de  nos  sujets  qui  sont  detenus  dans  les  prisons 
d'etat  le  sont  pour  causes  legitimes,  en  vue  d'int^ret  public,  et 
non  par  des  considerations  et  des  passions  privies; 

rrQu'il  convient  d'etablir,  pour  Texamen  de  chaque  affaire, 
des  formes  l^gales  et  solennelles; 

'^Et  qu'en  faisant  proc^der  a  cet  examen,  rendre  les  prer 
mieres  de^cisions  dans  un  conseil  privd  et  revoir  de  nouveau 
chaque  ann^e  les  causes  de  la  detention  pour  reconnaitre  si 
elle  doit  ^tre  prolong^e,  nous  pourvoirons  dgalement  a  la  sA- 
rete  de  T^tat  et  a  celle  des  citoyens; 

ff  Notre  Conseil  d'etat  entendu,  nous  avons  decr^te  et  d^cr^ 
tons  oe  qui  suit : 

TITRE  PREMIER. 

DES  FORMALITBS  A  OBSERVER  POUR  LA   dItENTION  DANS  LES  PRISONS  D'ETAT. 

rrArt.  I".  Aucun  individu  ne  pourra  etre  detenu  dans  une 
prison  d'etat  qu'en  vertu  dune  decision  rendue  sur  le  rapport 
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(le  notre  grand  juge,  ministre  de  la  justice,  ou  de  notre  mi- 
nistre  de  la  police,  dans  un  conseil  prive,  compose  corame  il 
est  etabli  dans  les  dispositions  de  facte  des  constitutions  du 
1 6  thermidor  an  x ,  titre  X ,  article  8  6 . 

rll.  La  detention  autorisee  par  le  conseil  prive  ne  pourra 
se  prolonger  au  dela  dune  annee  qu'autant  quelle  aura  ete 
autorisee  dans  un  nouveau  conseil  prive,  ainsi  qu'il  va  etre 
explique. 

-III.  A  cet  effet,  dans  le  cours  du  mois  de  decembre  de 
chaque  annee,  le  tableau  de  tons  les  prisonniers  d'etat  sera 
mis  sous  nos  yeux ,  dans  un  conseil  prive  special. 

'•IV.  Le  tableau  contiendra  les  noms  des  prisonniers  d'etat, 
leurs  prenoms,  age,  domicile,  profession,  le  lieu  de  leur  de- 
tention, son  epoque,  ses  causes,  la  date  de  la  decision  du  con- 
seil ou  des  conseils  prives  qui  Tauront  autorisee. 

-V:  Une  colonne  d'observations  contiendra  lanalyse  des 
motifs  pour  faire  cesser  ou  prolonger  la  detention  de  chaque 
prisonnier. 

-VL  Chaque  annee,  avant  le  i"  Janvier,  la  decision  du 
conseil  prive  sur  chaque  prisonnier,  expediee  par  le  ministre 
secretaire  d'etat  et  certifiee  par  notre  grand  juge,  ministre 
de  la  justice,  sera  envoy ee  par  lui  au  ministre  de  la  police  et 
au  procureur  general  de  la  cour  d'appel  du  ressort. 

"ML  Le  ministre  de  la  police  enverra  au  commandant  de 
chaque  prison  d'etat  une  expedition  en  forme,  de  lui  certifiee, 
des  decisions  concernant  ceux  qui  sont  detenus. 

-MIL  Chacune  de  ces  decisions  sera  transcrite  sur  un  re- 
gistre  tenu  a  cet  effet  dans  les  formes  voulues  par  les  lois  et 
notifi^  a  chaque  detenu. 


6. 
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TITRE  II. 

DB  L'INSPEGTION  DES  PRISONS  D'ETAT. 

'rArt.  IX.  Chaque  prison  sera  inspect^e  au  moins  une  fois 
par  an,  avant  le  rapport  du  conseil  priv^  dont  il  est  parl^  k  I'ar- 
tide  V,  par  un  ou  plusieurs  conseillers  d'etat  par  nous  d^si- 
gnes,  sur  le  rapport  de  notre  grand  juge,  ministre  de  la  jus- 
tice, avant  le  i^*^  septembre  de  chaque  ann^e. 

rrX.  Nos  commissaires  visiteront  toutes  les  parties  de  la 
prison  pour  s'assurer  si  nul  n  est  detenu  sans  les  formalites 
prescrites,  si  la  surete,  Tordre,  la  propret^,  la  salubrity,  sont 
maintenus  dans  la  prison. 

r^XI.  lis  entendront  separdment  les  reclamations  de  chaque 
detenu,  leurs  observations  sur  le  changement  des  circonstances 
qui  ont  pu  les  motiver,  et  leurs  demandes  a  fin  d'etre  mis  en 
jugement  oii  en  liberty. 

rrXII.  lis  feront  mettre  en  liberty  tout  individu  detenu  sans 
les  autorisations  exigees  par  les  dispositions  du  titre  I*^ 

tXIII.  lis  feront  un  rapport  de  leur  mission  et  donneront 
leur  avis  sur  chaque  prisonnier. 

rrXlV.  Get  avis  sera  toujours  mis  sous  les  yeux  du  conseil 
prive  dont  il  est  parle  au  titre  P%  article  III  ci-dessus. 

tXV.  Avant  le  i5  f^vrier  de  chaque  annee,  le  procureur 
general  de  la  cour  imperiale  du  ressort  verifiera,  par  un  de  ses 
substituts  ou  des  procureurs  impc^riaux  sous  ses  ordres,  si  nul 
n'est  detenu  dans  les  prisons  d'c^tat  situees  dans  son  ressort  sans 
les  formalites  ci-dessus  prescrites;  si  les  registres  sont  tenus  re- 
gulierement.  II  sera  dressd  de  cette  visite  un  rapport,  lequel 
sera  envoye  a  notre  grand  juge,  ministre  de  la  justice,  et,  en  cas 
de  contraventions  ou  de  detentions  faites  ou  prolongees  ill^ga- 
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iement,  le  conimissaire  charg^de  la  visite  fera  mettre  les  pri- 
sonniers  detenus  en  liberty. 

TITRE  III. 

DES  INDIYIDUS  MIS  EN  SURVEILLANCE. 

fr  Art.  XVI.  Le  tableau  de  tous  les  individus  mis  en  surveil- 
lance sera  mis  sous  nos  yeux  par  notre  ministre  de  la  police 
dans  le  conseil  priv^  special  et  annuel  dont  il  est  parle  a  I'ar- 
ticle  III. 

wXVII.  Ce  tableau  sera  dresse  dans  la  forme  prescrite  pour 
les  prisonniers  d'etat  a  Farticle  IV,  et,  au  lieu  de  la  decision  du 
conseil  prive  exigee  pour  ces  prisonniers,  la  decision  qui  aura 
ordonne  la  surveillance  sera  mentionn^e. 

f? XVIII.  II  sera  statue,  dans  le  conseil  priv^,  sur  la  prolon- 
gation ou  la  cessation  de  la  surveillance. 

TITRE  IV. 

Dl]  REGIME   ET  ADMINISTRATION  DES  PRISONS  D'ETAT. 


SECTION  PREMlfeRE. 

DB    LA   SURVEILLANCE    DES    PRISONS. 

•rArt.  XIX.  La  garde  et  Tadministration  de  chaque  prison 
detat  seront  confiees  a  un  officier  de  gendarmerie,  qui  aura 
sous  ses  ordres  la  troupe  affect^e  a  la  garde  de  la  prison ,  et  de- 
terminera  les  mesures  de  suretd  et  de  precaution  pour  empe- 
cher  r^vasion. 

'•XX.  II  y  aura  un  concierge  pour  la  surveillance  intdrieure 
et  la  tenue  des  registres.  Le  concierge  aura  sous  ses  ordres  un 
nombre  suffisant  de  gardiens. 

tXXI.  Le  commandant  militaire  sera  choisi  par  nous,  sur  la 
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presentation  de  notre  ministre  de  la  police  generate,  lequel  sera 
charge  exclusivement  de  tout  ce  qui  est  relatif  a  Tadministration 
des  prisons  d'etat,  a  Tentretien  des  Latiments  y  afTect^s,  a  la 
nourriture,  habillement  et  garde  des  prisonniers. 

rXXII.  Le  concierge  sera  nomm^  et  revocable  par  notre 
ministre  de  la  police  g^nerale. 

fr XXIII.  Les  commandant,  concierge  et  gardiens  seront  res- 
ponsables,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  la  garde  des  d^ 
tenus. 

rXXIV.  Si,  par  negligence  ou  par  quelque  cause  que  ce  soil, 
ils  favorisent  T^vasion  dun  detenu ,  ils  seront  destitu^s  et  pour- 
suivis  conform^ment  aux  lois. 

SECTION  II. 

DE8  RELATIONS  DES  PR^POS^S  AVEC  L'AUTORITJ^. 

rrXXV.  Le  concierge  sera  subordonne  au  commandant;  il 
recevra  ses  ordres. 

tXXVI.  Le  commandant  correspondra  avec  notre  ministre 
de  la  police  generale  et  le  conseiller  d'etat  de  Tarrondissement. 
II  sera  sous  la  surveillance  du  pr^fet. 

"^  XXVII.  Le  concierge  pourra  etre  provisoirement  suspendu 
et  remplace  par  le  prefet. 

SECTION  III. 

ou    REGIME    INT^RIEUR. 

-XXVIII.  Le  concierge  tiendra  un  registre  exact  des  detenus 
entrants  et  sortants,  et  y  transcrira  les  ordres  en  vertu  desquels 
ils  sont  detenus. 

-XXIX.  Aucun  ordre  de  sortie  ne  pourra  etre  exdcut^  sans 
notification  au  commandant  de  la  decision  du  conseil  prive  qui 
Taura  ordonnee. 
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-  XXX.  Tout  concierge  ou  gardien  qui  favoriserait  la  corres- 
pondance  clandestine  dun  detenu  mis  au  secret  sera  destitue 
et  puni  de  six  mois  de  prison. 

-XXXI.  Le  commandant  ne  pourra,  sous  peine  de  desti- 
tution, se  permettre,  sous  quelque  pretexte  que  ce  soit,  de 
faire  sortir  avec  lui,  avec  le  concierge  ou  avec  des  surveillants, 
les  detenus  confies  a  sa  garde. 

*•  XXXII.  En  cas  de  maladie  d'un  detenu,  le  commandant 
designera  Tofficier  de  sante  qui  le  visitera  et  le  traitera. 

'- XXXIII.  II  est  accorde  a  chaque  detenu  qui  le  requerra  une 
somme  de  deux  francs  par  jour,  ou  la  nourriture  ordinaire,  a 
litre  de  secours,  pour  son  entretien. 

-XXXIV.  Les  detenus  conserveront  la  disposition  de  leurs 
biens,  s'il  n'enest  autretnent  ordonne. 

-XXXV.  A  cet  eflfet,  ils  donneront,  sous  la  surveillance 
du  commandant,  tons  pouvoirs  et  quittances  necessaires.  Les 
sommes  qu'ils  recevront  ne  pourront  leur  etre  remises  qu'en 
sa  presence  et  avec  son  autorisation. 

TITRE  V. 


f 
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-Art.  XXXVI.  II  n'y  aura  de  prison  dMtat  que  dans  les  lieux 
ci-apres  designes. 

'^ XXXVII.  Nul  prisonnier  d'etat  ne  pourra  etre  detenu,  si  ce 
nest  en  depdt,  et  pour  passage,  dans  d'autres  lieux  que  les 
prisons  d'etat  designees  par  nous. 

^  XXXVIII.  Les  prisons  d'dtat  sont  ^tablies  dans  les  chateaux 
de  Saumur,  Ham,  If,  Landskroon,  Pierre-Chatel ,  Fenestrelle. 
Campiano  et  Vincennes. 

?f  XXXIX.  Notre  grand  juge,  ministre  de  la  justice,  nos  mi- 
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nistres  de  la  guerre,  de  la  police  ge'nerale  et  du  tresor  public, 
sont  charges,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texecution  du 
present  d^cret,  qui  sera  insere  au  Bulletin  des  lois^  etc.v 

La  France  entiere.  eut  ete  rdvollee  si  Ton  eut  retabli  des 
lettres  de  cachet;  les  quarante  magistrals  du  Conseil  d'etat 
n  eussent  pas  delibere  un  pareil  reglement.  II  faudrait  que 
Napoleon  fut  bien  insens^,  s'il  voulait  attenter  h  la  liberty 
civile,  d'avoir  proclam^,  insure  au  Bulletin  des  lois,  des  regie- 
men  ts  contraires  a  toutes  nos  constitutions,  meme  a  celle  exis- 
tant  avant  1789  et  reclam^e  par  les  parlements. 

Sous  la  Convention,  les  lois  des  suspects  et  de  Temigration 
avaient  donne  naissance  a  un  grand  nombre  de  prisons  d'etat : 
il  y  en  eut  plus  de  deux  mille,  contenant  jusqu'a  60,000  per- 
sonnes.  Pendant  la  premiere  partie  du  regne  du  Directoire,  ce 
nombre  diminua  beaucoup.  Toutes  ces  prisons  cesserent  suc- 
cessivement  d'exister;  le  nombre  des  prisonniers  d'etat  fut  a 
peu  pres  reduit  a  3, 000;  ils  furent  ^croues  dans  les  prisons 
ordinaires;  Tinspection  en  etait  entre  les  mains  de  Tadminis- 
tration,  surtout  de  la  police.  Les  commissaires  de  police  et  le 
ministre  etaient  magistrats  de  surete;  ils  avaient  autorite  pour 
faire  ^crouer ;  un  article  special  des  constitutions  d'alors  donnait 
ce  droit  au  ministre  de  la  police  ou  a  Tadministration,  en  eas 
de  complot  contre  Tetat.  Ce  nombre  de  prisonniers  augmenta 
en  1799,  apres  la  revolution  de  prairial,  par  Tex^cution  de 
la  loi  des  otages.  11  y  avait  9,000  personnes  arretees  lors  du 
1 8  brumaire ;  elles  furent  mises  en  liberte  pour  la  plupart  :  il 
en  restait  a  peine  1,900  appartenant  aux  categories  ci-dessus 
au  moment  de  TEmpire. 

La  police  exer^ait  le  plus  deplorable  arbitraire.  On  sentit  la 
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necessite  de  rendre  la  surveillance  des  prisons  aux  tribunaux, 
d'autoriser  les  procureurs  imperiaux  a  les  visiter  et  a  mettre  en 
liberte  tout  ce  qui  n'etait  pas  dans  les  mains  de  la  justice.  La 
police  des  prisons  fut  rendue  aux  tribunaux ;  la  police  ne  put 
retenir  personne  dans  les  maisons  ordinaires;  les  prisonniers 
d'etat,  dont  il  est  parle  ci-dessus,  furent  places  sous  Tadmi- 
nistration  immediate  du  ministre  de  la  police,  avec  faculte  aux 
procureurs  impdriaux  de  visiter,  d'examiner  les  ecrous  meme  de 
ces  prisonniers  d  etat  et  de  faire  mettre  en  liberte  tous  les  in- 
dividus  qui  ne  seraient  pas  arretes  en  vertu  dune  decision  du 
conseil  priv^,  ordonnant  moins  dun  an  de  detention,  contre- 
signee  du  grand  juge.  Des  ce  moment  la  liberte  fut  assurc^e  en 
France  :  tout  prisonnier  put  s'adresser  aux  magistrals.  Le  mi- 
nistre de  la  police  et  ses  agents  furent  ainsi  depouilles  de  cet 
effroyable  arbitraire  d'arreter  de  leur  propre  volonte  un  indi- 
vidu  et  de  le  conserver  dans  leurs  mains  sans  que  la  justice  piit 
sen  saisir,  ipso  facto.  Ainsi,  au  lieu  dun  ecrou  emane  dun 
simple  commissaire  de  police,  il  fallait  une  deliberation  du 
conseil  priv^  pour  retenir  un  prisonnier  dans  les  mains  de  la 
justice.  Ce  conseil  prive  se  composait  de  TEmpereur,  des  cinq 
grands  dignitaires,  de  deux  ministres,  outre  le  ministre  de  la 
police  et  le  grand  juge,  de  deux  senateurs,  de  deux  conseillers 
d'etat,  du  premier  president  et  du  procureur  imperial  de  la 
cour  de  cassation.  Seize  personnes,  la  tete  de  Tetat,  qui  deci- 
dent  de  Tarrestation  des  individus  porters  dans  les  cas  d'excep- 
tion  :  fut-il  jamais  donne  plus  de  garantie  aux  citoyens?  Ce 
(lecret  disait  qu'un  individu  prisonnier  d'etat  ne  pourrait  Tetre 
que  pour  un  an,  etqu'au  bout  de  Tannee  il  devait  etre  mis  en 
liberty  si  le  conseil  priv^  ne  prolongeait  pas,  par  une  nouvelle 
deliberation,  sa  captivity.  A  cet  effet,  deux  conseillers  d'etat  par- 
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couraient  chaqiie  aDDee  les  prisons,  examinaient  chaque  pri- 
sonnier,  ^coutaient  scs  reclamations,  examinaient  les  rapports 
a  charge  et  k  decharge,  faisaient  leur  rapport  au  grand  juge, 
qui,  au  conseil  prive,  en  presence  des  deux  conseillers  d'etat 
qui  y  prenaient  stance ,  proposait  la  mise  en  liberty  ou  la  pro- 
longation de  la  captivite  pour  Tannee.  Le  conseil  prive  votait 
en  comraen^ant  par  le  vote  du  premier  president  du  tribunal 
de  cassation. 

Ce  decret  ^tait  done  un  bienfait,  c'^tait  uneloi  liberate,  un 
diapason  pour  ^tablir  I'harmonie  de  la  societe,  moyennant  le- 
quel  aucun  arbitraire  n'etait  lai^js^  ni  a  la  magistrature ,  ni  a 
Tadministration ,  ni  a  la  police,  et  qui  donnait  une  garantie  aux 
citoyens.  II  n  y  avait  pas  de  conseiller  d'etat  inspectant  les  pri- 
sonniers  qui  ne  mit  sa  gloire  k  en  faire  relsicher  ie  plus  grand 
nombre  possible.  Toutes  les  personnes  qui  out  assist^  aux  con- 
seils  prives  peuvent  attestor  que  ces  conseillers  d'etat  agissaient 
comme  s'ils  eussent  et^  les  avocats  des  prisonniers.  Les  prisons 
eussent  disparu  avec  les  circonstances  qui  les  avaient  cr^^es, 
avec  cette  race  de  brigands  nourris  dans  la  guerre  civile,  ces 
petits  pr^tres  intrigants  de  la  Petite  eglise,  ces  hommes  qui, 
exasp^r^s  par  la  Revolution,  les  pertes  qu'ils  avaient  faites,  les 
prejug^s,  tramaient  des  assassinats  ou  des  complots  pour  ren- 
verser  I'etat.  II  y  avait  en  France  200,000  individus  qui  avaient 
emigre,  ou  avaient  ete  deport^s,  ou  avaient  figur^  dans  la 
guerre  civile,  et  auxquels  Napoleon  avait  rendu  leur  patrie  et 
leurs  propri^tes,  mais  avec  la  clause  d'etre  soumis  a  une  sur- 
veillance sp^ciale.  G'est  de  cette  classe  d'hommes  qu'^taient 
tir^s  les  prisonniers  d'dtat;  c'est  ce  droit  de  surveillance  qui  avait 
6ie  soustrait  a  Tarbitraire  et  legalise  conformement  k  Tesprit 
liberal  et  de  justice  qui  animait  tons  les  actes  du  conseil. 
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Lorsque,  dans  le  conseil  prive,  un  quart  des  niembres  etait 
d'avis  que  le  prisonnier  fut  relache,  sa  sortie  etait  sur-le-champ 
ordonnee.  Les  prisonniers  ainsi  arretes ,  independamment  du  re- 
cours  au  Conseil  d'etat  et  au  conseil  prive,  avaient  une  garantie 
constitutionnelle  dans  la  commission  du  Senat  pour  la  liberie 
individuelle;  tous  ne  manquaient  pasde  s  y  adresser  :  la  commis- 
sion deliberait,  demandait  des  eclaircissements  au  ministre  de 
la  police.  Elle  en  a  fait  mettre  un  grand  nombre  en  liberie.  On 
etait  oblige  de  faire  droit  a  sademande,  parce  qu'une  fois  que 
cette  commission  avail  prononce  son  opinion,  si  Tadministration 
ne  Teut  pas  ecoutee,  elle  en  eul  fail  un  rapport  au  Senat.  II  ne 
faut  pas  croire,  parce  que  cette  commission  de  la  liberie'  indi- 
viduelle n'a  jamais  fait  de  bruit,  n'a  jamais  debile  de  grandes 
harangues,  n'a  pas  voulu  faire  parler  d'elle,  quelle  n'ail  pas 
et^  dune  grande  ulilite.  Si  les  prisons  dVtal  eussenl  contenu, 
comme  une  Bastille,  des  citoyens  victimes  de  quelques  intrigues 
ou  du  mecontentement  du  prince,  cette  seule  intervention  eut 
ele  sulHsante  pour  faire  cesser  ces  abus.  C'esl  egalement  une 
erreur  de  croire  que  le  Corps  legislatif  n'ait  eu  aucune  inter- 
vention dans  la  confection  des  lois;  les  commissions  legislatives 
discutaient  avec  les  conseillers  d'etat  el  meditaient  les  projets 
de  lois  :  cette  influence  n'etait  pas  lumultueuse,  mais  elle  n'en 
etait  pas  moins  reelle. 

Un  fait  arriv^  a  Danzig  donna  lieu  a  TEmpereur  de  mediler 
le  decret  sur  les  prisons  d'etat.  Un  vieillard  etait  retenu  depuis 
cinquante  ans  dans  une  tour  de  Weichselmunde;  il  avait  perdu 
la  m^moire  :  il  etait  impossible  de  connaitre  ni  qui  il  ^tait  ni 
les  raisons  qui  Tavaient  fait  retenir  prisonnier. 

Napoleon  voulait  la  stricte  execution  de  la  loi  qui  prescrivait 
que,  dans  tous  les  cas  ordinaires,  les  individus  fussent  mis  entre 
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les  mains  dun  magislrat  dans  les  vingt-quatre  heures  de  Tar- 
rcstation;  que,  dans  les  cas  extraordinaires  tenant  k  la  nature 
des  drconstanees ,  il  ne  put  y  avoir  d'exception  que  pour  un  an , 
et  que  la  detention,  dans  ce  cas,  fut  prononcee  par  un  conseil 
priv^de  seize  personnes,  sur  le  rapport  du  chef  de  la  justice. 
Ce  reglement  d'administration  pent  avoir  excite  de  vaines  re- 
clamations; on  bavarde  dans  les  societes  sans  rien  approfondir; 
le  titre  etait  peut-etre  un  tort :  il  fallait  appeler  ces  maisons 
prisons  pour  les  individus  soumis  a  la  surveillance  ginerale. 

Aucun  peuple  n'a  joui  dune  liberte  civile  plus  ^tendue  que 
le  peuple  fran^ais  sous  Napoleon  :  il  nest  aucun  ^tat  en  Europe 
qui  nait  un  plus  grand  nombre  d'individus  arr^t^s,  ecrou^s 
dans  les  prisons  sous  divers  titres  ou  formules,  qui  ne  sont  pas 
sous  un  proces  pendant  aux  tribunaux.  Un  pays  ou  le  brigan- 
dage de  la  presse  sur  les  quais  et  les  places  publiques  est  auto- 
rise  par  la  loi  ne  doit  pas  se  vanter  de  jouir  d'une  vraie  liberte 
civile;  elle  n'existe  pas  pour  le  bas  peuple  en  Angleterre,  quoi- 
qu'elle  soit  r^elle  pour  le  gentleman.  Si  on  comparait  la  legis- 
lation criminelle  d'Angleterre  avec  celle  de  France,  on  verrail 
les  abus  de  la  premiere  et  son  imperfection  comparativement 
a  la  seconde.  Quant  a  la  legislation  criminelle  de  TAutriche, 
de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  des  autres  ^tats  de  TEurope,  il 
suffit  de  dire  qu'il  n  y  a  publicite  ni  dans  Tinstruction  ni  dans 
les  d^bats  et  les  confrontations  :  aussi  les  lois  de  Napoleon  sont 
fort  cheres  aux  Italiens,  et,  dans  tons  les  pays  ou  elles  ont  et^ 
mises  en  vigueur,  les  habitants  ont  obtenu,  comme  une  grAce, 
qu'elles  continuassent  a  etre  la  loi  du  pays. 
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D\\8  LE  GRA?iD-DUCHE  DE   VARSOVIE  , 


EN  t8l2W. 


(Paget".) 

(c  L'Empereur  a  ^t^  surpris  laissant,  du  plus  profond  d'une  noire  reve- 
rie, ^chapper  ces  paroles  m^morables  :  ^Vn  homme  de  moins,  et  j'dtais  le 
^  niaitre  du  monde !  r, 

Faux. 

(Pagei-.) 

*<  Quel  est  done  cet  homme  qui,  participant  en  quelque  sorte  au  pouvoir 
de  la  Divinity,  a  pu  dire  a  ce  torrent :  Non  ibis  amplius  ?  Ou  ^taient  ses  ar- 
mees,  ses  tr^sors?. . .  Cet  homme,  c'dtait  moi.  v 

Absurde. 

(Page  17.) 

^Tacite  a  fait  des  romans,  disait-il  (iNapol^on)  ^  M.  de  Jacobi,  dans 
"Son  voyaged  Ai\-la-Chapelle,  en  180/ii;  Gibbon  est  un  clabaudeur;  Ma- 
•^  chiavel  est  le  seul  livre  qu  on  puisse  lire.  r> 

Le  fait  est  faux.  Jamais  propos  semblable  nest  echappe  a 
TEmpereur. 


i^  r. 


Ces  Notes  sent  reproduitesicid'apr^s  ^*^  L'auleur  de  cet  ouvrage  est  Tabb^ 

ie  texte  des  Memoires  de  Napoleon,  etc.        de  Pradt.  archev^kpie  de  Malines. 
Mit.  de  1 83o ,  t.  VIII ,  p.  338. 
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(Page  17.) 

«  U  y  a  deux  Irdnes  croulants  que  je  vais  soutenir :  ceux  de  Constanti- 
Ruople  el  de  Perse, »  disait-il  en  i794,apr^s  sa  destitution  qui  suivit  le 
si^ge  de  Toulon. » 

Faux. 

(Page  18.) 

??Peu  de  temps  apr^s  son  entree  a  Milan  et  la  batailie  de  Lodi,  un  mi- 
nistre  elranger,  de  qui  je  le  tiens,  iui  faisant  entrevoir  (a  i'Empereur)  la 
possibilite^  d'un  ^tablissemeni  dans  ce  duch^,  comme  prix  des  services  que 
sa  position  Iui  permettaii  de  rendre :  c^  11  y  a,  Iui  r^pondit-il,  un  plus  beau 
«tr6ne  que  cela  vacant,  n 

Faux. 

(Page  19.) 

«11  n'y  a  rien  ^  faire  en  Europe  depuis  deux  cents  ans,  me  disait-il  a 
«\fayence,  en  septembre  i8o4;  ce  n'est  que  dans  TOrient  que  Ton  peut 
« travailler  en  grand. » 

Faux.  Jamais  semblable  propos  n'a  et^  tenu;  il  est  trop  de- 
menti par  les  fails. 

(Pageai.) 

^Alors  tranquille  sur  le  nord  et  sur  Test  de  TEuropc,  il  passe  par  le 
plus  execrable  guet-apens  qui  fut  jamais,  apr^s  avoir  envahi  la  Toscane, 
le  Portugal,  aux  scenes  ^jamais  d^plorables  de  TEspagne,  qu'il  entendait 

bien  s'approprier,  ainsi  qu'il  me  Ta  dil  ^  Valladolid.  n 

Faux.  Jamais  TEmpereur  n'eut  de  projet  semblable;  jamais 
surtout  il  ne  fit  de  telles  confidences. 

(Pagefl3.) 

«  Un  homme  de  moins,  el  j'etais  le  mattre  du  monde !  n 

Encore!  ah!  monsieur  TAbbe! 

(Page  a 3.) 

«Apr^s  que  j'aurai  termini  ce  qui  se  prepare,  et  deux  ou  trois  autres 
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ctprojeUi  que  j'ai  la,  dit-il  en  se  frappant  le  front,  il  y  aura  vingt  papes  en 
t(  Europe;  chacun  aura  le  sien.  t) 

Faux : 

(Page  a4.) 

fc  11  me  dit ,  dans  un  transport  d'ivresse  de  sa  position  :  c(  Dans  cinq  ans 
ccje  serai  le  maitre  du  monde.  11  ne  reste  que  la  Russie,  mais  je  I'^craserai.  n 

Faux. 

(Page  96.) 

(( Paris  viendra  jusqu'a  Saint-Cloud.  Je  b4tis  quinze  vaisseaux  par  an;  je 
trn*en  mettrai  pas  un  a  la  mer  jusqu'a  ce  que  j'en  aie  cent  cinquante;  j'y 
"  serai  le  mattre  comnae  sur  la  terre ,  et  alors  il  faudra  bien  qu'on  passe 
t  par  mes  mains  pour  le  commerce.  Je  ne  recevrai  qu*autant  qu'on  em- 
-portera  de  chez  moi  millions  pour  millions.  ?»  C'est  son  unique  th^orio 
de  commerce. . .  r^ 

Absurde. 

(Page  flo.) 

f' Joseph,  J^r6me,  Louis,  la  grande-duchesse,  si  ing^nieusement  sur- 
nomm^e  la  S^miramis  de  Lucques,  participent  ^galement  a  cette  manie  de 
s'asseoir  sur  des  trones.  v 

La  Semiramis  de  Lucques!  A-t-elle  tue  son  mari? 

(Page  4a.) 

'^  Ce  ne  fut  qu'au  moment  d'agir  que  le  due  de  Bassano,  partant  de  Paris 
sans  en  donner  avis,  laissa  le  prince  Kourakine  se  morfondre  ^  attendre  le 
rendez-Yous  qu*il  lui  avait  promis  et  ses  tardifs  passe-ports,  car  on  avail 
pouss^  la  recherche  jusque-la;  on  n  avait  cherch^  qu  i  I'endormir.  n 

kourakine  avait  depuis  longtemps  demande  ses  passe-ports 
et  ronipu  toute  negotiation . 

(Page  43.) 

"^  Le  plan  de  TEmpereur  (^tait  double  :  la  comme  en  Espagne  d*un  cdte, 
il  voulait  arriver  a  Timproviste  sur  I'arm^e  russe  et  I'^craser  en  la  surpre- 

V.  8 
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nanl ;  de  Tautre,  il  esp^rait  sc  saisir  de  Tempereur  Alexandre.  U  avail  pris 
goAt  en  Espagne  h  cetle  mani^re  d'en  finir  avec  les  rois,  et  ce  que  cetle 
m^thode  avail  pu  lui  coAter  dans  ce  pays  ne  Ten  avail  pas  corrig^.  Bien 
plus,  il  esp^rail  bien  se  dddommager  en  Russie  de  ce  que  lui  avail  coill^ 
I'Espagne.  II  me  I'a  dil  dans  sa  conference  k  Dresde;  on  le  verra  plus 
bas.  77 

Quelle  infamie !  le  mise'rable ! 

(Page  44.) 

(c  II  ill  ses  adieux  au  conseil  de  ses  minislres  par  ces  seuls  mols  :  Je  vais 
faire  la  revue  de  mon  arm^e. » 

Oui,  sans  doute.  La  guerre  n'^tait  pas  d^cid^e,  on  n^gociait 
encore  a  Vilna. 

(PageA5.) 

c(  Les  salons  de  Paris  font  sa  d^solalion.  II  sail  que  1^  il  ne  r^gne  pas.  v 

Qui  a  fait  pour  Paris  plus  que  Napoleon?  Pourquoi  crain- 
drait-il  les  suffrages  de  la  capitale? 

(Page  47.) 

^Gelui  qui  a  icni  dix  fois  dans  son  Moniteur :  <^  Telle  famille  a  cess^  de 
cc  r^gner;  v  qui  n'a  jamais  sign^  de  paix  que  dans  la  capilale  de  son  ennemi , 
ne  refoit  pas  de  declaration  de  guerre;  il  la  confoit,  la  prepare,  la  fail 
h  son  heure,  en  son  temps,  mais  silirement  il  ne  la  re(oit  jamais.  7) 

T^moin  la  guerre  de  i8o5,  de  1806  et  de  1809.  Pauvre 
abb^ ! 

(Page  48.) 

«  Tons  vos  gens  d'esprit  sonl  des  b^tes,  loules  vos  femmes  sonl  des 

ftJe  m'ennuie  a  p^rir,  disail-il  dans  sa  cour  en  1806,  il  faul  que  je  fasse 
^la  guerre. » 

Faux,  mensonge! 

(Page  49.) 

« Je  ne  parle  que  par  oracles,  je  n'agis  que  par  miracles,  la  merveille 
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''du  jour  sera  toujours  effac^e  par  celle  du  lendemain  : »  tel  est  le  superbe 
iangage  qu'il  tient  depuis  qu  ii  est  entr^  sur  ia  sc^ne  du  monde.  n 

Faux. 

(Page5i.) 

^  En  arrivant  a  Metz. . .  M.  de  Vaublanc  vint  nous  trouver  et  nous  dit 
que  TEmpereur,  qui  ^tait  descendu  a  ThStei  de  ia  prefecture,  avait  pass^ 
ia  soiree  tr^s-gaiement  et  iui  avait  dit  qu'ii  allait  mettre  a  cheval  toute 
la  Pologne;  et  sur  ce  que  iui,  pr^fet,  avait  t^moign^  queique  ^tonnement 
a  ce  mot,  toute  ia  Poiogne :  «Oui,  toute  ia  Poiogne,  i6  millions  de  Polo- 
^  nais.  5» 

Faux;  en  contradiction  avec  ce  qu'il  dit  a  ia  page  plus  haut. 

(Page  53.) 

T  L'Enipereur,  s'approcliant  du  prince  de  Nenicli&tei ,  iui  dit  avec  ce  sou- 
rire  sardonique  qui  iui  est  famiiier :  «Eh  bien?»  11  s'agissait  d'une  conversa- 
tion que  ce  prince  devait  avoir  euc  ia  veiile  avec  M.  le  comte  de  Metternich 
au  sujet  de  i'^change  projet^  de  la  Galicie  contre  I'lllyrie ;  j'entendis  le 
prince  de  Neuchatel  qui  disait :  c^  Eli !  il  fait  des  difficuit^s;  ii  ne  veut  pas.  y* 

Faux.  Tout  ce  qui  etait  relatif  a  I'Autriclie  elait  regie  dans 
les  articles  secrets  du  traite  dalliance  de  Paris.  Quel  mise- 
rable ! 

(PageS/i.) 

^  Alors  I'Empereur  prenant  cet  air  et  ce  ton  qui  d^c^ient  chez  Iui  une 
forte  agitation  de  T^me  se  mit  a  dire  ces  propres  paroles  :  tcPiaisant 
t^homme  qui  pretend  faire  de  la  diplomatie  avec  moi!)?  Et  puis,  apr^s 
avoir  fait  suivre  cette  sortie  de  ces  termes  de  d^dain  qui  Iui  sont  fami- 
iiers,  il  se  retourna  vers  nous  avec  un  air  que  personne  ne  saura  jamais 
rendre,  ^n  ajoutant:  «C'est  bien  une  preuve  de  la  faiblesse  de  I'esprit 
'^humain  que  de  croire  pouvoir  iutter  contre  moi.^j 

Faux. 

(Page  55.) 

"11  ne  me  parla  (I'Empereur)  que  de  m'envoyer  en  Poiogne.  «Allez, 
"faites:  je  vous  essaye.  Vous  pensez  bien  que  ce  nest  pas  pour  dire  ia 

8. 
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f^messe  que  je  vous  ai  fait  venir II  faut  (enir  un  ^tat  immense 

tSoignez  les  femmes,  c'est  Fessenliel  dans  ce  pays.  Vous  devez  savoir  la 

^Pologne,  vous  avez  lu  Rulhi^re Dans  quinze  jours  on  a  des  cuisi- 

'^niers Pour  moi,  je  vais  battre  les  Russes  :  ia  chandelle  se  brAle.  A 

'^la  fin  de  septembre  il  faut  avoir  fini;  peut-^tre  y  a-t-il  d^ja  du  temps 
«de  perdu.  Je  m'ennuie  ici  :  je  suis  depuis  hnit  jours  h  faire  le  galant,  le 
^  petit  Narbonne,  aupr^s  de  rimp^ratrice  d'Aulriche.  ^ 

Faux. 

(Page  57.) 

??11  (TEmpereur)  ajouta :  «Je  vais  a  Moscou;  une  ou  deux  batailles  en 
^feront  la  fafon.  L'empereur  Alexandre  se  mettra  h  genoux;  je  brAlerai 
«Toula;  voila  la  Russie  d^sarmcfe.  On  m'y  attend.  Moscou  est  le  coeur  de 
^I'empire.  D'ailleurs  je  ferai  la  guerre  avec  du  sang  polonais.  Je  iaisserai 
^5o,ooo  Francais  en  Pologne;  je  fais  de  Danzig  un  petit  Gibraltar,  je 
c^donnerai  5o  millions  de  subside  par  an  aux  Polonais;  ils  n'ont  pas 
t^d'argenl,  je  suis  assez  riche  pour  cela.  Sans  la  Russie  le  systeme  con- 
rttinental  est  une  b^lise.  L'Espagne  me  coAte  bien  cher;  sans  elle  je  se- 
f^rais  le  mattre  de  I'Europe.  Quand  cela  sera  fait,  mon  fils  n'aura  qu'^  s*y 
fttenir;  il  ne  faudra  pas  ^tre  bien  fin  pour  cela.  Allez  voir  Maret.  ?? 

Faux.  Jamais  prince  n'a  tenu  de  pareils  discours  a  ses  obser- 
vateurs :  de  semblables  confidences  ne  se  font  pas  a  ces  sortes 
d'hommes. 

(Page  59.) 

r^Lorsque  le  cardinal  Fesch,  en  me  remettant  la  grande  aum6nerie, 
m*annon(a  que  j'c^tais  du  voyage  de  Pologne,  je  lui  demandai  de  s'em- 
ployer  k  d^tourner  ce  coup.  7^ 

Faux.  II  n\  a  jamais  eu  de  voyage  de  Pologne. 

( Page  61.) 

^Le  due  de  Bassano  ne  ni'a  pas  paru  avoir  adopte  dans  les  affaires  des 
mt^thodes  d'abr(5viation.  11  restait  avec  chaque  ministre  de  trois  a  quatre 
heures,  eicn 

Tout  cela  est  faux. 
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(Page  69.) 

c(  Enfin ,  au  moment  de  monter  en  voiture  arriverent  mes  instructions. 
Qui  pourrait  dire  de  combien  de  pieds  de  rouge  couvriraient  le  front  de 
leur  auteur  ces  mis^rables  instructions,  si  elles  ^taient  publi^es  aujour- 
d'hui?  Qu'y  trouvai-je?  un  cours  complet  de  clubisme.  II  n'dtait  question 
que  des  moyens  r^volutionnaires  en  usage  depuis  vingt  ans  parmi  les  per- 
turbateurs  du  genre  humain  :  adresses,  petitions,  publications  faites  pour 
tenir  les  esprits  dans  une  fermentation  continuelle.  line  des  phrases  les 
plus  remarquables  portait  qu'il  fallait  pousser  les  Polonais  jusqu'au  trans- 
port en  ^vitant  le  d^lire.  n 

II  fallait  insurger  la  Pologne ! 

(Page  94.) 

«11  (Napol(5on)  me  d^montrait  que  les  ^v^ques  du  concile  lui  appar- 
tenaient  une  heure  avant  qu'ils  lui  manquassent  en  totality,  d 

Faux. 

(Page  95.) 

« II  me  soutenait  que  la  religion  de  Voltaire  ^tait  la  religion  de  la  France,  n 
Faux. 

(Page  96.) 

^11  lui  est  ^chapp^  de  dire,  en  parlant  de  Taffaire  de  Pologne  :  «C'^tait 
'^  un  caprice.  ?> 

Faux. 

( Page  111.) 

•T  Je  r^gne  avec  les  gazettes,  a  dit  TEmpereur. » 

Faux.  L'Empereur  n'a  jamais  dit  chose  semblable. 

(Page  1 16.) 

"rPlusieurs  ministres  avaient  ^t^  saluer  TEmpereur  a  son  passage  a 
Posen:  la,  dans  Taudience  qu'il  leur  donna,  ou,  suivant  son  usage,  il 
avan^a  mille  choses  bizarres,  il  leur  parla  de  la  di^te,  du  mode  qui  de- 
vait  ^tre  observ^  a  son  ouverture.  Puis,  tombant  sur  le  discours  qui  devait 
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y  ^tre  prononc(5,  il  ajouta  dans  ce  langage  vulgaire  et  ignoble  qui  lui  est 
familier:  «Je  ne  vous  g^ne  pas;  dites  ce  que  vous  voudrez,  faites  cin- 
f(  quante  pages,  yi 

Absurd  e. 

(Page  126.) 

ccJe  suis  fm,  m'a-t-ii  dit  cent  fois  dans  ses  d^bats  avec  Rome.  Us  sont 
(( lialiens  et  moi  aussi.  n 

Faux,  controuve.  Jamais  propos  de  cette  espece  n'a  ^t^  tenu. 

(Page  ifl6.) 

c^  Cette  prc^tention  k  la  finesse  est  au  point  que  dans  le  cours  de  la  bataille 
de  Mont-Saint-Jean,  rEmpereur,  soutenant  que  le  corps  prussien  ^tait  le 
corps  de  Grouchy,  disait :  «  Je  suis  un  vieux  renard.  t> 

Faux. 

(Page  137.) 

c^Ainsi  cet  homme  vraiment  inconcevable  aspirait  a  mystifier  le  monde 
entier,  qu'on  me  pardonne  cette  expression,  en  essayant  de  lui  persuader 
que,  lorsqu*il  marchait  contre  la  Russie  k  la  t^te  de  A 00,0 00  hommes, 
dont  une  partie  ^tait  des  Polonais,  lorsque  son  ambassadeur  si^geait  dans 
le  conseil  de  Varsovie,  il  aspirait,  dis-je,  i  persuader  que  lui  et  son  am- 
bassadeur n'^taient  que  les  spectateurs  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Po- 
logne.  En  v^rit^,  n'est-ce  pas  trop  attendre  de  la  cr^dulit^  humaine??? 

Ce  n'etait  point  a  cela  qu'il  aspirait,  mais  il  ne  voulut  rien 
garantir,  parce  que  tout  devait  dependre  de  la  maniere  dont  se 
comporteraient  les  Polonais,  et  que,  si  les  succes  n'^taient  pas 
d^cisifs,  il  voulait  pouvoir  conclure  la  paix. 

(Page  1 3a.) 

«Le  public  borne  presque  toujours  sa  vue  au\  apparences  et  juge  de  la 
marche  et  de  Tissue  des  affaires  par  quelques  aper^us  ou  quelques  principes 
g^ndraux,  tandis  que  des  ressorts  caches  affaiblissent  et  souvent  d^truisent 
le  jeu  qui  se  fait  i  decouverl.  C'est  ce  qui  nous  arrivait  i  Varsovie ,  et  c'est  par 
1^  quil  faut  expliquer  Tesp^ce  de  torpeur  dans  laquelle  la  nation  est  rest^e 


NOTES  SUR  L'HISTOIRE  DE  L'AMBASSADE  DE  VARSOVIE.      63 

au  milieu  des  Claris  patriotiques  et  des  cris  cinques  qui  relenlissaient  de 
toutes  parts. " 

Voyez  la  trahison  de  ce  miserable ! 


(Page  i36.) 

«Je  puis  attesler  que  je  n'ai  entcndu  que  des  benedictions  donn^es 
au  gouvernement  prussien ,  el  qu'il  n'est  venu  i  ma  connaissance  aucune 
plainte  contre  celui  de  Russie  de  la  part  des  Lithuaniens,  etc.  yi 

Oui !  quand  ce  miserable  a  ete  chasse  de  Varsovie ,  que  tout 
semblait  perdu,  iis  ont  pu  alors  comprimer  leurs  piaintes; 
mais  auparavant! 

(Page  189.) 

vt  Qu'on  me  permette  de  m'arr^ter  el  de  demander  qui  a  pu  inspirer  aux 
militaires  fran^ais  eel  esprit  de  rapacity  inconnu  a  leurs  devanciers,  cette 
soif  de  bulin,  ce  m^pris  de  toutes  les  lois  de  la  society,  cpii  fait  que,  du 
jour  qu'un  homme  rev^t  I'habil  militaire,  il  a  trop  souvent  ie  malheur 
d'abjurer  tous  les  sentiments  d'humanit^,  de  justice,  dont  il  se  montrait 
p^n^tr^  un  instant  auparavant;  ce  qui  rend  le  choix  fort  embarrassant  entre 
celui  qui  se  dit  le  d^fenseur  et  celui  qui  se  declare  ennemi?  Le  besoin, 
Texemple  et  I'impunite  de  ces  horribles  moeurs,  cr^^es  par  la  revolution  et 
perfection n^es  par  la  m^thode  de  guerre  de  Napoleon. 

Le  miserable!  Ce  n'est  pas  assez  de  calomnier  le  chef,  il 
faut  encore  qu'il  d^shonore  les  soldats. 

(Paget  55.) 

«Le  gouverneur  fran(ais  d'une  ville  fort  importante  ayant  fail,  dans  le 
cours  de  Thiver  qui  pr^c^da  I'expedition ,  parvenir  k  Napoleon  des  rensei- 
gnements  detailles  sur  les  dispositions  qui  se  manifestaient  parmi  les  peu- 
pies  allemands,  n'en  re^ut  que  cette  r^ponse  :  ^Je  vous  ai  demands  des 
'^  rapports  veHtables  et  non  des  pamphlets  allemands.  Ti 

Le  fait  est  faux.  Jamais  reponse  semblable  n  a  ^t^  faite. 
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(Page  i56.) 

^  G'est  ainsi  qu'a  Dresde,  en  1 8 1 3 ,  pendant  rarmistice,  le  roi  de  West- 
phalic  lui  ayant  fait  pari  des  informations  de  ses  ministres  dans  les  diverses 
coiirs  d'AHemagne,  rEmpcreur  lui  renvoya  sa  lettre  avec  ce  mot  ^crit  k  la 
marge  :  ??  Impertinences,  t) 

Faux.  Imaging  a  plaisir. 

(Page  166.) 

<^Tous  les  mauvais  singes  qui  I'entourent  (rEmpereur)n'ontpasmanqu^ 
de  rimiter,  et  un  beau  jour  il  s'est  trouv^  que  toute  I'administration  ^tait 
g&t^e  parce  que  le  maitre  I'^tait;  deplorable  effet  du  despotisme  de  Tun  et 
de  I'abjection  des  autres !  Or  comment  voulez-vous  qu'un  homme  qui  n'^ 
coute  que  sa  conscience,  qui  ne  voit  que  par  ses  yeux,  qui  n'agit  que  d'apr^ 
le  sentiment  de  ses  devoirs,  puisse  s'entendre  avec  des  gens  qui  onl  tout 
inter\'erti?'5 

L'honnete  homme!  rien  ne  prouve  le  cas  qu'il  fait  de  ses 
devoirs  comme  son  ouvrage. 

(Page  i65.) 

ccLe  gc^'n^ral  Tormazof  entra  dans  le  duch^  du  16  au  18  juillet.  On  sent 
quelle  rumeur  cela  dut  y  produire.  En  un  instant  toute  la  rive  droite  de 
la  Vistule  passa  sur  la  gauche.  Les  fuyards  arrivaient  de  tous  cdtes,  la 
consternation  gagna  Varsovie.  Ce  changement  de  scene  acheva  Topinion. 
Elle  ne  s'est  plus  remont^e.  n 

Elle  a  ete  meilleure  que  jamais  apres  le  depart  de  ce  mi- 
serable. 

(Page  170.) 

^ic  m'aper^us,  d^s  ce  moment,  que  ma  correspondance  d^plaisait  et 
qu*elle  n'^tait  pas  dans  le  sens  oil  on  Taimait.  Mes  secretaires  d*amba$- 
sade,  plus  rompus  que  moi  au  manage  de  nos  relations  ext^rieures,  plus 
flexibles,  et  d'ailleurs  grands  admirateurs  des  jongleries  politiques  a  Tusage 
de  notre  cabinet,  me  disaient  souvent  que  je  ne  r^ussirais  pas,  etc. »» 

Ces  secretaires  etaient  de  tres-bons  Fran^ais,  qui  ^taient  in- 
dign^s  de  la  sottise  ou  de  la  trahison  de  Tabb^. 
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(Page  176.) 

«C'estainsi  qu'4  Dresde  il  (Napoleon)  a  resist^  avec  opinidtrete  a  loutes 
les  demonstrations  de  changeroent  op^r^  dans  la  politique  de  la  conf^d^ 
ration  du  Rhin.  t) 

Faux. 

(Page  187.) 

c(Je  tiens  d'un  oflScier  g^n^ral  tr^s-intelligent,  qui  etait  alors  aide  de 
camp  du  roi  de  Naples,  que  les  ordres  furent  donn&  pour  prendre  des 
quartiers  d'hiver  h  Smolensk,  mais  que  I'Empereur,  s'^tant  port^  sur  le 
terrain  ou  le  combat  de  Valoutina  avait  eu  lieu ,  h  I'aspect  des  positions 
enlev^es  avec  tant  de  bravoure  par  la  division  Gudin ,  ne  put  y  tenir  et 
s'^ria  :  ??  Avec  de  pareilles  troupes  on  doit  aller  au  bout  du  monde ,  a 
«  Moscou !  yi 

Faux.  Aucun  ordre  de  ce  genre  ne  fut  donne. 

(Page  19a.) 

w  L'Empereur  s'est  vant^  publiquement  d'etre  le  seul  general  en  Europe 
qui  entendit  la  gi*ande  guerre. " 

Faux,  controuv^. 

(Page  933.) 

vl\  lui  est  arrive  aussi  de  dire,  c'^tait  a  Mayence,  en  i8i3  :  r?J'ai  fait 
^  deux  fautes  en  Pologne  :  celle  d'y  envoyer  un  pr^tre  et  de  ne  m'en  pas 
«faire  roi.  75 

Faux.  Invented  a  plaisir. 

(Page  233.) 

'^Au  mois  de  Janvier  i8t/i,  I'Empereur  repondit  h  un  magistrat  de 
Paris  qui  resistait  a  des  mesures  r^volutionnaires  qu'il  voulait  faire  ex^- 
cuter  :  ??Eh  bien!  avec  votre  esprit,  vous  allez  faire  comme  I'archev^que 
«de  Malines.  II  est  cause  que  je  ne  puis  plus  ^tre  mattrc  du  monde.  ^ 

Faux.  L'Empereur  n'avait  pas  de  ces  illusions-la. 
V.  9 
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(PagpaSA.) 

Dans  la  nuit  qui  pr(^c6da  le  combat  de  Brienne,  Napoleon  ^tait  cou- 
ch^ dans  une  chaumi^re  ou  il  recevait  les  avis  qui  se  succ^daient  sur  la 
marche  des  ennemis  qui  Teutouraient.  Apres  plusieurs  heures  d'angoisses, 
qui  devaieni  ^tre  bien  cruelles,  un  aide  de  camp  vint  annoncer  que  la 
chauss^e  qui  conduit  a  Brienne  devenait  libre  par  la  direction  qu'avait 
prise  i'ennemi.  A  cette  nouvelle  Napoleon  se  leva  en  sursaut,  en  pronon- 
rant  avec  vivacity  ces  paroles,  qui  d^celaiont  la  pens^e  de  toute  sa  vie  :  -  Je 
«puis  done  encore  ^tre  mattre  du  monde !  v 

Maitre  du  monde!  A  Brienne.  Lo  moment  etait  bien  choisil 
Faux,  absurde. 


CAMPAGNE    DE    1815. 


CAMPAGNE   DE    1815". 
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Napoleon  partit  de  Tile  d'Elbe  le  96  f^vrier  181 5,  a  neuf 
heures  du  soir;  il  montait  le  brick  de  guerre  rinconstanty  qui 
arbora ,  pendant  toute  la  navigation ,  le  pavilion  blanc  parseroe 
dabeilles.  Le  i^mars,  k  cinq  heures  apres  midi,  il  debarqua 
sur  la  plage  du  golfe  Juan,  pres  de  Cannes.  Sa  petite  armee 
prit  la  cocarde  tricolore:  elle  etait  de  1,100  homroes,  le  plus 
grand  nombre  soldats  de  la  vieille  Garde.  II  traversa  Grasse 
le  9 ,  a  neuf  heures  du  matin ,  coucha  a  Seranon,  ayant  fait  vingt 
lieues  dans  cette  premiere  journ^e.  Le  3 ,  il  coucha  k  Barr^me. 
Le  U.  son  avant-garde,  command^e  par  le  g^n^ral  Cambronne, 
se  saisit  de  la  place  forte  de  Sisteron.  Le  5,  il  entra  dans  Gap. 
Le  7,  a  deux  heures  apr^s  midi,  il  rencontra  sur  les  hauteurs 
en  avant  de  Vizille  Tavant-garde  de  la  garnison  de  Grenoble. 


.\apoleun 
qaiUeritea*Elb« 

eldAMrqoe 
prit  de  Cannes. 


Sa  marcbe 
(k>  Grtate  k  Grenoble. 


^''  Le  g^n^ral  Gourgaod  a  public  en 
1890,  d*apr^  une  dict^  de  Sainte-H^- 
Kne.  un  ouvTage  intitule  Memoires  pour 
nervir  h  I'hUtoire  de  France  en  18 15,  un 
volume  in-8*,  Paris,  chez  Barrois  atn^.  La 
ftnbKoth^ie  du  mus^  de  Sens  a  rern  de# 


M.  Saint-Denis  un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage  poriant  des  corrections  au  crayon 
de  la  main  m^me  de  Napoleon ;  on  a  bien 
vouJu  nous  en  laisser  prendre  connais- 
sance.  Cest  le  texte  corrig^  par  TEmpereur 
que  nous  reproduisons  ici. 
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Soa  arriviSe  k  Lyoo ; 

wn  eutr^ 

k 

Paris. 


Loo»  XVill 
sort  60  FrtiK«>. 


Le  due  d«  Bourbun 

(enlc 

le  toulerer  la  VnMlee. 


qui  niarchait  contre  lui.  II  Taborde  seul,  la  harangue,  lui  fail 
arborer  los  couleurs  tricolores,  se  met  a  sa  tete,  et  a  onze  heures 
du  soir  entre  dans  Grenoble,  ayant  fait  en  six  jours  quatre- 
vingts  lieues  au  travers  d'un  pays  de  montagnes  tres-difRciie  : 
c'est  la  marche  la  plus  prodi}>ieuse  dont  Thistoire  fasse  mention. 
11  sejourna  le  8  a  Grenoble,  en  partit  le  9  a  la  tete  de  8,000 
hommes  de  troupes  de  ligne  et  de  trente  pieces  de  canon,  fit  son 
entree  le  1  o ,  a  neuf  heures  du  soir,  dans  Lyon ,  la  seconde  ville 
de  France.  Le  conite  de  Fargues,  maire  de  la  ville,  lui  en  pre- 
senta  les  clefs.  Le  comte  d'Artois ,  le  due  d'Orleans ,  le  mar^chal 
due  de  Tarente  s'en  etaient  sauves  seuls  le  10;  leur  retour 
inattendu  aux  Tuileries  frappa  la  cour  de  stupeur.  Enfin,  le 
9  o  mars ,  a  huit  heures  du  soir,  jour  anniversaire  de  la  nais- 
sancede  son  fils,  TEmpereur  entre  dans  Paris.  /io,ooo  hommes 
de  Tarmee  de  ligne  de  toutes  les  armes  s'etaient  successivemenl 
ranges  sous  ses  drapeaux.  La  petite  armee  de  Tile  d'Elbe  ar- 
riva  le  lendemain,  ayant  en  vingt  jours  fait  deux  cent  quarante 
lieues. 

Louis  XVIII  quitta  Paris  dans  la  nuit  du  19  au  90  mars,  et 
la  France  le  28.  A  son  depart  de  Lille,  toutes  les  places  de 
Flandre  arborerent  le  drapeau  tricolore. 

Au  premier  bruit  du  debarquement  de  Napoleon,  le  due  de 
Bourbon  avait  ete  envoy^  a  Nantes  pour  se  mettre  a  la  tete  de 
la  Vendee;  le  due  d'Angouleme  avait  ete  investi  du  gouverne- 
ment  des  provinces  sur  la  gauche  de  la  Loire.  Toutes  les  tenta- 
tives  pour  soulever  TOuest  furent  inutiles;  los  peuples  de  ces 
pays  se  souvenaient  de  tout  ce  qu'ils  devaient  de  reconnaissance 
a  Napoleon.  Le  due  de  Bourbon  sVmbarqua  k  Paimboeuf,  le 
i^^'^avril,  sur  un  batiment  anglais. 

Le  due  d'Angouleme  envoya  ^do  Bordeaux  le  baron  de  Vi- 
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trolles,  roinistre  d'etat,  ^tablir  le  chef-lieu  de  son  gouverne- 
ment  a  Toulouse,  laissa  la  duchesse,  sa  ferome,  a  Bordeaux, 
dans  Tesperance  de  conserver  a  son  parti  cette  ville  importante 
et  dy  rallier  larmee  espagnole;  de  sa  personne,  a  la  tete  du 
I  o*  regiment  d'infanterie  de  ligne,  du  1 4*  de  chasseurs  a  cheval 
et  de  quelques  bataillons  de  volontaires  royaux  du  Languedoc, 
if  concut  Tentreprise  t^m^raire  de  marcher  sur  Lyon,  dans  le 
temps  que  les  Marseillais  marcheraient  sur  Grenoble.  II  passa 
le  Rhone  sur  le  pont  Saint-Esprit ,  enleva  le  pont  de  la  Drome, 
que  d^fendaient  les  gardes  nationales  de  Montelimart,  entra 
le  3  avril  dans  Valence,  et  ^tablit  ses  avant-postes  le  long  de 
la  rive  gauche  de  Tlsere.  Dans  le  meme  temps  les  Marseillais, 
au  nombre  de  9,5oo  ,  soutenus  par  le  S^^  et  le  58'' de  ligne, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  g^n^ral  Ernouf ,  entraient  dans 
Gap  et  marchaient  sur  Grenoble.  Ces  succes  ne  durerent  qu'un 
jour.  La  duchesse  d'Angouleme,le  a  avril,  fut obligee  de  quitter 
Bordeaux,  a  Tarriv^e  du  lieutenant  general  Clauzel;  elle  s'em- 
barqua  sur  un  cutter  anglais.  Vitrolles  fut  arrete  le  k  avril  par 
le  lieutenant  general  Delaborde  et  traduit  dans  les  prisons  de 
Paris.  Le  general  Gilly,  profitant  de  Tenthousiasme  des  peuples 
du  Languedoc,  se  mit  a  leur  tete;  son  avantrgarde,  composee 
du  I  o*"  de  chasseurs  a  cheval  et  du  6*  d'infanterie  legere,  s'em- 
para  de  Pont- Saint-Esprit,  en  chassa  les  royal istes.  Au  bruit 
des  dangers  qui  roenacaient  Lyon,  les  peuples  de  la  Bourgogne 
el  de  TAuvergne  se  leverent  en  masse,  et  coururent  a  Lyon  de- 
mander  des  arraes  pour  marcher  contre  les  princes,  allies  des 
ennemis  de  la  France.  Dans  toutes  les  communes  du  Dauphin^ 
le  pavilion  tricolore  ^tait  arbore;  le  tocsin  annoncait  la  marche 
des  royalistes.  Les  troupes  de  ligne,  a  Taspect  de  laigle  impe- 
riale  que  leur  pr^senta  le  lieutenant  general  Chabert,  a  la  t^te 


Le  due  d'Aogoul^me 

el 

Iff  royaliitM  maradlUu 

nuyent  d'iniorger 

Ic  midi 

<Ie  la  France. 


Cca  tenlaUvai 

avortaat 

devant  1«  leatinKut 

oninime 

da  popalatMNM. 
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dun  detacbement  de  la  garde  nationale  de  Grenoble,  aban- 

donnerent  le  parti  royaliste.  Les  Marseiilais,  cernes  de  tons 

1^  due  d  ADgoui^me    cotcs,  se  debandcFent,  beureux  de  regagner  leurs  foyers.  Le 

«l  fait  priMnnicr. 

due  d'Angouleme,  consterne,  comprit  alors  toute  rimprudence 
de  son  entreprise;  il  evacua  Valence  en  toute  h^te,  cherchant 
a  gagner  Pont-Saint-Esprit;  le  general  Gilly  le  fit  prisonnier. 
L'Empereur  lui  rendit  la  liberty  et  le  fit  embarquer  le  1 6  avril 
a  Cette,  sur  un  bdtiment  su^dois. 
R^ubiissemoDi  Lo  Hiarechal  Massena ,  en  faisant  arborer  le  drapeau  Iricoiore 

deU  ,  ... 

iranquiiuu  g^nertio.    Jans  la  Provence ,  termina  la  guerre  civile.  Le  20  avril  cent 

coups  de  canon  des  Invalides  annoncerent  a  la  capitale,  et  des 
salves  des  batteries  des  cotes  et  des  places  frontieres  annon- 
cerent aux  nations  etrangeres  que  le  peuple  frangais  etait  rentre 
dans  ses  droits ! 
;eoenMii< de  Napoi^n  L'histoire  remarquera  avec  admiration  la  generosite  du  vain- 
le  doe  d  ADgoui^me     qucur  daus  cette  circonstance.  Le  baron  de  Vitrolles,  qui  avail 

et^  except^  par  un  d^eret  de  Lyon  de  Tamnistie  gen^rale,  le  due 
d'Angouleme,  dont  la  sentence  etait  prononcee  par  la  loi  du 
talion,  furent  Tun  et  Tautre  sauves  parsa  clemenee.  «Jeveux, 
dit  Napoleon,  pouvoir  me  vanter  d  avoir  reconquis  mon  troue 
sans  qu'une  goutte  de  sang  ait  ^te  versee  ni  sur  le  champ  de 
hataille.  ni  sur  f^chafaud.?! 


et 
c  baron  de  Vitrolles. 


II 

(^(uesde  dixcortie  A  k  fiu  de  1 8 1  /i  ct  au  commencement  de  1 8 1 5 ,  la  discorde 


enlre 


le.  painanecs  aiii^    rcguait  au  cougrcs  de  Vienne.  L'Autriche,  la  France  et  TAngie- 


de 
VieniM*. 


terre  s'etaient  li^es  par  une  convention  secrete  contre  la  Russie 
et  la  Prusse,  qui  paraissaient  ne  vouloir  mettre  aucune  borne 
a  leurs  pretentions.  La  Prusse  voulait  re'unir  Dresde  h  son 


tandis  <pie 

TAutricbe  sootient 

Marat, 

en  r^oompente 
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empire,  ce  qui  elait  contraire  a  Finteret  de  I'Autriche;  mais  la    uois xvm demandif 

1«  r^UbUswnenl 

France,  appuy^e  par  I'Espagne,  demandait  a  la  cour  de  Vienne,  *'**^'^"tl**^'" 
en  recompense  de  Tappui  qu'elle  lui  donnait,  de  consentir  que 
les  Bourbons  de  Sicile  remontassent  sur  le  trone  de  Naples.  "  "T 
L'Autriche  s'y  refusait ,  tant  par  jalousie  de  la  Maison  de  Bour-  «» «8«4 
bon  que  pour  ne  pas  trahir  le  roi  Joachim,  qui  avait  lant 
contribu^  aux  succes  des  allies  en  1 8 1 4 ,  en  faisant  cause  com- 
mune avec  les  ennemis  de  sa  patrie  contre  le  chef  de  sa  famille 
et  son  bienfaiteur.  Murat  avait  alors  decide  des  evenements.  Si, 
avec  son  armee  de  6o,ooo  hommes,  il  se  fut  joint  a  Tarmee 
gallo-italienne  que  commandail  le  vice-roi,  il  eut  oblige  Tar- 
m^e  autrichienne  de  rester  a  la  defense  de  la  Carinthie  et  du 
Tyrol;  Tarm^e  du  vice-roi  etait  superieure  a  celle  du  feld-ma- 
rechal  Bellegarde,  mais  elle  fut  contenue  par  Tarmee  napoli- 
laine.  AinSi  le  poids  qu'il  mil  en  cette  occasion  dans  la  balance 
fut  de  190,000  hommes.  Avec  100,000  hommes  de  moins, 
les  allies  n'eussent  pu  entreprendre  Tinvasion  de  la  France 
avant  le  printemps.  En  181 /i  Tarmee  napolitaine  etait  bonne, 
parce  qu'a  cette  epoque  elle  comptait  dans  ses  rangs  9,000 
ofliciers  et  sous-odiciers  francais,  corses  ou  italiens  du  royaume 
dltalie,  qui  la  quitterent  aussitot  qu'ils  recurent  la  circulaire 
par  laquelle  le  comte  Mole,  grand  juge,  rappelait  les  Francais 
du  service  de  Naples. 

Les  ministres  d'Autriche  au  congres  de  Vienne  laissaient         T«ii«,niiKi 

fail  appa  jer  la  demande 

souvent  percer  le  peu  de  cas  qu'ils  faisaient  de  Tintervention        a^u  France 

It  i  par  nne  ooneentntion 

de  la  cour  des  Tuileries  :  r Louis  XVIII,  disaient-ils,  nest  pas      „Ha7i^re 
en  etat  de  reunir  10,000  hommes  sans  craindre  de  voir  les  ^ 

soldats  se  tourner  contre  lui-meme.  75  Le  prince  de  Benevent 
conseilla  au  cabinet  des  Tuileries  de  reunir  trois  camps.  Tun 

en    Franche- Comte,    Tautre   devant   Lyon,   et   le   troisieme 

V.  10 
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Mural, 

de  son  c6lc , 

fait 

doi  pr^paratiff 

tW  guerre. 


Ccs  mouvenieob 

(le  troupes , 

qui  coinddirent 

avec  le   debarquement 

de  Napol^n , 

lie  poQvaient  servir 

de  base 

k  une  accusation 

do  trabison. 


dans  le  Midi.  Ces  Irois  camps  pouvaient  etre  portes  a  36  ou 
40,00  0  hommes,  sans  obliger  a  aucun  accroissement  d'etat  mi- 
litaire,  et  sans  etre  fobjet  dune  depense  excessive;  cependant 
ils  releveraient  ie  credit  de  la  France  a  I'etranger.  Ce  projet 
fut  adopte  :  dans  le  courant  de  fevrier  1 8 1  5  les  troupes  furenl 
mlses  en  moiiveraent.  Le  ge'neral  de  division  Ricard  se  rendit  k 
Vienne,  vanta  dans  plusieurs  conferences  le  bon  etat  de  i'armee 
francaise,  son  ardeur  et  son  attachement  au  roi;  il  annon^a 
pompeusement  que  trois  camps,  contenant  8o,ooo  bommes, 
se  reunissaient  dans  le  voisinage  des  Alpes.  Les  pl^nipoten- 
tiaires  fran^ais  demanderent  que  cette  arm^e,  secondee  par  une 
division  espagnole,  put  se  porter,  soit  par  terre,  passant  par 
Genes,  Florence  et  Rome,  soit  par  mer,  dans  lltalie  meridio- 
nale.  Le  roi  de  Naples,  de  son  cote,  ne  s'endormit  pas;  il  reu- 
nit  son  arm^e  dans  les  Marcbes;  elle  etait  de  6o,ooo  bommes. 
Pour  balancer  Teffet  des  negociations  des  Tuileries,  il  demanda 
a  TAutricbe  le  passage  pour  les  troupes  qu'il  desirait  porter  sur 
les  Alpes  pour  penetrer  en  France,  accreditant,  autant  qu'il 
le  pouvait,  Topinion  deja  repandue  que  les  soldats  fran^ais 
n'etaient  pas  les  soldats  des  Bourbons. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  Napoleon  debarqua.  Les 
regiments  fran^ais  destines  a  former  les  trois  camps  dans  le 
Midi  etaient  en  mouvement,  et  se  trouverent  justement  places 
pour  lui  servir  d'escorte  dans  sa  marcbe  Iriompbale  du  golfe 
Juan  a  Paris.  Le  marecbal  Soult,  ministre  de  la  guerre,  fut  alors 
accus^  de  trabison ;  mais  les  apparences  etaient  trompeuses  :  ce 
mouvement  de  troupes,  leur  placement,  si  d'accord  par  le  fail 
avec  la  marcbe  de  TEmpereur,  avaient  ^te  executes  d'apres 
Tordre  precis  du  roi  et  sur  la  demande  des  pli^nipotentiaires 
francais  a  Vienne.  Les  etrangers  montrerent,  dans  cette  cir- 


RETOUK  DE  LILE  D  ELBE.  75 

Constance,  qu'iis  connaissaient  mieux  les  dispositions  secretes 
(iu  pen  pie  francais  et  de  Tarmee  qne  les  princes  et  les  ministres 
de  la  Maison  de  Bourbon. 


son  retoaren  France ; 

instractioos  et  conteiU 

quMI  Ini  donne. 


Ill 

Quelqiies  jours  avaiit  de  quitter  1  ile  d'Elbe ,  le  1 6  fevrier         NapoMn. 

^_  -  /I'lTiTi  1  1  111  prWenl  Mural 

1  8io.  ^apoleon  expedia  a  naples  un  de  ses  chambellans  pour  ^ 

faire  connaitre  a  cette  cour,  i**  qu'il  partait  pour  rentrer  dans 
sa  capitale  et  reinonter  sur  son  trone ;  qu'il  etait  r^solu  a  main- 
tenir  le  traite  de  Paris,  ce  qui  lui  faisait  esperer  que  les  puis- 
sances alliees  resteraient  etrangeres  a  cette  lutte ;  que  les 
troupes  russes  etaient  d'ailleurs  au  dela  du  iNiemen,  partie  des 
aulrichiennes  au  dela  de  Tlnn,  la  majorite  des  prussiennes  au 
dela  de  TOder,  et  la  moitie  de  Tarmee  anglaise  en  Amerique; 
que  le  congres  de  Vienne  avail  termine  ses  operations  et  que  le 
czar  etait  parti  pour  Saint-P^tersbourg;  9°  qu'il  desirait  que 
Murat  envoyat  un  courrier  a  Vienne  pour  que  son  ambassadeur 
notiG^t  a  cette  cour  que  la  France  continuerait  a  ex^cuter  le 
traite  de  Paris ,  et  renon^ait  specialement  a  toutes  ses  preten- 
tions sur  ritalie;  3**  que,  dans  tous  les  cas,  les  hostilites  ne 
pouvaient  commencer  avant  la  fin  de  juillet;  que  la  France  et 
Naples  auraient  le  temps  de  se  concerter;  qu'au  pr^alable  il 
devait  renforcer  son  armee  dans  une  bonne  position  en  avant 
d  Ancone  et,  dans  toutes  les  circonstances  imprevues,  se  con- 
duire  par  le  principe,  qu'il  valait  mieux  reculer  qu'avancer, 
donner  bataille  derriere  le  Garigliano  que  sur  le  Po;  qu'il 
pouvait  beaucoup  comme  diversion  et  lorsqu'il  serait  appuye 
par  une  arm^e  fran^aise;  qu'il  ne  pouvait  rien  sans  cela. 
L'envoye  de  I'Empereur  arriva  a  Naples  le  4  mai's;  le  brick 
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Muni,  dncomtanl,  de  retour  du  golfe  Juan,  y  arriva  le  12;  peu  de 

u  reconiutaUoD      jouTS  aDFes,  uii  coumeF  de  Genes  v  appnt  1  entree  triompnale 

(lu    royaome    dMtalie,     J  *  ^  J        1  I  i 

7"V, .    ,     de  Napoleon  dans  Grenoble  et  dans  Lvon.  Le  roi  ne  deffuisa 

insorgvr  la  peninsalc  I  JO 

»n'*a~ul^rmic       plus  ses  sentlnients;  11  annonca  hautenient  sa  volonte  d'insurger 
de  Naples.         Tllalle.  ft  LEinpereuT,  disail-il,  ne  Irouvera  aucun  obstacle,  la 

nation  francaise  tout  entiere  volera  sous  ses  drapeaux;  si  je 
larde  a  me  porter  sur  le  Po,  si  j  attends  le  mois  de  juillet,  les 
armees  francaises  auront  retabli  le  royaume  dltalie  et  ressaisi 
la  couronne  de  fer;  cest  a  moi  a  proclamer  Tindependance  de 
ritalie !  -^  L'envoye  de  TEmpereur  et  la  reine  se  jeterent  inutile- 
ment  au\  pieds  du  roi  pour  lui  faire  sentir  le  danger  et  la  le- 
iienvahitniaiie.      uierite  de  cette  entreprise;  rien  ne  put  lui  ouvrir  les  yeux.  II 

maia  ne  r^oiait  pat 

iproToqoer        partit  pour  Ancone.  Arrive'  a  la  tete  de  son  armee  le  22  mars, 

d^fi!tc^'^^!n^alj.    ^^  "^  ^^  donna  pas  meme  le  temps  d  attendre  la  nouvelle  de 

Tentree  de  TEmpereur  a  Paris;  il  passa  le  Rubicon,  tra versa 
la  Romagne,  inonda  de  ses  troupes  le  territoire  du  Saint^Si^ge 
et  la  Toscane.  Le  Pape  se  retira  a  Genes,  le  grand-due  a  Li- 
vourne.  Arrive  a  Bologne,  le  roi  de  Naples  appela  a  Tinsurrec- 
tion  les  peuples  du  royaume  dltalie;  mais  ils  demanderent 
pourquoi  il  ne  leur  parlait  pas  de  Napoleon,  leur  roi  legitime; 
que  sans  son  ordre  ils  ne  pouvaient  faire  aucun  mouvement; 
qu'il  leur  paraissait  d  ailleurs  imprudent  d'agir  avant  que  les 
troupes  francaises  fussent  arrivees  sur  les  Alpes;  que,  dans  tous 
les  cas,  il  leur  fallait  des  fusils.  La  seule  province  de  Bolo- 
gne en  demandait  /io,ooo;  Tartillerie  napolitaine  n'en  avait 
iioihatiu         pas  un  seul.  Quelques  jours  apres,  Tarmee  autrichienne,  qui 

I'aniMje auirichienne ,    g'etait  couceutrce  sur  la  rive  crauclie  du  Po,  passa  ce  fleuve, 

qui  aempare  U  •  '     F  ■ 

d-.  Napie..         battit  Tarmee  napolitaine  et  entra  dans  Naples  le  1  2  mai.  Le 

roi  n'ayant  pas  pu  se  jeter  de  sa  personne  dans  la  place  forte 
de  Gaele,  s'embarqua  sur  un  batimenf  marchand  ef  debarqua 
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en  Provence,  ou  il  demeura  pour  attendre  sa  famille  et  recueil- 
lir  ses  partisans.  De  son  c6t(^,  la  reine  avait  capitule  avec  un 
commodore  anglais,  qui ,  suivant  Tusage  constant  des  allies  dans 
celte  guerre,  foula  aux  pieds  la  capitulation  comme  a  Danzig 
et  a  Dresde ;  au  lieu  de  transporter  cette  princesse  en  France , 
il  la  transporta  a  Trieste. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril,  le  prince  Lucien,  ayant 
dans  sa  voiture  un  charge  d'affaires  du  Pape,  arriva  a  Fontai- 
nebleau  incognito;  c'estpar  luiqu'on  apprit  a  Paris  la  premiere 
nouvelie  de  Tinvasion  du  roi  de  Naples.  Le  Pape  ecrivait  de 
Genes  a  TEmpereur  que ,  s  il  ne  lui  garantissait  pas  la  possession 
de  Rome,  il  allait  se  refugier  en  Espagne.  Le  charg^  d'affaires 
du  Saint-Siege  fut  re^u  aux  Tuileries;  il  repartit,  emportant 
les  assurances  les  plus  favorables  au  Saint-Pere.  L'Empereur 
lui  garantissait  tout  ce  qui  lui  etait  assure  par  le  traite  de 
Paris,  lui  faisant  connaitre  qu'il  blamait  la  conduite  du  roi 
de  Naples  comme  contraire  a  sa  politique. 


Condoite 
des  Aogbif 
eoTers 
la  rrine  Caroline. 


Napol^n 

d^Tooe  Marat 

et  garantil 

ao  Pape 

Pind^pendance 

da 

Saint-Si^. 


IV 


On  recut  a  Vienne,  le  8  mars,  la  nouvelie  du  debarquement 
de  I'Empereur  en  France;  le  congres  n'etait  pas  dissous.  Le 
i3  et  le  26  mars  les  ministres  des  puissances  signerent  des 
actes  sans  evemple  dans  Thistoire;  ils  croyaient  TEmporeur 
penlu.  "  II  sera,disaiont-ils,  promptement  repousse  et  de'fait  par 
les  fideles  sujets  de  Louis  XVIll.  ??  Lorsque ,  depuis,  ils  apprirent 
que  les  Bourbons,  sans  opposer  de  resistance,  n'avaient  pu 
tenir  au  Nord,  au  Midi,  a  1  Quest,  a  TEst,  et  que  la  France 
tout  entiere  sYHait  declaree  pour  son  ancien  souverain,  I'amour- 
propre  des  allies  etait  compromis,  et  cependant  il  y  eul  de  The- 


IfTMolnlioa 

d(«  soirreraiiis  alli^ 

k  la  nooYelle 

du 

reioar  de  Napol^o. 
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La  coor  de  Yienno 

let  didde 

k  r^ormor  Palliance 

contre  TRmpire 


Pr^paratifs 

de  guerre 

dan«  tonle  PEarope. 


Condaile  prudente 

des  Aoflai* 

atin  de  gagner 

du  tenip«. 


sitatioii !  MaiwS,  lorsque  la  cour  de  Vlenne  fut  instruite  des  senti- 
ments du  roi  de  Naples,  et,  pen  apres,  de  sa  marche  hostile, 
elle  ne  mit  pas  en  doute  qu'il  n'agit  par  les  ordres  de  Napoleon, 
et  qu'ainsi  ce  prince,  constant  et  inebranlable  dans  son  systeme 
politique,  ne  fut  encore  ce  qu'il  etait  a  Ch^tillon,  ne  voulanl 
de  la  couronne  de  France  qu'avec  la  Belgique,  le  Rhin,  et 
peut-etre  rneme  la  couronne  de  fer  :  elle  n'hesita  plus.  Les 
ministres  signerent  un  traite  contre  la  France  par  lequel  les 
qualre  puissances  principales  s'engageaient  a  fournir  chacune 
I  00,000  bommes. Les  ratifications furentechangeesle  26  avril, 
et  Ton  calcula  qu'un  million  d'hommes  de  toutes  les  nations 
de  lEurope  serait  reuni  a  la  linde juilletsur les  frontieres  fran- 
caises.  La  Suede  et  le  Portugal  refuserent  seuls  de  fournir  leur 
contingent.  La  paix  entre  TAngleterre  et  les  Etats-Unis  d'Ame- 
rique  avail  c^te  conclue  a  Gand  et  ratifi(?e  a  la  fin  de  fevrier. 
Les  troupes  anglaises,  devonues  inutiles  au  Canada,  s'embar- 
quaient  pour  retourner  en  Europe.  Le  due  de  Wellington  avait 
son  quartier  general  a  Bruxelles,  et  le  prince  Blucher''^  le  sien 
a  Liege,  au  i5  avril.  Sur  la  Tamise,  le  Danube,  la  Spree,  la 
Neva,  le  Tage,  tout  retentit  de  guerre. 

La  fregate  francaise  la  Melpomene ^  se  trouvant  sur  les  cotes 
de  Naples,  fut  prise  parte  vaisseau  anglais  le  Rivoli;  maisquel- 
ques  jours  apres  des  ordres  arriverent  de  Londres  au  commo- 
dore dans  la  Mediterrane'e  de  respecter  le  pavilion  francais, 
la  guerre  n'etant  pas  declaree.  Les  batiments  francais  navi- 
guerent  des  lors  librement.  Une  fregate  francaise  ramena,  de 
Naples  en  France,  Madame  Mere.  Ces  ordres  du  gouvernement 


^'  Le  roi  de  Pnisse  avait  donn^  h 
Bliichpr  le  titre  de  prince  de  WaliUladl 
en  Bonveiiir  de  la  bataille  de  Katzlnich, 


livrde  le  26  avril  181 3.  Wahlstadl  est 
iin  couvent  sitii^  pres  du  champ  de 
bataille. 
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anglais  lenaienl  a  rinclecision  des  souverains  a  Vienne  et  a  Tin- 
leret  (|u'avait  la  cour  de  Londres  de  gagner  du  temps,  parce 
que  SOS  armies  en  Belgique  n'etaienl  point  en  mesure  de  de- 
fendre  ce  pays;  que  meme  Tamiraule,  eprouvant  de  grandes 
diilicultes  a  armer  ses  vaisseaux,  craignait  que  Tescadre  fran- 
caise  de  Toulon  ne  fut  equipee  et  ne  prit  la  mer  avant  la 
sienne. 

Den\  fois  en  proie  aux   plus  etranges  verliges,  le  roi  de         Montest, 
^aples  fut  deux  fois  la  cause  de  nos  malheurs  :  en   i  8 1  4 ,  en  ««•* 

*■  de  noc  malbean. 

se  declarant  conlre  la  France,  el,  en  i8io,  en  se  declarant 
contre  lAutriche. 


CHAPITRE  11. 
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I 

Dans  les  six  derniers  mois  de  181/1,  larm^e  francaise avail        kui miiiuiR 
recu  une  nouvelle  orffanisation;  en  mars  181 5,  elle  se  com-         i.Fr.D« 

*  ^  en   nwirs  iHiB 

posait  (le  cent  cinq  regiments  d'infanterie,  dont  trois  au\  colo- 
nies, qiiatre  regiments  suisses,  qualre  regiments  d'infanterie 
de  Tancienne  Garde,  sous  la  denomination  degprena^iiier*  et  chas- 
seurs de  France,  cinquante-sepl  regiments  de  cavalerie  de  ligne, 
quatre  regiments  de  cavalerie  de  Fancienne  Garde ,  sous  la  deno- 
mination de  grenadiers,  dragons,  chasseurs  et  landers  de  France. 
huit  bataillons  du  train,  deux  bataillons  de  pontonniers,  trois 
regiments  de  sapeurs.  mineurs,  ouvriers,  dits  troupes  du  genie. 
Les  regiments  d'infanterle  etaient  de  deux  bataillons,  six  seu- 
lement  etaient  a  trois.  L'effectif  de  chaque  regiment  etait,  Tun 
portant  Tautre,  de  900  hommes,  dont  600  disponlbles  pour 
la  guerre.  La  cavalerie  avait  un  effectif  de  9 5, 000  hommes  et 
i(),ooo  chevaux;  elle  pouvait  fournir  au  plus  1 1,000  chevaux 
pour  entrer  en  campagne.  Les  bataillons  du  train  d'artillerie 

etaient  formes  de  cadres:  ilsavaient  9,000  chevaux  aux  depots, 
?.  11 
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)nMaBt..c«        et  6,000  en  subsistance  chez  les  paysans.  L'effectif  general 
d*u.m.eidemcr.      (^j^it  de  1^9,000  honimes,  pouvant  mettre  en  campagne  une 

arm^e  de  98,000  hommes  presents  sous  les  armes,  force  a 
peine  suflisante  pour  garder  les  places  fortes  et  les  princi- 
paux  etablissements  maritimes;  car  toutes  les  flottes  ^taient 
d^sarme'es,  les  e'quipages  congedi^s,  si  ce  n'est  un  vaisseau 
et  Irois  frigates  k  Toulon,  et  deux  frigates  a  Rochefort.  Les 
seules  troupes  qu'eut  sur  pied  la  marine  ^tant  huit  bataillons 
de  canonniers ,  il  fallait  que  Tarmee  de  terre  pourvut  a  la 
Situation  de.  .r»^.ux.   defcuso  do  CHerbourg,  de  Brest,  de  Lorient,  de  Rochefort,  de 

Toulon.  Le  materiel  de  Tartillerie,  malgr^  les  pertes  eprou- 
ve'es  par  la  cession  des  Equipages  de  campagne  renfermes 
dans  les  places  d'Anvers,  Wesel,  Mayence,  Alexandrie,  pou- 
vait  fournir  aux  besoins  des  plus  grandes  armees,  et  reparer 
les  pertes  qu'elles  pourraient  faire  pendant  plusieurs  cani- 
pagnes.  11  y  avail  dans  les  magasins  i5o,ooo  fusils  neufs, 
3 00,0 00  fusils  a  reparer  ou  en  pieces  de  rechange,  outre  ceux 
dans  les  mains  de  Tarmee;  cela  etait  tres-insuffisant.  Toutes 
los  places  fortes  etaient  desarmees,  les  palissades  et  les  appro- 
visionnements  de  sidge  avaient  ei6  vendus;  mais  le  materiel  de 
Fartillerie  pouvait  suffire  a  leur  armement. 
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lOrt    regiments  d'infanterie   de 
ligne 

U  regiments  d'infanterie  Stran- 
gers (Suisses) 

6  regiments  d'infanterie  de  la 

vieille  Garde 

07  foments  de   cavalerie   de 

ligne 

h  regiments  de  cavaierie  de  la 
vieille  Garde 

iQ  regiments  d'artillerie  de  ia 
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Artillerie  de  la  vieille  Garde. .  . . 

Troupes  du  genie  de  la  ligne. . . 

Troupes  du   gSnie  de  la  vieille 
(larde 

Train,  equipages  militaires  de  la 
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Train,  ^uipages  militaires  dela 
vieille  Garde 
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61,000 


// 
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11,000 
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1 69,000 


19,000 
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3,000 
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// 


OBSBRVATIONS. 


Get  r^menU  ont 
M  licend^  le  to 
man.  C*ett  poar- 
quoi  on  1«  porte  id 
poor  m^moire. 


N^ont  foanii  que 
/  **'®**®     hommes, 
*  J  vtt  le    nwnqae   de 

dievaox. 


9,800 


Get  11,000  bom- 
mes  MDt  en  pro- 
portion de  rarm^. 


93,700 


// 


1  3,800 


A.  B.  Independamment  de  19,000  gendarmes  et  10,000  veterans. 
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II 

RforgtuiMtioii  800,000  hommes  ^taient  juges  n^cessaires  pour  combattre 

TEurope  a  forces  egales.  Les  premiers  soins  se  porterent  sur  le 
moral  de  I'armee.  Onrestitua  aux  regiments  les  numeros  qu'ils 
portaient  depuis  179^;  ils avaient  et^  illuslres dans  vingt-cinq 
eampagnes  et  mille  combats!  On crea  les  cadres des  3",  4**,  5** 
bataillons  des  regiments  d'infanterie ;  des  4"  et  5"  escadrons 
des  regiments  de  cavalerie;  ceux  de  trente  bataillons  du  train 
d'artillerie;  de  vingt  regiments  de  jeune  Garde;  de  dix  ba- 
taillons d'e'quipages  militaires,  et  de  vingt  regiments  de  ma- 
rine; ce  qui  donna  de  Temploi  k  tons  les  officiers  a  denii- 
solde  de  toutes  les  armes  de  terre  et  de  mer.  On  requit  deux 
cents  bataillons  de  garde  nationale  d'elite,  chaque  bataillon 
compose  de  deux  compagnies  de  grenadiers  et  deux  de  volti- 

Leinpr«»eiiieut      gcurs,  et  fort  de  56o  hommes.  On  rappela  sous  les  drapeaux 

fi«>  la  oaliou  k  i^pondrf  .  •i*.     •  •!        ■»  i  I'll* 

aox.pp«it         tons  les  anciens  mititaires;  li  n  v  eut  pas  besoin  de  loi  coerci- 

tive  pour  les  contraindre  a  obeir ;  ils  accoururent  en  chantant: 
laboureurs,  artisans,  manufacturiers,  etc.  tous  quitterent  leur 
travail  a  la  fin  de  la  semaine,  endosserent  leur  vieil  uniforme, 
et  rejoignirent  leurs  anciens  regiments.  Get  appel  devait  pro- 
duire  200,000  hommes;  il  n'en  rendit  que  i3o,ooo  a  farniee 
de  ligne,  parce  qu'un  grand  nonibre  s'enrol^rent  dans  les  deux 
cents  bataillons  d'dlite  de  garde  nationale,  que  d'autres  entre- 
rent  comme  remplacants  dans  la  levee  de  la  conscription  de 
1 8 1 5.  La  conscription  de  1 8 1 5  fut  rappelee :  elle  devait  donner 
1/10,000  hommes;  mais  elle  n'en  avait  encore  rendu  que 
80,000  a  la  fin  de  mai.  L'insurrection  de  la  Vende'e  fit  (fprou- 
ver  un  deficit.  D'ailleurs,  dans  plusieurs  departenienls,  les  jeunes 


ilispense  de  lootc  loi 
roerritivc. 
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gens  de  cetle  conscriplion  avaienl  ete  appeles  en  1 8 1 4 ,  et  ils 
preferereni  rejoindre  leurs  drapeaux  a  litre  d'anciens  soldats. 
Les  vingt  regiments  de  marine  furent  formes  avec  3o,ooo 
matelots  des  anciennes  escadres  d' An  vers,  de  Brest,  de  Roche- 
fort,  de  Toulon;  les  officiers  de  marine  et  les  contre-maitres  for- 
raerent  les  cadres.  Un  appel  de  200,000  hommes  devait  etre 
propose  aux  Chambres  dans  le  courant  de  juillet;  la  levee  eiit 
ete  terminee  en  septerabre.  Le  nombre  des  officiers,  sous-offi- 
ciers  el  soldats  en  retraite  ou  reforme,  s'elevait  a  plus  de 
100,000;  3o,ooo  etaient  en  etat  de  servir  dans  les  places 
fortes :  ils  s'empresserent  de  repondre  a  Tappel  que  leur  fit  le 
ministre  de  la  guerre,  le  marechal  prince  d'Eckmuhl.  Leur 
experience,  leur  bon  esprit,  furent  fort  utiles  pour  diriger  les 
nouvelles  levees  et  assurer  la  conservation  des  places  fortes. 
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ORGANISATION   DE  L'ARMlfeE   FRAN^AISE  A  800,000  HOMMES, 

AU  1*'  SEPTEMBRE  l8l5. 


CADRES. 


lot!  r^menls  de  ligne  formant 
5io  batailloDs  k  86o  homines. . . . 

1  ii  bataillons  etrangers 

5 'J  bataillons  Garde  imperiale 

10  escadrons  de  gendarmerie  d^elite. 

57  regimenis  de  cavalerie 

fi  regiments  de  cavalerie  de  la  Garde  . 

Artillerie  a  pied ,  k  cbeval ,  bataillons 
du  train,  ponlonnicrs,  sapeurs,  mi- 
neurs,  ouvriers,  bataillons  des  ^ui- 
pages  militaires,  compris  la  Garde. 

knuii  EXTBAOBDl!<fAIRE. 

•J  00  bataillons  d'elite  de  la  garde  na- 
tional  

US  bataillons  d'clite  de  la  garde  na- 
tionale  du  Dauphine,  dii  Languedoc 
et  de  la  Giroode 

10  bataillons  de  canonniers  de  ma- 
rine  

1  o  r^ments  de  matelots 

1  o  regiments  de  veterans 

Gardes-coles 


Bataillons   d'ofiiciers,    sous-officiers, 
soldats  en  retraile 


Total  o^>^ral. 


ISOMBRE 


D^BOMHKS. 


TOTAUX 


PABTIRIS. 


'198,600 
10,800 

3i,aoo 

3,000 

I 
67,0001 

A,ooo( 


473,600 


61,000 


5o,ooo 


5o,ooo 


1  19,000 


96,800 

10,000' 
3o,ooo 
10,000 
6,000' 

3o,ooo 


996,800 


809,900 


SOLDATS 


DC  DIPriBBRTBS  IBMBS. 


Ces  cadres  devaient^tre  completes  par: 

1^  1 65,9  00  hommes  efleclifs  au 
1*'  mars,  en  6tant  de  reflectif  les 
6  regiments  suisses,  qui  furent  li- 
cencies  a  la  (in  de  roai 

9**  L*appel  des  anciens  niilitaires. . . . 

3**  La  conscription  de  1 8 1 5,  re^ue  en 
juin 

6^  La  conscription  de  i8i5,  a  rece- 
voir  en  juillel  el  aout 

y  L'appel  des  960,000  hommes, qui 
devait  ^tre  fait  en  juillet 

6*  Les  9  00  l>ataillons  d*elite  de  la 
garde  nationale 

7*  Les  68  bataillons  dVhte  de  la  garde 
nationale  du  Midi 

8*  Les  bataillons  de  canonniers  de  la 
marine 

9*  L^appel  des  6,000  anciens  canon- 
niers de  la  marine 

1 0 *  Les  3  o, 0  0 0  matelots  des  ancienncs 
escadres 

1 1  *  Les  bataillons  de  v^t^rans  existanl 
en  mars 

19*  L'appel  de  3o,ooo  hommes  en 
retraile  

1 3  **  Les  regiments  etrangers ,  pi^mon- 
tais,  italiens,  espagnols,  irlandais, 
beiges,  etc 

Total 


NOMBRE 


I»«K>Wil!(. 


1 65,900 
i3o,ooo 

80,000 

90,000 

960,000 

1  19,000 

96,800 
6,000 
6,000 
3o,ooo 
10,000 
3o,ooo 


16,000 


858,000 


^TAT  MILITAIRE  DE  LA  FRANCE.  87 


HI 

L'objet  le  plus  important  ^tait  les  armes  a  feu.  Les  magasins      Aeunie  impriniM 

AQX 

etaient  fournis  d'une  quantite  suffisante  de  sabres.  L'artillerie  •wnaf.ciam  dame.. 
prit  plusieurs  mesures  pour  doubler  ractivite  des  anciennes 
manufactures :  i°  elle  exempla  les  ouvriers  du  service  mililaire; 
•J**  elle  donna  aux  entrepreneurs  les  avances  dont  ils  avaient 
besoin;  3°  elle  se  relacha  de  la  rigueur  de  ses  anciennes  or- 
donnances,  autorisant  ses  agents  a  recevoir  des  modeles  mixtes, 
a> ant  des  platines  plus  simples  que  cellesdu  modele  de  1777; 
elle  fit  couler  par  milliers  des  platines  en  cuivre,  et  retablit 
Tatelier  des  platines  m^caniques  a  Testampe.  Les  fabriques  im- 
periales  pouvaient  fournir  20,000  armes  neuves  par  mois; 
par  ces  moyens  extraordinaires,  elles  en  fournirent  4o,ooo, 
ce  qui,  en  six  mois,  aurait  fait  2/10,000.  Cela  etait  encore  in- 
suflisant.  On  etablit  dans  toutes  les  grandes  places  fortes  des 
ateliers  de  reparation  assez  nombreux  pour  pouvoir,  en  six 
mois,  reparer  tons  les  vieux  fusils  qui  etaient  dans  les  magasins 
de  France.  Mais  la  principale  ressource  fut  celle  des  ateliers 
qu'on  crea  dans  la  capitale;  ils  furent  de  trois  sortes  :  les  pre- 
miers pour  remonter  les  pieces  de  rechange;  les  ebdnistes  du 
faubourg  Saint-Antoine,  d'abord  maladroits  a  ce  travail,  ne 
tarderent  pas  a  sV  rendre  tres-habiles;  les  seconds,  des  ate-     udie« cr^ i p.ri. 

*  ^  pour  reparer 

liers  de  reparation  pour  les  vieux  fusils;  les  troisiemes,  des  ^^  f»»>riq"'*' «•«•""« 
ateliers  fournissant  des  fusils  neufs.  Les  ouvriers  en  cuivre, 
les  garcons  horlogers,  les  ciseleurs,  qui  sont  nombreux  dans 
celte  grande  ville,  furent  tons  occupes.  Lesofficiersd'artillerie 
porterent  tant  de  zele  et  d'intelligence  dans  la  direction  de 
tons  ces  ateliers,  que,  des  le  mois  de  mai,  ils  fournirent  par 
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travaillireat 

aver  plus  d*acUvii4$ 

qaVn  1793. 

«4  prodaisirenl 

de 

meilleura  r^ultats. 


DispotilioDs  rela  liven 

k  I'babillemeni 

An  troupes. 


jour  i,5oo  fusils,  en  juin  3,ooo,  et  ils  devaienl  en  fournir 
4,000  a  commencer  du  i*'  juillet.  U  y  eut  dans  la  capitale 
plus  d'activite  qu'en  1798,  mais  avec  cette  difference,  que 
tout  etait  alors  gaspillage,  anarchie  et  desordre;  les  armes 
que  fabriquaient  les  ateliers  revolution na ires  ^taient  defec- 
tueuses,  d'un  mauvais  service ;  mais,  en  1 8 1 5 ,  tout  fut  conduit 
avec  la  plus  grande  economie,  par  les  principes  d'une  bonne 
administration,  et  toutes  les  armes  qui  en  sortirent  ^taient 
conformes  aux  regies  de  Tart.  Ce  service  important  se  trouva 
assure. 

^TAT   DE  L'ARMEMENT. 


ARMES  A  FEU. 


Armes  existantes  entre  les  mains  des  soldats  en  mars  1 81 5 

En  magasin 

Fournitures doublees  des  manufactures  ordinaires  pendant  avril,  mai,  juin, 
juillet,  aout  et  septerahre 

Ateliers  extraordinaires  cre^  a  Paris  et  dans  toutes  les  places  fortes,  soit 
pour  fusils  rdpares,  remonl^s  a  neuf,  de  pi^s  de  recnange,  soil  pour 
fusils  neufs,  pour  avril  et  mai 

Pour  juin 

Pour  juillet,  aoill  cl  septembre 

Total 


QUANTIT^S. 


i5o,ooo 
i5o,ooo 

260,000 
60,000 

19  0,000 

65o,ooo 


1,170,000 


Les  manufactures  de  draps  propres  a  Thabillement  des 
troupes  etaient  nombreuses  en  1812  et  181 3;  elles  pou- 
vaient  fournir  a  tons  les  besoins  des  armies;  mais,  en  181 4, 
elles  furentenlierement  abandonnees.  Le  ministre  de  la  guerre 
ne  fit  aucune  commande;  il  n'avait  fait  donner  aucun  effet 
d'habillement  aux  corps,  si  ce  n'est  aux  six  rc^giments  qui  por- 
taient  le  nom  du  roi  ou  des  princes.  D6s  le  mois  d'avril,  le 
tresor  avanca  plusieurs  millions  aux  fabricants  de  draps,  qui 
mirent  en  un  mois  leurs  manufactures  en  activite.  Lliabille- 
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mentde  800,000  hommes  etail  une  affaire  Lien  considerable; 
il  eut  ete  impossible  d'y  pourvoir  a  temps.  Le  ministre  adopta 
la  mesure  de  prescrire  aux  gardes  nationales  sedenlaires,  par 
un  des  articles  de  la  loi  qui  ordonnerait  la  levee  des  960,000 
hommes,  de  fournir  100,000  habits  et  equipements  pour  Tar- 
mee  active. 

Les  fournisseurs  avaient  livre  90,000  chevaux  de  cavale- 
rie  avant  le  1"  juin;  10,000  chevaux  tout  dresses  avaient  ^te 
fournis  par  la  gendarmerie,  qui  avait  ete  demontee;  leprix  en 
fut  paye  comptant  aux  gendarmes,  qui,  dans  huit  jours,  se  re- 
monterent  en  achetant  des  chevaux  de  leur  choix.  On  avait  le 
projet  de  prendre  de  nouveau  moitie  de  ces  chevaux  dans  le 
courant  de  juillel;  on  avait  des  marches  passes  pour  i4,ooo 
autres;  on  avait  done  au  i'"  juin  46, 000  chevaux  de  cavalerie 
aux  depots  ou  en  ligne,  etfon  en  aurait  eu  66,000  a  la  tin 
dejuillet.  5, 000  chevaux  d'artillerie  etaient  rentres  de  chez 
les  paysans;  des  marches  pour  i5,ooo  chevaux  avaient  ete 
passes  avec  les  fournisseurs;  19,000  etaient  livresau  i*'juin  : 
il  y  avait  done,  a  cette  epoque,  18,000  chevaux  d'artillerie. 

La  Tacilite  avec  laquelle  le  ministre  des  finances,  le  due  de 
(iaete,  et  le  ministre  du  tresor,  le  comte  Mollien,  pourvoyaient 
a  ces  enormes  depenses  etait  Tobjet  de  Tetonnement  general. 
Tons  les  services  ne  pouvaient  se  faire  qu'argent  comptant;  la 
plupart  des  lournisseurs  et  entrepreneurs  voulaient  meme  des 
avances.  Cependant  la  dette  publique  et  les  pensions  etaient 
servies  avec  la  plus  grande  exactitude;  toutes  les  depenses 
de  I'interieur,  loin  d'etre  diminuees,  etaient  augment^es;  le 
grand  systeme  des  travaux  publics  avail  repris  dans  toute 
la  France.  ^On  voitbien,  disaient  les  ouvriers,  que  le  grand 
entrepreneur  est  de  retour;  tout  etait  mort,  tout  renail;  nous 


Kenjoole 

d« 

fa  <!avalen«f. 


1^  Ir^rerie 

fait  face 

ices 

ciioriDes  f1«pfns4.ti 

«tans  arr^ler 

Ducun  s«nic«f  publir. 
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Briiil  (le  ville 
k  cc  «uj<»l. 


r>lii  moypiit  finanricrN 
riirvnl  pmplovM. 


>  senlimenl  national 

so  rciv^la 

par 

M  (Ions  patrioliqacs 

et 

n^onymcs. 


he  probliiuc 
onsistail  k  retarder 

Us  liofililiU's 
isqu'^  i'acbevemcnt 

flea 
reparatifs  miliUiir(>s. 


^lions  oisifs,  et  aujourd'hui  nous  sommes  tous  occupos.  ?? 
L'opinion  (^tail  generalement  accreditee  que  I'Empereur  avail 
retrouve  i  oo  millions  en  or  de  son  tresor  des  Tuileries:  c'^tait 
a  tort;  le  vrai  tresor  qu'il  retrouva  fut  Taffection  du  peuple, 
la  bonne  volonte,  non-seulement  de  la  masse  de  la  nation, 
mais  aussi  des  capitalistes  fran^ais  et  hollandais. 

Le  tresor  negocia  Ix  millions  de  rentes  de  la  caisse  d'amor- 
tissement  a  5o  pour  loo,  qu'il  rempla^a  en  credit  de  bois  na- 
tionaux;  cela  lui  produisit,  netsde  tous  escomptes,  4o  millions 
argent  comptant,  qui  rentr^rent  avec  une  incroyable  rapidite. 
Le  roi  avait  quitt^  Paris^  avec  une  telle  precipitation,  qu'il 
n'avait  pu  emporter  ni  Targenterie  de  la  couronne,  e'valuee 
6  millions,  ni  les  caisses  du  tresor,  qui  etaient  r^pandues  dans 
toute  la  France ;  il  s'y  trouvait  5o  millions.  Une  partie  de  cette 
somme  etait  employee  par  le  baron  Louis,  son  ministre  des 
finances,  a  Tagiotage  des  bons  royaux.  Ce  syst^me,  qui  etait  si 
vicieux,  fut  abandonn^  par  le  due  de  Gaete,  qui  put  disposer 
du  fonds  qui  y  ^tait  affecte.  Les  contributions  ne  furent  point 
augment^es,  mais  le  peuple  vs'empressait  d'en  acceleror  le 
payement.  Les  dons  gratuits  etaient  nombreux;  il  est  des  de- 
partements  ou  ils  depasserent  un  million.  A  toutes  les  parades, 
des  citoyens  inconnus  s'approchaient  de  TEmpereur  et  lui  re- 
mettaient  des  paquets  de  billets  de  banque;  plusieurs  fois, 
a  sa  rentr^e  dans  les  appartements,  il  remit  au  ministre  du 
tresor  80  ou  100,000  francs  qu'il  avait  re^us  ainsi.  Gela  ne 
pouvait  produire  des  sommes  bien  considerables;  mais  nous 
le  citons  comme  un  temoignage  de  T^lan  national. 

Ainsi,  au  i""'  octobre,  la  France  aurait  un  etat  militaire  de 
8  ago 0,000  hommes  compl^tement  organises,  arm^s  et  ha- 
bill^s.  Le  probleme  de  son  ind^pendance  consistait  desormais 
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a  pouvoir  eloigner  les  hostHites  jusqu'au  i*^  octobre.  Les  mois 
de  mai,  juin,  juillet,  aout  et  septembre,  etaient  necessaires, 
mais  ils  suflisaient.  A  cette  epoque  les  frontieres  de  TEnipire 
eussent  ete  des  frontieres  d'airain ,  qu'aucune  puissance  hu- 
maine  n'eut  pu  franchir  impun^ment.  (Voir  le  tableau  de  la 
page  86.) 

IV 


Au  1*' juin  TefTectif  des  troupes  franqaises  sous  les  armes 
etait  de  009,000  hommes. 

^TAT  COMPARATIF  DE  LA  SITUATION   DE  L'ARMEE  DE  LIGNE 

AV   1"  MARS  IT  AC    l"  JDIH   l8l5. 


Effertif 

det  forcet  franraiM-« 

■u  1"  jam. 


1 

AD  1 

• 

«  s  a 

ill 

«  MARS  1 

a  S  a 

e 

815. 

BPPBCTIP8 

an 

1*'  HABS. 

AU  f  JDIN  1815.                                1 

\ 

• 

iJ 

u 

sc 

K 
0 

K 
0 
U 

8  • 

1  i 

"  i 

0 

BPPBGnPS 

au 

I*  JOia. 

1  loa  regimeoU  d'infan- 
1      terie  de  Ugne. .  — 

61,900 

99,800 

91,000 

70,000 

5o,ooo 

196,000 

85,000 

911,000 

1  Regimenls  ^IraDgera.. . 

« 

ii 

6,000 

» 

u 

tt 

8,000 

8,000 

1  fWgiinenU  d^infanterie 
de  la  Garde 

3,3oo 

700 

4,000 

10,000 

10,000 

1 6,000 

10,000 

96,000 

Regimeots  de  cavaieiie 
de  la  ligne 

1 1,000 

1&,000 

95,000 

1 5,000 

5.5oo 

98,500 

17,000 

65,5oo 

h  rvgimeotsdecavalerie 
de  la  Garde 

a,8oo 

600 

3,900 

9,800 

V 

6,000 

9,000 

6,000 

Artillerie  de  la  ligne. . . 

19,000 

4,000 

16,000 

16,000 

6,000 

99,000 

19,000 

36,000 

Artiilerie  de  la  Garde 

» 

a 

// 

5,000 

9,000 

6,000 

3,000 

7,000 

Genie  de  la  ligne 

3,000 

9,000 

5,000 

5,000 

9,000 

6,000 

6,000 

19,000 

Genie  d^  la  Garde  . . . 

It 

/' 

t/ 

5oo 

p 

600 

100 

5oo 

Train  et  equipages  mi- 
liUires. 

600 

hoo 

1,000 

6,000 

3,000 

6,000 

9,000 

8,000 

Idem  de  U  Garde... 

II 

0 

// 

9,000 

1,000 

9,000 

1,000 

3,000 

Gendarmerie  active. .  . 
Independamment  de  i 

r 

! 

// 

// 

// 

6,5oo 

If 

6,5oo 

93,900 

5i,3oo 

169,900 

i98,3oo 

77,5oo 

917,600 

166,100 

363,5oo 

9,000  gend 

tarmesdani 

B  Pint^rieui 

r  de  TEmpi 

re,  pour  la  police,  et  de  1 0,000  veterans.     1 
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ARM^.E  DE  LIGNR. 


Les  regiments  de  la  ligne  ont 

'     foiirni  cliacun  2  bataillons  de 

Goo  liommes  h  rarniee  active , 

eniaissantauxd^pdts  leursS**, 

4-  et  5"  bataillons 

Regiments  dMnfanterie  etrangers. 

Infanterio  de  la  Garde 

1  o  escadrons  de  gendarmerie  em- 

{)loy^s  activement  a  Tarro^ede 
a  Vendee  donnent  comme  in- 
fanterie 

Comme  cavalerie 

57    regiments    de   cavalerie   de 
ligne 

Cavalerie  de  la  Garde 

Arlillerie  de  la  ligne 

Artillerie  de  la  Garde 

Genie  de  la  ligne 

G^nie  de  la  Garde 

Train  et  equipages  militaires  de 
ia  ligne 

Train  et  Equipages  militaires  de 
la  Garde  . 


PRESENTS 
sous 

LBS  ABMKS. 


136,000 


l4,000 


3,000 
i,5oo 

98,5oo 
A, 000 

a>j,ooo 

A, 000 

6,000 

A  00 

6,000 

3,000 

317,^00 


OBpdTS. 


85,000 

8,000 

10,000 


17,000 
3,000 

13,000 

3,000 

6,000 

100 

3,000 

1,000 

1^6,100 


iFFicnrs. 


3  11,000 

8,000 

3^,000 


3,000 
i,5oo 

65,500 
6,000 

3/1,000 
7,000 

13,000 

5oo 
8,000 
3,000 


363,5oo 


ARM^E  EXTRAORDINAIRE. 


BMPLOTKS  1  LA  6A10B  OIS  PLACBS  POITKS 

el  d«s  cAUfS. 


3  00  bataillons  de  garde 
nationale  d'^lite  a  56o 
bommes 

3  o  regiments  de  la  marine, 
matelots 

10  bataillons  canonniers 
de  la  marine 

Gardes-cdtes 

Veterans 

Militaires  en  retraite  et  r^- 
formes,  mis  dans  1e5 
places. 


RISSUME. 

Efleclif  de  Parm^  de  ligne 363,5oo 

Effectif  de  Tarmee  extraordinaire! 196,000 

Efleclif  general  de  Tclat  militaire  de  la  France  au  i"juin  i8i5.   . .  569,5oo 


1 13,000 


3o,ouo 


8,000 
6,000 


10,000 


3o,ooo 


jV.  B.  Ne  font  point  partie  de  cet  ^tal  19,000  hommcs  de  la  geDdanncrie  hers  de  ligne  et  employ^  dans  I'Id- 
l^rieur  pour  la  police.  En  juin  il  y  avait  done  1  '16,000  hommeR  aux  d6p<Mii.  En  juillet  on  devait  lever  300,000  hommcs; 
et,  en  supposant  au  i5  aout  100,000  bummes  arrives  aux  depdU,  cela  les  purteraita  366,000  bommes.  II  fallait,! 
eelle  cpoqiie,  100,000  bommes  pour  recnUer  Tarm^  sous  Paris,  18,000  bommes  pour  celle  sous  Lyon;  total 
118,000  hommes,  plus  en  non  bnbill^s  6u,ooo  bommes  pour  la  garnison  de  Paris,  et  10,000  bommes  pour  cdlede 
Lyon;  total  5o,ooo  bommes;  total  general  i63,ooo  hommes.  II  resterail  done  encore  aux  d^pdts  pour  les  cadres, 
les  malades,  etc.  78,000  bommes  qui  soraient  augmcnt^s  de  100,000  hommes  en  septembre,  par  !e  complemcDt  d« 
la  lev^  des  300,000  bommes. 
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Ainsi,  en  deu\  mois,  le  ministere  de  la  guerre  avail  leve 
4i  4,000  hommes,  pres  de  7,000  par  jour.  Sur  ce  nombre, 
Teffectif  de  rarmee  de  ligne  s'^Ievait  a  363, 000  hommes, 
celui  de  rarmee  extraordinaire  a  196,000  hommes.  Sur 
TefFectif  de  Tarraee  de  ligne,  917,000  hommes  etaienl  pre- 
sents sous  lesarmes,  habilles,  armes  et  instruits,  disponibles 
pour  entrer  en  campagne.  lis  furent  formes  en  sept  corps 
d'arm^e,  quatre  corps  de  reserve  de  cavalerie,  quatre  corps 
d'observation  et  Tarm^e  de  la  Vendee,  repartis  le  long  des 
frontieres ,  ies  couvrant  toutes ,  mais  les  principales  forces 
cantonnees  a  portee  de  Paris  et  de  la  frontiere  de  Flandre.  Le 
1"  juin  toutes  les  troupes  quitterent  les  places  fortes,  et  en 
abandonnerent  la  garde  a  Tarmee  extraordinaire. 

Le  1"  corps,  commande  par  le  comte  d'Erlon,  prit  ses 
cantonnements  dans  les  environs  de  Lille.  11  se  composait  de 
quatre  divisions  d'infanterie,  chacune  d'elles  forte  de  quatre 
regiments,  d'une  division  de  cavalerie  legere  de  quatre  regi- 
ments et  de  six  batteries  d'artillerie.  Le  2*"  corps,  commande 
par  le  comte  Reille,  fut  cantonne  autour  de  Valenciennes.  II 
etait  compose  de  meme  que  le  1"  corps,  mais  un  pen  plus 
fort,  quelques  regiments  ayant  trois  bataillons.  Le  3^  corps, 
commande  par  le  comte  Vandamme,  fut  r^uni  dans  les  envi- 
rons de  Mezieres.  II  avait  trois  divisions  d'infanterie,  une  de 
cavalerie  et  cinq  batteries.  Le  4*"  corps,  commande  par  le 
comte  Gerard ,  etait  dans  les  environs  de  Metz.  II  avait  trois 
divisions  d'infanterie,  une  division  de  cavalerie  legere  et  cinq 
batteries;  un  de  ses  regiments  d'infanterie  ^tait  detache  dans 
la  Vendue.  Le  o^  corps,  commande  par  le  comte  Rapp,  etait 
en  Alsace.  II  avait  trois  divisions  d'infanterie,  une  division  de 
cavalerie  legere  et  six  batteries.  Le  6^  corps,  commande  par 


R^|Mrtilion 

d«« 

troupes 

compoMDt 

I'ann^dtf  ligne. 


Emplacement 

et 

romniandemeni 

tie* 

sepi  curps  d*arm^. 
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Ct>rps  d*olMenr«lion. 


Troupes  fi^Uichee^ 

«i  Veiidw 

»0D«  let  ordres 

d^ 

Lamarque. 


le  comte  de  Lobau.  etait  rassemble  a  Laon.  II  etait  compose 
de  Irois  divisions  d'infanterie ,  une  de  cavalerie  l^g^re  et  six 
batteries;  mais  chacune  de  ces  divisions  d'infanterie  avail  un 
regiment  detache'  dans  la  Vendee,  Le  7^  corps,  command^ 
par  le  niarechal  Suchet,  etait  a  Chamb^ry.  H  ^tait  compost  de 
deux  divisions  d'infanterie  de  ligne,  de  quatre  regiments  cha- 
cune, de  deux  divisions  de  garde  nationale  d'elite  de  huit 
bataillons  chacune,  dune  division  de  cavalerie  legere  et  de 
six  batteries. 

Le  1*^  corps  d'observation ,  dit  du  Jura,  commande  par  le  ge- 
neral Lecourbe,  etait  fort  dune  division  d'infanterie  de  trois 
regiments,  de  deux  divisions  de  garde  nationale  d'elite  de  huit 
bataillons  chacune,  dune  division  de  cavalerie  legere  et  de 
cinq  batteries.  Le  q""  corps  d'observation,  dit  du  Var,  com- 
mande par  le  marechal  Brune,  se  composait  d'une  division 
d'infanterie  forte  de  trois  regiments,  dont  deux  k  trois  batail- 
lons, dun  regiment  de  cavalerie  et  de  trois  batteries.  Ces  re- 
giments d'infanterie  etaient  venus  de  la  28^  division  militaire, 
ou  ils  avaient  ^te  remplaces  par  des  bataillons  de  volontaires 
corses.  Le  3*  corps  d'observation,  ou  des  Pyrenees-Orientales, 
commande  par  le  general  Decaen.  etait  rassemble  a  Toulouse. 
11  se  composait  d'une  division  d'infanterie  de  trois  regiments, 
dun  regiment  de  cavalerie,  de  seize  bataillons  de  garde  na- 
tionale d'elite  et  de  trois  batteries.  Le  /i*"  corps  d'observation, 
commande  par  le  general  Clauzel,  etait  a  Bordeaux;  sa  com- 
position ^tait  la  meme.  Ces  deux  derniers  corps  s]etaient  affai- 
blis  chacun  dun  regiment  d'infanterie  envoye  dans  la  Vendue. 

La  Vendee,  apres  avoir  arbore  I'aigle  imp^riale  pendant 
avril,  s'etait  insurgee  en  mai;  le  general  Lamarque  y  comman- 
dait  en  chef  I'arm^e  imperiale,  qui  se  composait  de  huit  regi- 


ETAT  MILITAIKE  DE  LA   FKANCE.  95 

ments  de  Hgne,  do  deux  regiments  de  jeune  Garde,  de  deux 
regiments  de  cavalerie ,  de  dix  escadrons  de  gendarmerie  cha- 
cun  de  /400  hommes,  de  douze  bataillons  ou  detachements  de 
ligne  destines  aux  corps  d'armee,  et  qui  avaienl  (?te  retenus 
dans  la  Vendue  vu  Turgence  des  circonstances. 

Les  quatre  corps  de  reserve  de  cavalerie,  sous  le  comman-  c«ri»» 

tie  reserve  de  cavaler 

dement  du  mar^chal  Grouchy,  etaient  tons  cantonnes  entre        command^. 

w  par    ftmnrny. 

FAisne  et  la  Sambre;  chaque  corps  de  cavalerie  avait  deux  bat- 
teries d'artillerie  legere  et  deux  divisions,  chaque  division  de 
Irois  regiments.  Le  1^^  corps,  compose  de  cavalerie  legere. 
etait  commande  par  le  comte  Pajol;  le  2*^  corps,  compose  de 
dragons,  etait  sous  les  ordres  du  comte  Exelmans;  le  3^  corps, 
forme  de  cuirassiers,  etait  commande  par  le  comte  Milhaud. 
et  le  !x^  corps,  egalement  forme  de  cuirassiers,  etait  sous  les 
ordres  du  comte  Kellermann. 

La  Garde  imperiale  ^tait  compose'e  de  quatre  regiments  de      Gaitie  imp^naie 
jeune  Garde,  quatre  de   moyenne   Garde,  quatre  de   vieille 
Garde,  de  quatre  regiments  de  cavalerie  et  de  quatre-vingt- 
seize  bouches  a  feu. 
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ORGANISATIO^ 

DE  LARMl^.E  DE  LIGNE  EN  ARMIES  ET  EN  CORPS  D^ARM^E. 


DESIGNATION 


DIS 


iRMRS. 


O 


S 


o 
cs 

9 

B 


OBSIGNATION 


Dis  Tiouru 


GOMPOSAIIT  CUB  DIVISIOff. 


SITUATION  AD  1"  JOIN  1815. 


FORCE  DBS  CORPS  D'ARM <B. 


g 


a 
©•€.2 

■■9 


■S  8." 
■2      I 


S 


S 


SITUATION  AD  15  JOIN  1815. 


PORGB  DBS  CORPS  ITABBiB. 


u'^ 

ui 

iJ 

£'•8 

£'| 

if? 

•s 

• 

s. 

8 

J 


J 

V 
9 


Arm^b  db  Flakdrb  au  1 U  Jn^  ( i  a3,/io6  hommes,  35o  bouches  a  feu). 


1. 


Infantem t' 


Cavalerie 


i"     t  laments  de  greoadiere  ei  dngons , 
vieille  Garde 

1  Foments  de  chasseurs  et  landers  . . 

8  nouveaux  escadrons 


r: 


Artiilerie,  g^nie, 
^oipages 
iniliUiir<>s. 


I- 


Infanttrie. 


3« 

A* 


(Ja%al<>ri«> 


Artiilerie.  fl^nie,  i 
ef|uipag(>ii 
niilitairps. 


)  • 


Infaiitfne. 


/3' 


CmixhI 


•Tie 


Artiilerie,  g^nie, 
e(|ttipages 
militaire«. 


GAIDI  IMPimiALB  ,  1  PUIS. 

k  r^ments  dMnfanterie  de  la  vieille 
Garde 

h  idem  de  rooyenne  Garde 

&  idem  de  jeune  Garde 

a&  balaillons  de  jeune  Garde 


1  *'  COIPS  ,  AVX  IRTIBOIIS  Dl  ULU. 


&  r^ments  d^infanterie  de  ligne 

k  idem 

k  idem 

&  idem 

16  troifli^es  hataillons  deadits  la- 
ments  

3  r^roents  de  cavaierie  l^^re 

3  cinquiemes  escadrons 


6  batteries  d'artillerie. 


t*  com  ,  ADX  IITIlOilS  Dl  vALmciBsms. 

&  r^roenlN  dont  3  k  trois  bataillons. . 

k  idem  donl  i  k  trois  bataillons 

k  idem 

h 


1 1  troisi^mes  bataillons  et  d  qualri^mes 
bataillons 

3  r^ments  de  ravalerie  legon* 

3  cinquiemes  escadrons 


C  batteries  d'artillerie. 


&,ooo   . 
&,ooo  f 


&,ooo 


s.ooo 


>   ia,ooo 


f      .         /    s8,&oo 

9.000    >       &,000 


i,&oo 


I     t,Aoo 


k,hoo 
&,&oo 
&,Aoo 
&,&oo 


17.600 


i.Aoo  )    .   /  1 0,564 
}   i,aoo 


•'5^*  I     1.564/ 

i 


6,o5o 
4,950  I 

4,4oo  ' 

> 

4,4oo  i 


19,800 


.4oo 


1,564 


i,4oo| 


11,764 


{  1,564/ 
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46 


46 


4,000 
4,000 1 
4,000 1 
11,000 


>  94,000 


9,000 
1,000 

1,900 


I 

9,4ooJ 
3,600 1 


5,iooi 


6.000 


35,100 


4,800 
4,800 1 
4,800 1 
4,800 I 

ll.lOO 

i,5ooi 
45o 


8o,4oo 


1, 950 1 


34,5iA 


»'^^*   i,i64J 
600 


6,o5o 
4,950 i 
4.800' 


4,800 


}   8t,8oo 


1 1,900 
i,5oo)    _  , 
15.1  '•»*°' 

600  I   *••" 

I 


35.914 


t5o 


70 


70 
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ORGAMSATIO>r  DE  L'ARM^E  DE  UG\E  EN  ARMIES  ET  EN  CORPS  D'ARM^E.  (Suite.) 


SlTlAtlON  AL-  1-  JLl";  ISlj 


i  i^Brnn  dMBbnlcric  ib  lifin. . . 


I  i^iHlf  d'inbDleric  d>  Jignf. . 


SkllrriHdVrlillnw.  . 


lolKUilJoudaiulcloIi 

S  i*p~rBlt  dt  mnlriw  l^n . 

B  doqidteic*  oevdroiv.  - 

S  btUrrin  d'lrtillrrW 


3  t^RWDli  it  dnjiiai  H  ^  ihuKan 


SiTtATIOS  AU  IS  JUIN  ISI&, 


,o.c. 

DEJCOO 

».■... 

I. 

I.jj.1 

4 

J 
1 

4.S«<> 

>i.8oo 

..,5. 
.,«,. 

•  6.C11 

it 

S.Sea 

i.Soo 

,„.. 

.3.9). 

hi 

■Zi  ■■'• 

J.J.. 

..... 

i.Sso 

1,85. 

.S.oli 

S6 

6oa 

..89i 

„ 
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OBGAMSATIO.N  DE  L'ARMEE  DE  LIGNE  EN  ARMIES  ET  E>  CORPS  D'ARUEE.  (Suil«.) 


DKSIG^ATIO^ 

f 

" 

i 

MHta. 

SnUTI(l\AlI1' 


OESIC-'HTIOX 


ri*Tii)\  (c  iiH'[i  itiii 


iM\ 


I  Ivltcnn  d'aiiiXerii 


a^iJnii 

7  rinqniinii*  ncadrani  ilmliU  r<gi- 


l  rrgimnli  Je  gni 


...s. 

3r.B 

..... 

300 

,M« 

•■ 

tSo 

3.S50 

1,900 

30= 

3,600 

■' 

1.900 

..So. 
..o.„ 
3oo 

l,15o 

*""" 

■  .900 

... 

Joo 

3.600 

i,90o 

I.SOO 

..oSo 

iBo 

- 

GnBd  pare  1  !■  rirr. 


b  r^meaU  d'iuriDlerio  d<  Ligne-  ■ 


!      1,95*1 


Tarii,  dt  I'lnnn  dr  FliDdn  Mdu  ^  corpi  dii»il  ronnei  I'ornwr  loiii  Pirii  *  in  iBmiIi tli 

TiuKI.d  ooi  corn  d'lrmto  ••■nl  !•  i5  loill.  Tom  In  luUillaiii  dc  I'lrm^  acUx  auninil  M  caopliU*  i  70a  konnm.  n  qd 
JTiil  t  lio.ooo  l>  6.r«  »u.  I>.n.. 

iDd^ptDdtoiiwiil  d<  (n  lio.oon  hominn ,  Parii  aiinil  ru  panr  la  d^Fuiit  dr  lodiniEalioni  i>6.oh  honm*  dt  InHpatMa 
nobilri.  nunmul  nl  iipliqur  pajr  193  du  prAtnl  •oloint. 
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ORGAMSATION  DE  L'ARM^E  DE  LIGNE  EN  ARMIES  ET  EN  CORPS  DWRMEE.  (Suite.) 


Di5IG!IATI0> 


ASBIS. 


O    . 


s 


B    ! 


DESIGNATION 


BBS  TBOCPIS 


COHPOSART  tRB  MTISIOH. 


SITDATION  AL  1"  JDI>  1815. 


FOBCE  DBS  CORPS  D'ARM^E. 


i 
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O 

ea 


SITLATIO.N  AU  15  JOIN  1815. 


FORCE  DES  CORPS  D'ARM^E. 


g  8.S 


i 


o 


o 


J 


9 
O 


IttCialCTie. 


Caval«n« 


!'• 


ArtiU«rie,  graie, 
pipages 
■uliUim. 


Inbaleri? 


CaT«leri«    .  .  . .  |  * ' 

lie. 
^oipagcs 


ArtiUeri^,  g^nie.  i 


■iiiiuim.       ) 


7*  OOtn  An  BBYII0R8  Dl  OUMlilT. 

h  r^m«nU  d*infanterie  de  ligne 

h  idim 

8  troniteMS  baUillont  desdiU  r^m**. 
t6  baUiikms  d*^iite  de  garde   oatio- 

nale 

6  bataiiloni  ^rangera 

a  r^mento  de  maleloU 

k  r^^meots  venos  de  la  Vend^ 

3  r^gimenta  de  cavalerie  ^i^irt 

3  cioquiimes  eacadrons  deMUU  r^m**. 

6  baUillons  d'artillerie 

3  batleriet 

1*'  coan  iroBSBBTATioa ,  dit  J>r  jvma  , 

1  BILrOBT. 

3  rfgimenta  d*inCiDlerie 

Complteeat  dcadits  r^inenta 

3  troiaiinMa  baUilioiu  dradita  r^m**. 
16  bataillooa   d'^Ule  de  garde  ualio- 

nale 

8  r^mento  de  caTalerie 

3  cinqaifmes  eacadrooa  dradita  r^m^. 

S  batteries 

3  balteriea. 


ArmIb  sous  Ltor  AC  i5  ao6t. 

I 


6,&oo 
6,&oo 


ia,8oo 


»'564  I     ,,564 


15,764 


46 


a,70o 


«,7oo 


i,4oo 


it«9t 


i,4oof     5,391 


«,«9« 


6,4oo 
6,4oo 
5,600 

8,960  >  38,t6o 
3.*      ' 


1,600  i 
a,4oo  1 

4,800  ! 
i,5oo  ) 

45o  I 
1,564 

600 


i.95oi 
a,i64' 


4a,t74 
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•,700 

DOO 

•«too  V   U,36o'| 


8,960 

**5®®  i      a  i5o/    **'*•• 
65o  *     '''^^^ 


«,«9« 
600 


}  ' 


,89« 


Total  de  rarm^  sous  Ltod  *  an  1 5  aodt. 


54 


lafaDlerie. 
Cavalene 
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4,800 

4,800 


Aitillerie.  g^vie. 
^ipdpages 
nililairea. 


I: 


r*  I    3  r^menla  d'infanterie  de  ligoe 

,    1  troiai^me  bataillon  et  a  qualriimer 

!        bataillooa 

;    16  batailloDA  de  garde  nationaledu  Daa> 

phin^ 

1  r^ment  de  caTalerie  l^g^ 

t  doquieme  racadron 


3  batteries, 
a  batteries. 


5oo 


816 
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Les regiments  n  avaient,  en  general,  dans les  corps  J'armee, 
que  deux  bataillons;  les  bataillons  etant  de  600  hommes  pre- 
sents sous  les  armes,  il  leur  en  manquait  260  pour  leur  coni- 
plet.  Ge  supplement  d'hommes  ^tait  en  route  et  eut  joint 
avant  le  1*'  juillet.  Les  3*%  4"  et  5^*  bataillons  et  les  depots 
furent  mis  en  marche  de  tons  les  points  de  la  France  pour  se 
reunir  a  Paris,  a  Lyon  et  dans  TOuest.  L'artillerie  pr^parait  un 
nouvel  equipage  de  cinq  cents  bouches  a  feu  de  campagne  • 
personnel,  materiel,  attelage,  et  double  approvisionnement. 

Les  deux  cents  bataillons  d'elite  de  garde  nationale^  for- 
niant  un  effectif  de  119,000  hommes,  elaient  entierement 
leves.  Cent  cinquante  bataillons,  faisant  85,ooo  hommes,  te- 
naient  garnison  dans  les  quatre-vingt-dix  places  ou  forts  sur 
les  frontieres  de  TEmpire.  Quarante-huit  bataillons ,  formant 
26,000  hommes,  etaient  r^unis,  comme  il  a  ete  dit,  seize 
avec  le  1"  corps  d'observation ,  celui  du  Jura,  seize  avec  le 
7*^  corps,  seize  formant  une  reserve  sur  la  Loire.  Le  comte 
Dumas  avait  porte  la  plus  grande  activity  dans  la  levee  de  ces 
troupes,  et,  dans  cette  circonstance,  il  a  bien  merite  de  la 
France.  Inde'pendamment  de  ces  deux  cents  bataillons  de  gre- 
nadiers et  chasseurs  d'elite,  on  leva  dans  le  courant  de  mai 
quarante-huit  bataillons  de  garde  nationale  dans  le  Languedoc, 
la  Gascogne  et  le  Dauphine.  Geux  du  Dauphine  furent  en  juin 
en  Provence;  ceux  du  Languedoc  porte  rent  a  1 5,ooo  hommes 
le  3*"  corps  d  observation ;  ceux  de  la  Gascogne  porterent  a  la 
m^me  force  le  4*"  corps  d'observation,  ce  qui  compl^tait  la  de- 
fense des  Pyrenees.  On  n'a  point  compris  ces  quarante-huit  ba- 
taillons dans  la  situation  au  1^"  juin,  parce  qua  cette  epoque 
ils  n'avaient  point  encore  quitte  le  chef-lieu  de  leurs  departe- 
ments  et  que  leur  organisation  n'etait  pas  completee;  mais,  a 


Forre  des  r^imenls. 
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la  fin  de  juin,  Us  etaient  rendus  a-leur  destination  respective. 
Des  3 0,000  officiers,  sous-officiers  et  soldats  tir^s  de  la  re- 
traite,  20,000  augnientaient  les  garnisons  des  places  fortes, 
et  10,000  tenaient  garnison  a  Marseille,  a  Bordeaux  et 
aiitres  villes,  oii  leur  presence  ^tait  utile  pour  electriser  Tes- 
prit  public  et  surveiller  les  inalveillants. 

Les  quatre-vingt-dix  places  fortes  etaient  armies,  palissa- 
dees,  approvisionnees,  et  commandees  par  des  officiers  experi- 
mentes. 

La  premiere  ligne  des  frontieres  du  nord,  savoir,  Calais, 
Dunkerque,  Saint-Omer,  Lille,  Conde,  Maubeuge,  Philippe- 
ville,  ^tait  approvisionnee  pour  six  mois  et  avait  des  garni- 
sons  completes  en  nombre  d'hommes,  mais  non  habill^es  ni 
instruites;  c'etaient  les  gardes  nationales  d'elite  qui  se  for- 
maient. 

La  deuxieme  ligne,  savoir,  Ardres,  Aire,  Bethune,  Douai. 
Valenciennes,  le  Quesnoy,  Avesnes,  Rocroy,  etait  appro>ision- 
n^e  pour  quatre  mois  et  avait  la  moitie  des  garnisons. 

La  troisieme  ligne,  savoir,  Montreuil,  Hesdin,  Arras,  Bou- 
chain ,  Landrecies,  Bapaume,  Cambrai,  Abbeville,  chateau  d'A- 
miens,Peronne,  chateau  de  Ham,  Laon,  ^tait  approvisionnee 
pour  trois  mois  et  avait  le  quart  des  garnisons. 

Sur  la  frontiere  de  la  Moselle,  la  premiere  ligne,  savoir, 
Charlemont,M(^zieres,  chateau  de  Sedan,  chateau  de  Bouillon, 
Longwy,  Thionville,  Sarrelouis,  Bitche,  etait  approvisionnee 
pour  quatre  mois  et  avait  les  garnisons  completes. 

La  deuxieme  ligne,  savoir,  Verdun,  Metz,  Phalsbourg,Toul, 
etait  approvisionn<5e  pour  quatre  mois  et  avait  la  moitie  des 
garnisons. 

Sur  la  frontiere  de  TAlsace,   I^andau.  Lauterbourg,   Ha- 


et 
(le  rOc«an. 
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guenau,  Strasbourg,  Schelestadt,  Neuf-Brisach,  Huningue, 
etaient  approvisionnes  pour  six  mois  etavaient  lenrs  garnisons 
completes. 

Sur  la  frontiere  de  Suisse,  Belforl,  Besancon,  fort  I'Ecluse. 
Auxonne,  etaient  approvisionnes  pour  quatre  mois  et  avaienl 
des  garnisons. 

Sur  la  frontiere  des  Alpes,  le  fort  Barraux,  Briancon,  Mont- 
Dauphin,  Colmars,  Entrevaux,  Antibes,  etaient  approvisionnes 
pour  quatre  mois  et  avaient  leurs  garnisons. 

Sur  la  frontiere  de  la  Mediterranee,  les  forts  de  Sainte-  cau« 

Je  la  Mediternio««' 

Marguerite,  le  chateau  de  Saint-Tropez,  le  fort  de  Bregancon, 
les  forts  des  iles  d'Hyeres,  Toulon,  le  fort  de  Bouc,  Aigues- 
Mortes,  Celte,  Collioure,  avaient  des  garnisons  sufRsantes  pour 
mettre  ces  places  a  Tabri  dun  coup  de  main,  et  un  commen- 
cement d'approvisionnement.  Les  batteries  des  cotes  etaient 
rearmees.  Toutes  les  places  de  la  frontiere  des  Pyrenees,  de 
Perpignan  a  Bayonne,  de  premiere  et  seconde  ligne,  etaient 
armees  et  approvisionnees,  et  avaient  des  garnisons  plus  ou 
moins  nombreuses.  On  avail  pen  d'inquietude  de  TEspagne. 
Enfin  toutes  les  frontieres  de  TOc^an,  Bavonne,  le  Chateau- 
Trompette,  les  forts  de  Tile  d'Aix,  de  Tile  d'Oleron,  de  Tile 
de  Re,  de  la  Rochelle,  le  chateau  de  Nantes,  Tile  dTeu,  Belle- 
lie,  Brest,  le  fort  Saint-Malo ,  Cherbourg,  le  Havre,  le  chateau 
de  Dieppe,  etaient  armes,  avaient  des  garnisons  suffisantes 
pour  etre  a  Tabri  dun  coup  de  main,  et  un  commencement 
d'approvisionnement.  Les  canonniers  gardes-cotes  etaient  le- 
ves.  Toutes  les  forces  anglaises  etant  employees  en  Belgique 
ou  en  Amerique,  on  n'avait  aucune  inquietude  serieuse  du 
cdle  de  la  mer. 
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Pari«  ri,  Lvon. 


fi&einpli 
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Si  les  hostilites,  conime  il  etait  a  craindre,  comraen^aient 
avant  I'automne,  les  arniees  de  TEurope  conjuree  seraient 
heaucoup  plus  nombreuses  que  les  armees  fran^aises,  et  ce 
sera  it  alors  sous  Paris  et  sous  Lyon  que  se  d^ciderait  le  destin 
de  TEmpire.  Ges  deux  grandesvillesavaientet^jadis  fortifiees, 
ainsi  que  toules  les  capitales  de  TEurope,  et,  comme  elles,  elles 
avaient  depuis  cesse  de  T^tre. 

Cependant,  si,  en  i8o5,  Vienne  eut  ete  fortifi^e,  la  bataille 
« eapiuics «(r.ogire«   (rUlm  n'eut  \)Bs  dccid^  de  Tissue  de  la  guerre;  le  corps  d'armee 

pendant  les  guerre*  ■  fj  l 

de  NapoiA>n.       qy^  commandait  le  general  Kutusof   y   aurait  attendu   les 

autres  corps  de  Tarmee  russe,  deji  arrives  k  Olmutz,  et 
Tarmee  du  prince  Charles  arrivant  d'llalie.  En  1809,  '^  prince 
Charles,  qui  avait  ei6  battu  a  Eckmfthl,  et  oblig^  de  faire  sa 
retraite  par  la  rive  gauche  du  Danube,  aurait  eu  le  temps 
d'arriver  k  Vienne  et  de  s'y  reunir  avec  le  corps  du  general 
Hiller  et  Tarm^e  de  Tarchiduc  Jean. 

Si  Berlin  avait  ete  fortifie  en  1806,  Tarm^e  battue  k  lena 
s'y  fut  ralliee,  et  Tarmee  russe  Ty  edt  rejointe. 

Si,  en  1 808,  Madrid  avait  ^t^  une  place  forte,  Tarmee  fran- 
caise,  apres  les  victoires  d'Espinosa,  de  Tudela,  de  Burgos 
et  de  Sonio-Sierra,  n'eut  pas  inarch^  sur  cette  capitale,  en 
laissant  derriere  Salamanque  et  Valladolid ,  Tarm^e  anglaise 
du  general  Moore  et  Tarmee  espagnole  de  la  Bomana;  ces 
deux  armees  anglo-espagnoles  se  fussent  reunies,  sous  les  for- 
tifications de  Madrid ,  a  Tarmee  d'Aragon  et  de  Valence. 

En  1812  Tenipereur  Napoleon  entra  dans  Moscou.  Si  les 
Busses  n'avaient  pas  pris  le  parti  de  bruler  cette  grande  ville, 


Beriin. 


Madrid. 


.MoMOll. 


6tAT  MILiTAIRE  DE  LA  FRAiNCE.  105 

parti  inouidans  Thistoire,  elqu'eux  seuls  pouvaient  executer, 
la  prise  de  Moscou  eut  entraine  la  soumission  de  la  Russie, 
car  le  vainqueur  eut  trouve  dans  cette  grande  ville,  i°  tout 
ce  qui  est  necessaire  pour  retablir  rhabillement  et  le  mate- 
riel dune  armee;  9°  les  farines,  les  legumes,  les  vins,  les 
eau\-de-vie  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  subsistance  d'une 
grande  armee;  3°  des  chevaux  pour  remonter  la  cavalerie,  et 
enfin  fappui  de  3o,ooo  affranchis  ou  esclaves  jouissant  dune 
grande  fortune,  fort  impatients  du  joug  de  la  noblesse,  les- 
quels  eussent  communique  des  idees  de  liberte  et  d'indepen- 
dance  aux  esclaves  :  perspective  effrayante  qui  eut  conseille 
au  czar  de  faire  la  paix,  d'autant  plus  que  le  vainqueur  avait 
des  intentions  moderees.  L'incendie  delruisit  tons  les  maga- 
sins ,  dispersa  la  population ;  les  marchands  et  le  tiers  etal 
furent  mines,  et  cette  grande  ville  ne  fut  plus  qu'un  cloaque 
de  desordre,  d'anarchie  et  de  crimes.  Si  elle  eut  ele  fortifiee, 
Kutusof  eut  campe  sous  ses  rem  parts,  et  Tinvestissement  en 
eut  ete  impossible. 

Constantinople,  ville  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  de  r^oosuminopi. 
nos  capitales  modernes,  n  a  du  son  salut  qu  a  ses  fortifications:  »•"*»  ^^^*  »"^ 
sans  elles,  Tempire  de  Constantin  eut  ete  termine  en  700,  et 
n'eut  dure  que  trois  cents  ans.  Les  heureux  Moslems  y  auraient 
des  lors  plante  T^lendard  du  Prophete;  ils  le  firent  en  i653. 
environ  huit  cents  ans  apres.  Cette  capitale  dut  a  ses  mu- 
railles  huit  cents  ans  d'existence.  Dans  eel  inlervalle,  assiegee 
cinquante-trois  fois,  elle  le  fut  cinquante-deux  inutilement. 
Les  Franqais  et  les  Venitiens  la  prirenl,  mais  apres  une  at- 
taque  tres-vive. 

Paris  a  du  dix  ou  douze  fois  son  salut  a  ses  murailles:     p,ru^uTrplm 
1*"  en  885,  il  eut  ete  la  proie  des  Normands;  ces  barbares    !« leiJ^  iJ^em^v 

V.  u 
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fassieg^rent  inutilement  deux  ans;  2°  en  i358,  il  fut  assi^ge 
inutilement  par  le  Dauphin,  el,  si  quelques  ann^es  apres  les 
habitants  lui  en  ouvrirent  les  portes,  ce  fut  de  plein  gre; 
3°  en  1359,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  campa  &  Montrouge, 
porta  le  ravage  jusqu'au  pied  de  ses  murailles,  mais  recula 
devant  ses  fortifications  et  se  retira  i  Chartres;  4**  en  1/127, 
le  roi  Henri  V  repoussa  I'attaque  de  Charles  VII;  5*"  en  i46/i, 
le  comte  de  Charolais  cerna  cette  grande  capitale;  il  echoua 
dans  toutes  ses  attaques;  6°  en  i^ya,  elle  eut  ^t^  prise  par 
le  due  de  Bourgogne ,  qui  fut  oblige  de  se  contenter  de  ravager 
sa  banlieue;  7°  en  i536,  Charles-Quint,  maitre  de  la  Cham- 
pagne, porta  son  quartier  g^n^ral  ^  Meaux;  ses  coureurs  vin- 
rent  sous  les  remparts  de  la  capitale,  qui  ne  dut  son  salut 
qua  ses  murailles;  8°  et  9*"  en  i588  et  en  1689,  Henri  III  et 
Henri  IV  ^chouerent  devant  les  fortifications  de  Paris,  et,  si 
plus  tard  les  habitants  ouvrirent  leurs  portes,  ils  les  ouvrirent 
de  plein  gr^  et  en  conse'quence  de  I'abjuration  de  Saint-Denis; 
10°  enfin,  en  i636,  les  fortifications  de  Paris  en  sauverent, 
^  plusieurs  reprises,  les  habitants.  Si  Paris  eut  ^t^  encore 
une  place  forte  en  1 8 1 4  et  en  1 8 1 5,  capable  de  resister  sen- 
lement  huit  jours,  quelle  influence  cela  n'aurait-il  pas  eue 
sur  les  ev^nements  du  monde! 
EntSor.  Une  grande  capitale  est  la  patrie  de  T^lite  de  la  nation: 

atait  en  le  projei      tous  los  CTauds  v  out  Icur  domicile,  leurs  families;  c'est  le 

centre  de  Topinion,  le  depot  de  tout.  C'est  la  plus  grande 
des  contradictions  et  des  inconsequences  que  de  laisser  un 
point  aussi  important  sans  defense  immediate  :  au  retour  de 
la  campagne  d'Austerlitz,  TEmpereur  sen  entretint  souvent 
et  fit  rediger  plusieurs  projets  pour  fortifier  les  hauteurs  de 
Paris.  La  crainte  dinqui^ler  les  habitants,  les  evenements  qui 


lie  fortifier 
Pari*. 
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se  succederent  avec  une  incroyable  rapidite,  Tempecherent  de 
douner  suite  a  ce  projet. 

Comment,  dira-l-on,  vous  pretendez  fortifier  des  villes  qui  Hq»o« 

k  dm  objedioDS 

out  douze  a  quinze  miUe  loises  de  pourtour?  II  vous  faudra     «»»i«j*  p«ia»«t^ 

It  lie  fortifier  et  ddeodre 

quatre-vingts  ou  cent  fronts,  5o  a  60,000  soldats  de  gar-  '«<n«HJ« «?»»■»« 
nison,  huit  cents  ou  mille  pieces  d'artillerie  en  balterie.  Mais 
60,000  soldats  sont  une  armee;  ne  vaut-il  pas  mieux  Tem- 
ployer  en  ligne?  Celte  objection  est  faite  en  general  contre  les 
grandes  places  fortes,  mais  elle  est  fausse  en  ce  quelle  con- 
fond  un  soldat  avec  un  homme.  Sans  doute,  il  faut,  pour  de- 
fend re  une  grande  capitale,  5o  a  60,000  hommes,  mais 
non  5o  a  60,000  soldats.  Aux  epoques  de  malheurs  et  de 
grandes  calamiles,  les  etats  peuvent  manquer  de  soldats, 
mais  ne  manquent  jamais  d'hommes  pour  leur  defense  in- 
lerieure.  00,000  hommes,  dont  9  a  3,ooo  canonniers,  d^ 
fendront  une  capitale,  en  interdiront  Tentree  a  une  arm^e 
de  3  a  /ioo,ooo  hommes;  tandis  que  ces  5o,ooo  hommes, 
en  rase  campagne.  s'ils  ne  sont  pas  des  soldats  faits  et  com- 
mandes  par  des  officiers  experimentes,  sont  mis  en  desordre 
par  une  charge  de  3,ooo  hommes  de  cavalerie.  D'ailleurs 
toutes  les  grandes  capitales  sont  susceptibles  de  couvrir  une 
partie  de  leur  enceinte  par  des  inondations,  parce  qudles 
sont  toutes  siluees  sur  de  grands  fleuves,  que  les  fosses  peu- 
vent elre  remplis  d'eau,  soit  par  des  moyens  naturels,  soit 
par  des  pompes  a  feu.  Des  places  si  considerables,  qui  con- 
liennent  des  garnisons  si  nombreuses,  out  un  certain  nombre 
de  positions  dominantes  sans  la  possession  desquelles  il  est 
impossible  de  se  hasarder  a  entrer  dans  la  ville. 

Mais,  quel  que  fut  le  plan  de  campagne  que  Ton  adoptat 

en  1810,  quelque  soin  qu'on  portal  a  armer,  approvisionner 
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et  fournir  de  garnisons  les  quatre-vingt-dix  places  fortes  des 
frontieres  de  la  France ,  si  les  ennemis  commen^ient  les  hos- 
tilit^s  avant  rautomne,  Paris  el  Lyon  ^taientles  deux  points 
importants;  tant  qu'on  les  occuperait  en  force,  la  patrie  ne 
serait  pas  perdue  ni  obligee  de  se  mettre  a  la  discretion  des 
ennemis. 

Le  general  du  g^nie  Haxo  dirigea  le  systeme  des  fortifica- 
tions de  Paris.  II  fit  d  abord  occuper  les  hauteurs  de  Mont- 
uiartre,  celles  inf^rieures  des  Moulins,  et  le  plateau  depuis  la 
butteChaumontjusquaux  hauteurs  du  Pere-Lachaise.  Quelques 
jours  sufErent  pour  tracer  ces  ouvrages  et  leur  donner  une 
forme  defensive.  II  fit  achever  le  canal  de  TOurcq,  qui  de 
Saint-Denis  va  au  bassin  de  la  Villette.  Les  officiers  des  ponts 
et  chauss^es  furent  charges  de  ce  travail;  ils  s'en  acquitterent 
avec  ce  zele  et  ce  patriotisme  qui  les  distinguent.  Les  terres 
etaient  jetees  sur  la  rive  gauche  pour  former  un  rempart. 
Ils  construisirent  sur  la  droite  des  demi-lunes  couvrant  les 
chaussees.  La  petite  ville  de  Saint-Denis  fut  couverte  par  des 
inondations.  Depuis  les  hauteurs  du  Pere-Lachaise  jusqu'a  la 
Seine,  la  droite  etait  appuyee  a  des  ouvrages  etablis  a  TEtoile, 
sous  le  canon  de  Vincennes,  et  a  des  redoutes  dans  le  pare 
de  Bercy.  Lne  caponniere  de  800  toises  joignait  la  barri^re 
du  Trone  a  la  redoute  de  TEtoile.  Cette  caponniere  se  trouva 
toute  conslruite;  la  chauss^e  etait  elevee  et  revetue  par  deux 
bonnes  murailles.  Ces  ouvrages  etaient  enti^rement  termines 
et  amies  de  six  cents  pieces  de  canon  au  i**^  juin.  Le  g^n^ral 
Haxo  avail  trace  les  ouvrages  de  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
depuis  vis-a-vis  de  Bercy  jusqu  a  la  barriere  au  dela  de  TEcole 
militaire;  il  fallait  quinze  jours  pour  les  terminer.  Ce  systeme 
de  forlifications  sur  les  deux  rives  communiquail.  en  suivant 
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la  rive  droile  de  la  Seine,  par  Saint-Cloud,  Neuilly  et  Saint- 
Denis.  La  ville  ainsi  couverte,  on  devait  construire  un  fort  en- 
veloppant  Tare  de  triomphe  de  I'Etoile,  appuyant  sa  droite 
au\  batteries  de  Montmartre,  et  sa  gauche  a  des  ouvrages 
construits  sur  les  hauteurs  de  la  barriere  de  Passy,  croisant 
leurs  feux  avec  des  ouvrages  etablis  du  cote  de  TEcole  mili- 
taire,  sur  Tautre  rive;  enfin,  trois  forts  servant  de  r^duits  aux 
fronts  de  Belleville  situ^s  sur  Fextreme  cr^te  du  cote  de  Paris, 
de  inaniere  que  les  troupes  pussent  sy  rallier,  et  empecher 
rennemi,  lorsqu'il  aurait  force  I'enceinte,  de  d^couvrir  Paris 
de  ce  cote.  Dans  un  systeme  de  fortifications  permanentes 
pour  cette  ville  il  faudrait  etendre  les  inondations  sur  toutes 
les  parties  basses,  et  occuper,  par  de  petites  places,  la  tete  de 
pont  de  Charenton  et  ceile  de  Neuiiiy,  c'estra-dire  ia  hauteur 
du  Calvaire,  afin  que  i'arm^e  put  manceuvrer  sur  les  deux 
rives  de  la  Marne  et  de  ia  Seine. 

Les  pares  d'artillerie,  pour  la  rive  droite  et  ia  rive  gauche,  Mai^nd ei penonnei 
lurent  separes.  Les  calibres  de  6,  i9  et  i8  lurent  adoptes  employ*.  *  u  d<««iiie 
pour  la  rive  gauche;  ceux  de  ii,  8,  i6  et  2  4  pour  la  rive 
droite,  afin  d'eviter  la  confusion  des  calibres.  Des  gen^raux, 
des  colonels,  un  grand  nombre  d'officiers  d'artillerie  ^taient 
uniquement  attaches  a  la  direction  de  ce  service,  ainsi  que 
deux  bataillons  de  canonniers  de  marine,  venus  des  cotes  de 
rOcean,  formant  i,6oo  hommes,  quatorze  compagnies  d'ar- 
tillerie de  ligne,  formant  i,5oo  hommes,  et  vingt compagnies 
d'artillerie  de  garde  nationale,  des  volontaires  de  i'ecole  de 
Charenton,  de  TEcole  poly  technique,  des  lyc^es;  ce  qui  faisait 
5  a  (),ooo  canonniers  exerc^s,  pouvant  facilementservir  mille 
pieces  de  canon.  Quatre  cents  pieces  de  24,  i8,  12  et  6,  en 
fer,  etaient  arrivees  du  Havre,  provenant  des  arsenaux  de  la 
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marine;  elles  ^taient  mises  en  batterie;  six  cents  pieces  de 
campagne  en  bronze  avaient  la  meme  destination.  Vingt  bat- 
teries de  campagne  attel^es,  formant  quatre  reserves  de  cinq 
batteries  chacune,  ^taient  dispos^es  convenablement  pour  pou- 
voir  se  porter  sur  tons  les  points  de  la  ligne,  soit  sur  les  re- 
tranchements  de  Belleville,  soit  sur  les  bords  de  la  Seine  qui 
seraient  menaces.  Independamment  de  ces  6,000  canonniers, 
55,000  hommessuffisaient  pour  la  garde  de  Tenceinte,  et  Paris 
offrait  une  ressource  assuree  de  plus  de  1 00,000  hommes  sans 
affaiblir  Tarm^e  de  ligne. 


VI 

Traf aax  de  fortifieatioD        Le  g^n^ral  de  divisiou  du  g^nie  Lery  dirigea  les  travaux  de 

ttieuli*  k  Ljon. 

Lyon.  Cette  place,  situ^e  au  confluent  de  la  Saone  et  du  Rhone, 
est  forte  par  sa  position.  II  construisit  une  tete  de  pont  aux 
Brotteaux,  sur  la  rive  gauche  du  Rhone,  pour  couvrir  le  pont 
Morand.  II  couvrit  le  pont  de  la  Guillotiere  par  un  tambour^ 
et  fit  ^tablir  un  pont-levis  sur  Tarche  du  milieu.  Le  faubourg 
de  la  Guillotiere  est  hors  de  la  defense  de  la  ville,  mais  habite 
par  une  population  pleine  de  patriotisme  et  de  courage;  il 
jugea  devoir  le  couvrir  par  un  systeme  de  redoutes  qui  permit 
de  le  defendre  longtemps.  L'ancienne  enceinte,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saone,  passe  sur  le  sommel  des  collines  et  sur 
Pierre-Encise;  elle  fut  relev^e,  ainsi  que  celle  entre  Saone  el 
Rhone.  La  veritable  altaque  de  Lyon  est  sur  ses  fronts  entre 
les  deux  rivieres;  Tingenieur  occupa  en  avant  trois  positions 
par  des  forts  de  campagne  qui  etaient  flanques  par  Fenceinle 
et  qui  se  flanquaient  entre  eux.  Gent  cinquante  pieces  de  ca- 
non de  marine,  venues  de  Toulon,  et  cent  cinquante  bouches 
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a  feu  de  campagne,  en  bronze,  furent  mises  en  batterie.  Le 
2  5  juin  tons  ces  ouvrages  etaient  eleves,  palissad^s,  arm^s.  Un 
bataillon  de  canonniers  de  marine,  fort  de  600  hommes,  neuf 
compagnies  d'artillerie  de  la  ligne,  formant  1,000  hommes, 
et  900  canonniers  tires  de  la  garde  nationale,  de  TEcole  ve- 
terinaire  et  des  lyc^es,  completerent  le  nombre  des  canonniers 
a  '2,0 00;  ce  qui  ^tait  plus  qu'il  ne  fallait  pour  le  service  des 
pieces.  Un  nombreux  ^tat-raajor  d'artillerie  y  avait  ete  attach^; 
des  magasins  considerables  d'approvisionnements  y  Etaient 
formes.  1 5  a  90,000  hommes  etaient  suffisants  pour  defendre 
Lvon  :  on  etait  assur^  de  3o,ooo  hommes  sans  affaiblir  Tar- 
mee  de  ligne. 
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PLAN    DE    CAMPAGMi:. 
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L'Empereur,  la  nuit  m^me  de  son  arrivee  a  Paris,  ordonna 
au  general  Exelmans  de  suivre,  a  la  tete  de  3,ooo  chevaux, 
la  maison  militaire  du  roi,  la  prendre,  la  dissoudre  on  la 
Jeter  promptement  hors  de  la  frontiere.  Mais  cette  maison  mi- 
litaire^ composee  d'^leraents  si  helerogenes,  s'etait  dissoute 
d'elle-m^me.  Les  debris  furent  en  partie  eernes  et  desarmes  a 
Bethune:  Fautre  partie  parvint  jusqu'a  Neuve-Eglise,  ou  le 
comte  d'Artois  lui  signifia  Tordre  de  liceneiement.  Le  general 
Exelmans  s'empara  de  tons  les  chevaux,  des  magasins  et  des 
bagages  de  ce  corps;  les  officiers  et  gardes,  traques  par  les 
paysans,  jetaient  leurs  habits  el  se  deguisaient  sous  toutes  les 
formes  pour  se  soustraire  a  Tindignation  populaire. 

Quelques  jours  apres,  le  comte  Reille  se  rendit  en  Flandre 
avec  1 9,000  hommes  pour  renforcer  les  troupes  du  comte  d'Er- 
lon ,  qui  tenait  garnison  sur  cette  frontiere.  L'Empereur  delib^ra 
alors  si,  avec  ces  35  k  36,ooo  hommes,  il  commencerait  le 
I'^avril  les  hostilit^s,  en  marchantsurBruxelleset  ralliantfar- 
mee  beige  sousses  drapeaux.  Les  armies  anglaise  et  prussienne 
etaient  faibles,  diss^min^es,  sans  ordres,  sans  chefs,  sans  plan: 
partie  des  officiers  etaient  en  semestre;  le  due  de  Wellington 
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^tait  i  Vienne,  le  mar^chal  Blucher  etait  a  Berlin.  L'arm^e 
francaise  pouvait  etre  le  a  avril  a  Bruxelles.  Mais,  i**  Ton 
nourrissait  des  esperances  de  paix;  la  France  la  voulait,  et 
an  rait  hautement  bl4me  un  mouvement  offensif  pr^matur^; 
3"  pour  r^unir  35  a  36,ooo  homraes,  il  eut  fallu  livrer  a 
elles-niemes  les  vingt-trois  places  fortes,  de  Calais  k  Phi- 
lippeviile,  formant  la  triple  ligne  du  Nord;  si  Tesprit  public  de 
cette  frontlere  eut  et^  aussi  bon  que  sur  celles  d'Alsace,  des 
Vosges,  des  Ardennes  ou  des  Alpes,  cela  eut  ^t^  sans  incon- 
venient; mais  les  esprits  etaient  divis^s  en  Flandre;  il  ^tait 
impossible  d'abandonner  les  places  fortes  aux  gardes  nationales 
locales;  il  fallait  un  mois  pour  lever  et  y  faire  arriver,  des  d^ 
partements  voisins,  des  bataillons  d'^lite  de  gardes  nationales 
pour  remplacer  les  troupes  de  ligne;  3°  enfin  le  due  d'Angou- 
leme  marchail  sur  Lyon ,  les  Marseillais  sur  Grenoble.  La  pre- 
miere nouvelle  du  commencement  des  hostilit^s  eut  encourag^ 
les  mecontents;  il  etait  essentiel  avant  tout  que  les  Bourbons 
eussent  abandonne  le  territoire  et  que  tons  les  Francais  fussent 
rallies,  ce  qui  n'eut  lieu  que  le  so  avril. 


II 


Examen 
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I^iaaer  let  alii^ 
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Dans  le  courant  de  mai,  lorsque  la  France  fut  pacifi^e,  et 
qu'il  ne  resta  plus  d'espoir  de  conserver  la  paix  exterieure,  les 
armees  des  diverses  puissances  ^tant  en  marche  sur  les  fron- 
tieres  de  la  France,  TEmpereur  m^dita  sur  le  plan  de  cam- 
pagne  qu'il  avait  h  suivre.  II  sen  presentait  trois. 

Le  premier,  de  rester  sur  la  defensive ,  laissant  les  allies  pren- 
dre sur  eux  tout  I'odieux  de  Tagression  et  s  engager  dans  nos 
places  fortes,  penetrer  sous  Paris  et  Lyon,  et  1^  commencer 
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sur  ces  deux  bases  une  guerre  vive  et  decisive.  Ce  projet  avail    ATanuig«  de ce  pnya. 

bien  des  avantages.  i**  Les  allies  ne  pouvant  etre  prets  a  entrer 

en  campagne  que  le  i5  juillet,  ils  n'arriveraient  devant  Paris 

et  Lyon  que  le  i5  aout.  Les  i""',  9%  3%  4*,  5%  6*  corps,  les 

quatre  corps  de  grosse  cavalerie  et  la  Garde  se  concentraient 

sous  Paris;  ces  corps  avaient  au  i5  juin  i/io,ooo  hommes 

sous  les  armes;  le  i5  aout  ils  en  auraient  eu  9/io,ooo.  Le 

4r 

1 "  corps  d'observation  ou  du  Jura  el  le  7*  corps  se  concen- 
traient sous  Lyon ;  ils  avaient  au  1 5  juin  96,000  hommes  sous 
les  armes;  ils  en  auraient  au  1 5  aout  60,000.  2**  Les  fortifica- 
tions de  Paris  et  de  Lyon  seraient  terminees  et  perfectionn^es 
au  1 5  aout.  3°  A  cette  epoque  on  aurait  eu  le  temps  de  com- 
pleter I'organisation  et  Tarmement  des  forces  destinees  a  la 
defense  de  Paris  et  de  Lyon,  de  reduire  la  garde  nationale 
de  Paris  a  8,000  hommes,  et  de  quadrupler  les  tirailleurs  de 
cette  capitale  en  les  portant  a  60,000  hommes.  Ces  bataillons 
de  tirailleurs,  ayant  des  officiers  de  la  ligne,  seraient  d'un  bon 
service;  ce  qui,  joint  a  6,000  canonniers  de  la  ligne,  de  la 
marine,  de  la  garde  nationale  et  a  /io,ooo  hommes  des  depots 
de  soixanle  et  dix  regiments  d'infanterie  et  de  la  Garde  non 
habilles,  appartenant  aux  corps  de  I'armee  sous  Paris,  porte- 
rait  a  1 16,000  hommes  la  force  destin^e  a  la  garde  du  camp 
relranch^  de  Paris.  A  Lyon,  la  garnison  se  composerait  de 
4,000  gardes  nationaux ,  19,000  tirailleurs,  9,000  canonniers 
et  7,000  hommes  des  depots  des  onze  regiments  d'infanterie 
de  I'armee  sous  Lyon;  total,  96,000  hommes.  4**  Les  armies 
ennemies  qui  pen^treraient  sur  Paris  par  le  nord  et  par  Test 
seraient  obligees  de  laisser  i5o,ooo  hommes  devant  les  qua- 
ranle-deux  places  fortes  de  ces  deux  frontieres.  En  ^valuant  a 
600,000  hommes  la  force  des  armies  ennemies,  elles  seraient 
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rediiites  a  4 5 0,000  hommes  a  leur  arriv^e  devant  Paris.  Les 
arinees  alliees  qui  penetreraient  sur  Lyon  seraient  obligees 
d'observer  les  dix  places  de  la  frontiere  du  Jura  et  des  Alpes: 
en  les  supposant  de  1 5 0,0 00  hommes,  il  en  arriverait  a  peine 
1 00,000  devant  Lyon.  5°  Cependant  la  crise  nationale,  arriv^e 
a  son  eomble,  porterait  une  grande  energie  en  Normandie,  en 
Brelagne,  en  Auvergne,  en  Berri,  etc.  de  nombreux  bataillons 
arriveraient  tons  les  jours  sous  Paris;  tout  irait  en  augmen- 
tant  du  cote  de  la  France,  en  diminuant  du  cdt^  des  allies. 
()"  r? 4 0,0 00  hommes  dans  les  mains  de  TEmpereur,  manoeu- 
vrant  sur  les  deux  rives  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  sous  la  pro- 
tection du  vaste  camp  retranche  de  Paris,  gard^  par  1 16,000 
hommes  de  troupes  non  mobiles,  sortiraient  vainqueurs  de 
4oo,ooo  ennemis.  60,000  hommes,  commandos  par  le  ma- 
rechal  Suchet,  manoeuvrant  sur  les  deux  rives  du  Rhone  et 
de  la  Saone,  sous  la  protection  de  Lyon,  garde  par  ij 0,000 
hommes  non  mobiles,  viendraient  a  bout  de  Farmee  ennemie; 
la  cause  sainte  de  la  patrie  triompherait! 


Ill 
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Le  second  plan  etait  de  prevenir  les  allies,  et  de  commencer 
les  hostilites  avant  qu'ils  pussent  etre  pr^ts.  Or  les  allies  ne 
[)ouvaient  commencer  les  hostilites  que  le  i5  juillet;  il  fallait 
done  entrer  en  campagne  le  10  juin,  battre  famine  anglo- 
hollandaise  et  I'armee  prusso-saxonne  qui  etaient  en  Belgique, 
avant  que  les  arnieos  russe,  autrichienne,  bavaroise,  wurlem- 
bergeoise,  etc.  fussent  arrivees  sur  le  Rhin.  Vu  i5  juin  on 
pouvail  reunir  une  armee  de  i/io.ooo  hommes  en  Flandre, 
en  laissant  un  rideau  sur  loutes  les  frontieros  et  de  bonnes 
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<!«•  cette  resolution. 


Quelle*  HMtot 
in  rhancesde  niccefi. 


f][arnisons  dans  loutes  les  places  fortes.  i°  Si  Ton  battait  Qadi«  deiiaimt  utt 
Tarniee  anglo-holiandaise  et  I'armee  prusso-saxonne,  la  Bel- 
gique  se  souleverait,  et  son  arniee  recniterait  I'armee  fran- 
caise.  3°  La  defaite  de  Tarmee  anglaise  enlrainerait  la  chute 
du  ministere  anglais,  qui  serait  remplace  par  des  amis  de  la 
paix,  de  la  liberie  et  de  findependance  des  nations;  celte 
seule  circonstance  terminerait  la  guerre.  3*"  S'il  en  etait  autre- 
nient,  Tarmee  viclorieuse  en  Belgique,  renforcee  du  b""  corps, 
qui  restait  en  Alsace,  et  des  renforts  que  fourniraient  les 
depots  pendant  juin  et  juillet,  se  porterait  sur  les  Vosges, 
contre  Tarmee  russe  et  autrichienne.  4°  Les  avantages  de  ce 
projet  etaient  nombreux;  il  etait  confornie  au  genie  de  la  na- 
tion, a  Tesprit  et  aux  principes  de  cetle  guerre;  il  reinediait 
au  terrible  inconvenient,  attach^  au  premier  projet,  d'aban- 
donner  la  Flandre,  la  Picardie,  TArtois,  TAlsace,  la  Lorraine, 
la  Cbampagne,  la  Bourgogne,  laFranche-Comte,  le  Dauphine. 
sans  tirer  un  coup  de  Fusil.  Mais  pouvait-on,  avec  une  armee 
de  i4o,ooo  hommes,  battre  les  deux  armees  qui  couvraient 
la  Belgique,  savoir :  Farmee  anglo-hoUandaise,  composee  de 
I  oi,ooo  bonimes  sous  les  armes  ''^;  la  seconde,  Tarmee  prusso- 
saxonne,  de  120,000  hommes,  c'est-a-dire  224,000  hommes? 
On  ne  devait  pas  evaluer  la  force  de  ces  armees  par  le  rapport 
des  nombres  de  224,000  a  1 40,000,  parce  que  Tarmee  des 
allies  etait  composee  de  troupes  plus  ou  moins  bonnes,  qu'un 
Anglais  pouvait  etre  compte  pour  un  Francais;  deux  Hollan- 
dais,  Prussiensou  hommes  de  la  Confederation,  pour  un  Fran- 
rais.  Les  armees  ennemies  etaient  cantonnees  sous  le  comman- 


''  -  Non  compris  les  qualorze  regi- 
fiients  anglais  debarqu^  k  Ostende,  ve- 
iMuit  d^Am^hque  ou  tenant  garnisou  dans 


les  places  fortes  de  la  Belgique.''  (Note  de 
ration .  faite  en  1 890.  des  Memoires  pour 
sercir  ^  Vkistoire  de  la  campagne de  1810.) 
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dement  de   deux  geiieraux  differents,  et  formees  de  nations 
divisees  d'interets  et  de  sentiments. 


ETAT  DE  SITUATION 

DE  LUBMiE  ARGLO-HOLLAKDAISE  ROOKIE  IN  BBLGIQCI  AU   l5  JUIH   l8l5. 


CORPS 
D'ABMiB. 


i"  corpt, 

9»  A*  o. 

le  prince 
d'Orange. 


t*  corps , 
lord  Hill. 


Uitl 
U&bridge. 


M 


DIVISIONS. 


TROUPES 


COMPOSANT  LE8  DIT18101I8. 


•c 

a 

J! 

c 


g^n^ral  Cooke. 

3% 
baron  AI(eo. 

7'' 
lieulenant  gio6n\ 

Collaert. 

8', 

lieutenant  g^n^ral 

ChasM. 

licatenaul  g^n^ral 

Perponcher. 

lo*, 

S.  A.  S.  le  due 

de  Brunswick. 

Sir  H.  Clinton. 

4*. 
^  'g^^ral  G.  Cotville. 

5', 
sir  T.  Piclon. 

6% 
S.  J.  Lambert. 


L.  E.  Somerset. 


1  **  brigadi^  angliiise ,  les  gardes . 
9*  brigade  angiaise,  les  gardes 

5*  brigade  angiaise 

i"  brigade  l^re  germaniqoe. 
3*  brigade  hanovrienne 

Hoi landais, Beiges,  NasMviens.. 
Hollandais ,  Beiges 


Hollandais,  Beiges 


Brunswickois. 


«> 

•c 


I 
/ 

\ 

C   3*  brigade  angiaise 

}   a*  brigade,  l^ion  germaniqoe. 
/   3*  brigade  hanovrienne 

h'  brigade  angiaise 

6*  brigade  angiaise 

6*  brigade  hanovrienne 

8*  brigade  angiaise 

9*  brigade  angiaise    

5*  brigade  hanovrienne 

1  o*  brigade  angiaise 

4*  brigade  hanovrienne 

t"  et  a*  life-guards 

i"  dragon,  garde  royale,  horse- 
guaras  bleus 

1*',  a',  6*  de  dragons 

1*',  a*  dragons  l^rs  de  la  1^ 

gion  germanique 

a3*  de  dragons 


I 


j   11*  ia%  i6* 


\ 


dragons  l^rs. 


sir  W.  Ponsonby. 

3-, 
sir  W.  Dcrnbry. 

h\ 

sir  Ormsby 

Vandeleur. 

5% 
sir  C.  Grant. 

6-, 
sir  N.  H.  Vidian. 

7*,  3*  hussards  l^on  germanique 

sirF.deArentschild.  i3*  draguns  legers 

8',  }  Prince  r^ul,  Bremen  verdan. 

col.  Astorf.        }  Cumberland,  buss,  hanovriens. 


a*  houard ,  legion  germaniqoe. 
7*  dragons  lagers ,  5*  hussards. 
1*'  hussards  legion  germanique. 
i8  drag,  ledgers  el  to*  hussards. 


I  y  ♦ 

io«. 

Ariillerie,  genie, 

equipages  muitaires, 

ayant 

a  So  bouchesii  feu. 


Cavalerie  hollandaise  el  beige. . 
Cavalerie  de  Brunswick 

Anglais. 

Allemands 

Hollandais ,  Beiges 


NUM^ROS 
DBS  Bl^lliBilTS. 


1"  el  a-. 

«•  et  3«. 

3o«,  33«,  67-,  ^Z'. 

5%  8-,  i"eiaM<ger. 

A*  bataillon. 

la'tdeiN. 
It*  idem. 


la' 


8*  idem. 

5a-,  7 1  •,95-. 
1",  a-,  3-,  k\ 

m 

i4«,  a3-,  5i-. 
85*,  54%  59-.  9t«. 

• 

a8',  8a\  79-,  91-. 
1",  4a%  44',  9a'. 

• 

4-,  »^\  4o',  8i'. 


8 

n  • 

t 


s 

t 


§ 


1,800 

1,700 

a,ooo 
3,000 
3,aoo  ) 


8,5oo 
8,800 

7,5oo 

7,5oo 

8,000 

6,000 


a,7oo  I 
3,000  ■  8.900 
8,aoo  ) 
1,900  I 
a, 000  /  7*100 
S.aoo  ) 
3,000  I 
3,000  /  9taoo 
3,aoo  • 
3,3oo 


*    &. 

8 


4i,3oo 


t 

V: 


I 7S,ooe| 


31,700 


3, too 
t,a5o 

t,a5o* 


i.aoo 
6a5 


600 


i,a5o 
600 
6a5 

0 


€,5oo 
a,&oo 
1,875 

i,8a5 
1,875 


\ 


600 


ao,ooo 


i,85o 
i,aa5 


ao.oot 


a,  000 
3,aoo 
1,800 


5,000 
3,aoo 
3,000 


ii< 


Force  loiale  de  Tarm^  anglo-hollandaise ,  io4,aoo  hommes,  a5o  bourbes  k  fea. 

iV.  B.  Independamment  des  qualorxe  regiments  d'infanlerie  angiaise  nouvellemcnt  d^borqu^  k  Osleude  on  en  gamiaoo 
places  de  la  Belgique. 


Id 
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IV 

Le  mois  de  mai  se  passa  dans  ces  meditations.  L'insurrec-       LinsurKcUuu 
tion  de  la  Vend(?e  affaiblit  de  20,000  hommes  I'armee  de         la  vend^ 

decide  Napolfon 

Flandre  et  la  reduisit  a  190,000  hommes.  Ce  fut  un  evene-   ,      'p**'*!', 

'  la  guerre  en  Belgique. 

ment  bien  funesle,  et  qui  diminua  les  chances  de  succes.  Mais 

la  guerre  de  la  Vendue  pouvait  s'etendre;  les  allies,  raaitres 

de  plusieurs  provinces,  pourraient  rallier  des  partisans  aux 

Bourbons;  la  marche  de  Tennemi  sous  Paris  et  sous  Lyon  leur 

serait  favorable.  D'un  autre  cote,  la  Belgique,  les  qualre  de- 

partements  du  Bhin  tendaient  les  bras,  appelaient  a  grands 

oris  leur  lib^raleur,  et  Ton  avait  des  intelligences  dans  Tarmee 

beige;  ce  qui  decida  TEmpereura  adopter  un  troisieme  parti, 

qui  consistait  a  attaquer  le  1 5  juin  les  armies  anglo-hollan- 

daise  et  prusso-saxonne, les s^parer, les  battre,  et,  s'il  echouait, 

replier  son  arm^e  sous  Paris  et  Lyon.  Sans  doule  qu'apres       Kn«8decb«c. 

avoir  echoue  dans  Tattaque  de  la  Belgique  les  armees  arrive- 

raient  affaiblies  sous  Paris;  que  Ton  perdrait  Toccasion  de  r^- 

duire  la  garde  nationale  de  la  capitale  a  8,000  hommes  de 

36, 000  qu'elle  etait,  pour  porter  a  60,000  les  tirailleurs, 

parce  que  cette  operation  ne  pouvait  se  faire  dans  Tabsence 

de  Napoleon  et  pendant  la  guerre.  II  est  vrai  de  dire  aussi 

que  les  allies,  qui,  si  on  les  attendait,  ne  commenceraient  les 

hostilites  que  le  1 5  juillet,  seraient  en  mesure  le  i*"^  juillet  s'ils 

^taient  provoqu^s  des  le  i5  juin,  que  leur  marche  sur  Paris 

serait  aussi  plus  rapide  apres  une  victoire;  et  que  Tarmee  de 

Flandre,  reduite a  1  9 0,000  hommes, ^tait  inferieurede 90,000 

a  celles  du  marechal  Bliicher  et  du  due  de  Wellington.  Mais, 

en  181 4,  la  France  avait,  avec  4o,ooo  hommes  presents  sous 


il  projetle  de  te  replier 

tar 

Paris  el  Lvon. 
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Dans  le  caiciil 

des  forceti 

(loot  il  dispoff* , 

Napol^n 

lienl  compte 

(If  IVneryie  morale 

par  rarm^ 
en  181&. 


Soull 

est 

nomme 

major  general. 


Son  ordre  da  jour 
I  I'arm^e. 


les  armes,  fait  face  a  I'armee  comniandee  par  le  marechal 
Blucher  et  a  celle  commandee  par  le  prince  de  Schwarzen- 
berg,  ou  se  trouvaient  ies  deux  empereurs  et  le  roi  de  Prusse; 
ces  armees  reunies  elaient  fortes  de  260,000  hommes,  elle 
les  avait  battues  souvent!  A  la  bataille  de  Montmirail,  les 
corps  de  Sacken,  dTork  et  de  Kleist,  etaient  de  60,000  hom- 
mes :  ils  furent  attaques,  battus  et  jetes  au  dela  de  la  Marne 
par  16.000  Francais,  savoir,  la  Garde  a  pied  et  a  cheval,  la 
division  Ricard,  de  i,i5o  hommes,  et  une  division  de  cui- 
rassiers; dans  le  temps  que  le  marechal  Blucher,  avec  20,000 
hommes,  ^tait  contenu  par  le  corps  de  Marmonl,  de  4, 000 
hommes,  que  Tarmee  de  Schwarzenberg,  de  1 00,000  hommes, 
fetait  par  les  corps  de  Macdonald,  d'Oudinol  et  de  Gerard, 
formant  en  tout  moins  de  18,000  hommes! 

Le  due  de  Dalmatie  fut  nomme  major  general  de  Tarmee ; 
il  donna  le  2  juin  I'ordre  du  jour  suivant  ^^\  et  immediatement 
apres  partit  de  Paris  pour  visiter  les  places  de  Flandre  et 
Tarmee : 

«La  plus  auguste  ceremonie  vient  de  consacrer  nos  institu- 
tions. L'Empereur  a  re^u,  des  mandataires  du  peuple  et  des 
deputations  de  tons  les  corps  de  Tarmee,  Texpression  des  voeux 
de  la  nation  entiere  sur  TActe  additionnel  aux  Constitutions 
de  TEmpire,  qui  avait  ete  envoy^  a  son  acceptation,  et  un  nou- 
veau  serment  unit  la  France  et  TEmpereur.  Ainsi  les  destinees 
s'accomplissent,  et  tous  les  efforts  dune  ligue  impie  ne  pour- 
ront  plus  separer  les  int^rets  d'un  grand  peuple  du  heros  que 
les  plus  brillants  triomphes  ont  fait  admirer  de  Tunivers. 

rC'est  au  moment  ou  la  volonte  nationale  se  manifeste 


^'^  Moniteur  du  h  juin  181 5. 
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avec  lanl  d  energie  que  des  cris  de  guerre  se  font  enten- 
dre ;  c'est  au  moment  oil  la  France  est  en  paix  avec  loule  I'Eu- 
rope  que  des  armees  etrangeres  avancenl  sur  nos  frontieres : 
quel  est  Tespoir  de  cette  nouvelle  coalition?  Veut-elle  oter  la 
France  du  rang  des  nations?  Veut-elle  plonger  dans  la  servi- 
tude 98  millions  de  Fran^ais?  A-t-elle  oublie  que  la  premiere 
ligue  qui  fut  formee  contre  notre  independance  servit  a  notre 
agrandissement  et  a  notre  gloire?  Cent  victoires  ^clatantes, 
que  des  revers  momentan^s  et  des  circonstances  malheureuses 
n'ont  pu  effacer,  lui  rappellent  qu'une  nation  libre .  conduite 
par  un  grand  homme,  est  invincible! 

ffTout  est  soldat  en  France,  quand  il  s'agit  de  Thonneur 
national  et  de  la  liberie.  Un  interet  commun  unit  aujourd'hui 
tous  les  Fran^ais.  Les  engagements  que  la  violence  nous  avait 
arraches  sont  d^truits  par  la  fuite  des  Bourbons  du  territoire 
fran^ais,  par  Tappel  qu'ils  ont  fait  aux  armees  Etrangeres 
pour  remonter  sur  le  trone  qu'ils  ont  abandonne,  el  par  le 
voeu  unanime  de  la  nation,  qui,  en  reprenant  le  libre  exercice 
de  ses  droits,  a  solennellemenl  de'savoue  tout  ce  qui. a  ele 
fait  sans  sa  participation. 

rLes  Fran^ais  ne  peuvent  recevoir  des  lois  de  Tetranger; 
ceux  mSmes  qui  sont  allEs  y  mendier  un  secours  parricide  ne 
tarderonl  pas  a  reconnaitre  et  a  eprouver,  ainsi  que  leurs 
prede'cesseurs,  que  le  mepris  et  Tinfamie  suivent  leurs  pas, 
et  qu'ils  ne  peuvent  laver  Topprobre  dont  ils  se  couvrent 
qu'en  rentrant  dans  nos  rangs. 

tfiMaisune  nouvelle  carriere  de  gloire  s'ouvre  devant  I'ar- 
m^e;  Thistoire  consacrera  le  souvenir  des  faits  militaires  qui 
auront  illustre  les  defenseurs  de  la  patrie  et  de  Thonneur  na- 
tional. Les  ennemis  sont  nombreux,  dit-on;  que  nous  importe? 

V.  16 
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il  sera  plus  glorieux  de  les  vaincre,  et  leur  defaile  en  aura 
d'autant  plus  d'^clat.  La  lutte  qui  va  s'engager  n'est  pas  au- 
dessus  du  genie  de  Napoleon,  ni  au-dessus  de  nos  forces.  Ne 
voil-on  pas  lous  les  deparlements ,  rivalisant  d'enthousiasme 
et  de  d^vouement,  former,  comme  par  enchantemenl,  cinq 
cents  superbes  bataillons  de  gardes  nationales,  qui  deja  sont 
venus  doubler  nos  rangs,  defendre  nos  places  et  s'associer  a 
la  gloire  de  Tarmee?  C'est  Felan  dun  peuple  genereux  qu'au- 
cune  puissance  ne  pent  vaincre  et  que  la  post^rite  admirera. 
Aux  armes! 

ff  Bientot  le  signal  sera  donne;  que  chacun  soita  son  devoir. 
Du  nombre  des  ennemis  nos  phalanges  victorieuses  vont  tirer 
un  nouvel  eclat.  Soldats!  Napoleon  guide  nos  pas;  nous  com- 
battons  pour  Tind^pendance  de  notre  belle  patrie;  nous  sommes 
invincibleslr 


CHAPITRE  IV. 


OUVERTURE  DE  LA  CAMPAGNE;   JUIN  1815. 


I 


Le  4*  corps,  commande  par  le  comte  Gerard,  partit  de 
Metz  le  6  juin,  passa  la  Meuse  et  arriva  \e  id  k  Pbilippeville. 
Le  comte  Belliard  prit  le  commandement  de  Metz  et  de  la 
frontiere  de  la  Sarre;  il  eut  soin  de  masquer  le  mouvement 
du  li^  corps,  en  occupant  la  frontiere  par  des  detachements 
des  bataillons  d'elite  de  gardes  nationales  tires  des  garnisons 
de  Metz,  Longwy,  Sarrelouis,  etc.  et  par  les  corps  francs, 
deja  habilles  et  organises,  leves  dans  ces  departemenls.  La 
Garde  imperiale  quitta  Paris  le  8  juin  et  se  porta  surAvesnes. 
Le  1^  corps  partit  des  environs  de  Lille,  et  le  ^^  corps 
de  Valenciennes  pour  se  rendre  entre  Maubeuge  et  Avesnes. 
Les  garnisons  de  toutes  les  places  fortes,  depuis  Dunkerque, 
masquerent  ce  mouvement  en  occupant  les  deboucbes  par  de 
forts  detacbements ;  de  sorte  que,  au  moment  ou  les  canton- 
nements  de  cette  frontiere  se  centralisaient,  les  avant-postes 
etaient  triples,  et  I'ennemi,  tromp^,  croyait  que  loute  Tarmee 
se  reunissait  sur  la  gaucbe.  Le  6*  corps  partit  de  Laon  et  se 


Premiers  iuouteiiMrQ(> 

de  rann^ 

tor  U  frontiirv ; 

ih    tODt   masquer 

par 

ietgamiaont  de*  places. 
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\«|iol^Q  quitte  Paris 
<<r  reoH  k  Avennes. 


Kurcr  et  disposition 

de 
rann^  ra  marrhe. 


porta  sur  Avesnes.  Les  quafre  corps  de  reserve  de  cavalerie  se 
concentrerent  sur  la  Sambre. 

L'Empereur  partit  de  Paris  le  i  a  au  matin,  d^jeuna  a  Sois- 
sons ,  concha  a  Laon ,  donna  ses  derniers  ordres  pour  Tarine- 
ment  de  cetle  place,  arriva  le  i3  a  Avesnes. 

Le  1  /i  au  soir  Tarmee  campa  sur  trois  directions  :  la 
gauche,  forte  de  plus  de  4o,ooo  hommes,  compos^e  des  9*et 
1^*^  corps,  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  a  Ham-sur-Heure 
et  a  Solre-sur-Sambre;  le  centre,  de  plus  de  60,000  hommes. 
compose  des  3^  et  6^  corps,  de  la  Garde  imperiale  et  des  re- 
serves de  cavalerie,  a  Beaumont,  ou  fut  plac^  le  quartier 
genera].  La  droite,  de  plus  de  i5,ooo  hommes,  formee  du 
^i^  corps  et  dune  division  de  cuirassiers,  en  avant  de  Philip- 
peville.  Les  camps  etaient  etablis  derriere  des  monticules  a 
une  lieue  de  la  frontiere,  de  maniere  que  les  feux  n'etaienl 
pas  aper^us  de  Fennemi,  qui  effectivement  n'en  eut  aucune 
connaissance.  Le  i/i  au  soir,  les  dppels  constat^rent  que  la 
force  de  Tarmee  ^tait  de  i23,/io/i  hommes  et  de  35o  bou- 
ches  a  feu ,  ainsi  qu'on  va  le  voir  dans  le  tableau  ci-apres : 
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AILS  GAUCHE 

SUB 
RIVE  DROITB  DB  LA  SAHBRB. 


t'cotrt. 


la&Blcrie 19,800 

CavaJcrie i,&oo 

Artillene,  f^nie,  ^aipagn 

(ASboackesllfea)....     i,56& 


infanterie 17,600 

Cavalerie 1  Aoo 

Artillerw.  g^ie,  ^aipagcs 

(A6  bofKbesii  Cni). ...  i,56& 


CENTRE 

1  BBADHORT. 


FoBci  TOTiu. . . .  43,3t8 


3*  coaFS.  hommes. 

lofimterie i3,too 

CaTalwie t,4oo 

Artillerie,  gfnie ,  ^dpagct 
(38  bonchesllfea).  ...     1,999 

6*  ooart. 

InfiiDlerie 9*900 

Cafalerie t,4oo 

Arlilferie,  g^oie,  pipages 

(38  boachesli  feu)....     i,>9a 

lofiinlerie 1  a,ooo 

Cavalerie A,ooo 

Artillerie,  g^nie,  pipages 

( 96  boaches  H  feu ).  ...  a,Aoo 

lisBBTB  DB  CATALIMB. 

i^coart. 

Cavalerie a,&oo 

Artillerie,  ^nipagcs  (it 
bouclicallfea) 3oo 

a*coan. 

Cavalerie a,5oo 

Artillerie,  ^qnipi^cs  (it 
boacbcs  k  fen) 3oo 

3*ooav«. 

Cavalerie 3,3oo 

Artillerie,  pipages  (19 
boocbcf^ieo) 3oo 

A'coan. 

Cavalerie 1 ,900 

Artillerie,  Equipages  (it 
boQchca^lea) i5o 

Grand  pare,  troopet  d*ar- 
miene ,  do  f^nw  ei  det 
pipages  militaires. . . .     5,6oo 


AILE  DROITE 

in  AfAHT  M  PHlLlPPBflLLB. 


k*  coan.  hommes, 

iBiaoterie it, too 

Cavalerie i,&oo 

Artillerie,  gteie,  pipages 
(38  boochetik  fea)....     i,t9t 


CATALBan  DBTACni 

BV  &*  ooart  BB  LA  aisBBTB 

»B  CAf  ALBBIB. 

Cavalerie i,4oo 

ArtiUerie,  ^ai  pages  (6  boo- 
ebes  I  feo  ) 1  So 


FOBCBTOTALB....    63f73& 


FOBCB  TOTAIB.  . . .    i6,34a 


IBrABTBBIB.  CAf  ALBBIB.        ABTILLBBIB ,  C^BIB , 

iQDir.  nLIT. 

Ailegaaclw 37,4oo  t,8oo  3,tt8 

Centre 35, too  17,000  ii,634 

Ailedroile it,>oo  t,8oo  i,44t 

Total  par  arme 8&,6oo  9t,6oo  i6,to4  O 

Total  ciiitAL it3,&o4  bommct  et  35o  boochet  k  feu. 

'')  Let  eanonoien,  let  toldala  da  train  d*artillcrie ,  let  pooloaaiert,  lea  tapeort,  let  mineurt,  lea  totdalt  det 
^oipaget  mllitairet,  c*ett-4-dire  eeni  qui  portent  let  vivret,  let  ambolaneet,  tont  comprit  dans  ce  nombre;  toot 
eCail  eor%imenl^  en  France.  II  n*j  a  que  let  palefreniert  et  pottillont  det  offieiert  qui ,  n*^tant  pat  gag^  par 
Tetat ,  n*j  tont  pat  eomprit.  11  j  a  quinie  ant ,  let  cbarretaert  d*artillerie,  ceux  det  vivret ,  tout  let  trantports 
miUtairet,  let  ianrmien,  n*^laient  point  eomprit  tor  let  ^tt  de  titoation ,  n*^nt  ni  sold^  ni  babill^  par  Ttet, 
Btait  par  lea  entreprenenn ,  ce  qoi  lormait  on  vingtiime  de  difference  dant  let  titoatioDt.  Due  armfc  oul ,  tor  let 
<Malt  de  titnatioo  d*aajoard*bni ,  ett  port^  pour  ito,ooo  bommei,  n'aarait  M  port^  tar  let  ^tt  de  lituation 
d^alon  que  pour  ii&,ooo.  Let  Anglais  tont  dant  ce  cat.  Ainti  one  arm^  anglaiie  qui  terait  port^  k  ii&,ooo 
bomoMt  tnr  let  ^It  de  ritnation  terait  efleetivement  de  tt 0,000.  Dant  reite  arm^,  it  j  avait  46  hommei  par 
boocbe  kUude  troapet  d*artillerie  on  du  g^ie ,  eomprit  let  trains  de  ces deux  armes  et  des  ^uipages  militaires, 
savoir  :  ik  bomoMS  par  piice  avee  les  corps  d*armM  et  tt  a«ee  le  pare.  L*^t-major  d*artillerie ,  r^l>major 


da  g^nia ,  let  eanonniert  qui  servent  let  piioet ,  les  soldats  do  train  qui  conduisent  les  pieces  et  les  voilures  d*ar- 
till«rie,  les  sapeurs,  les  minenrs  et  oavriers,  et  les  deux  compagnies  d'^aipages  mihlaires  attarh^  k  chaque 
corps  d*anB<e,  sont  compris  dans  le  premier  nombre.  Les  pontons,  les  pipages  de  ponts,  les  oovriers  da  pare, 
les  soldals  do  train  attacMs  an  doable  approvisioanemeot ,  aux  caissons  et  aux  aotres  voitores  do  pare ,  la  rnerve 
des  mpeors  et  des  mincars,  les  ouvriers  do  gteie  et  les  bommes  des  companies  des  Equipages  militaires  de 
r^Btrie  eomptent  dans  la  reeiNid  nombre ;  de  sorte  que  eeile  arm^  de  t  to,ooo  nommet  n*^tait  roellement  que  de 
I  i  i,ooo  combattaals  et  35o  boucbee  k  feu. 
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Pruclaituilion 

(If 

Napoleon 


Le  1 4  au  soir  TEmpereur  paria  a  1  armee  par  Fordre  du 
jour  suivant  '^^  : 

•rSoldals,  c'esl  aujourd'hui  Tanniversaire  de  Marengo  el 
de  Friedland,  qui  decida  deux  fois  du  destin  de  TEurope.  Alors, 
comme  apr^s  Austerlitz,  comme  apr^s  Wagram,  nous  fumes 
trop  g^nereux!  nous  crAmes  aux  protestations  et  aux  serments 
des  princes  que  nous  laissSmes  sur  le  trone!  Aujourd'hui 
cependant,  coalis^s  entre  eux,  ils  en  veulenl  a  I'indepen- 
dance  et  aux  droits  les  plus  sacr^s  de  la  France.  Ils  ont  com- 
mence la  plus  injuste  des  agressions  :  marchons  done  a  leur 
rencontre!  eux  et  nous  ne  sommes-nous  plus  les  memes 
hommes? 

rSoldats,  a  lena,  contre  ces  memes  Prussiens,  aujourd'hui 
si  arrogants,  vons  eliez  un  contre  deux,  et  a  Montmirail  un 
contre  trois. 

rr Que  ceux  d'entre  vous  qui  ont  et^  prisonniers  des  Anglais 
vous  fassent  le  recit  de  leurs  pontons  et  des  maux  affreux 
qu'ils  ont  soufferts. 

•^Les  Saxons,  les  Beiges,  les  Hanovriens,  les  soldats  de  la 
(confederation  du  Rhin,  g^missent  d'etre  obliges  de  prater 
leurs  bras  a  la  cause  de  princes  ennemis  de  la  justice  et  des 
droits  de  tons  les  peuples.  Ils  savent  que  cette  coalition  est 
insatiable.  Apres  avoir  d^vore  12  millions  de  Polonais,  la 
millions  dltaliens,  1  million  de  Saxons,  6  millions  de  Beiges, 
elle  devra  ddvorer  les  e'tats  du  deuxieme  ordre  de  TAUemagne. 

ffLes  insenses!  un  moment  de  prosp^rite  les  aveugle.  L'op- 
pression  et  Thumiliation  du  peuple  fran^ais  sont  hors  de  leur 
pouvoir!  S'ils  entrent  en  France,  ils  y  trouveront  leur  tombeau! 

-^Soldats,  nous  avons  des  marches  forcees  a  faire,  des  ba- 


'*^  Moniteur  du  18  juin. 
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tallies  a  livrer,  des  perils  a  courir :  mais,  avec  de  la  Constance, 
la  victoire  sera  a  nous;  les  droits,  Thonneur  et  le  bonheur  de 
la  pa  trie  seront  reconquis. 

frPour  tout  Fran^ais  qui  a  du  coeur,  le  moment  est  arrive 
de  vaincre  ou  de  p^rir !  ?? 


If 

Les  armies  ennemies  etaient  le  1 4  au  soir  fort  tranquilles 
dans  leurs  cantonnements;  Tarm^e  prusso-saxonne  formait  la 
gauche,  et  Tarm^e  anglo-hollandaise  la  droite.  La  premiere, 
commandee  par  le  marechal  Blucher,  ^tail  forte  de  120,000 
hommes,  savoir  :  85, 000  hommes  d'infanterie,  90,000  de 
cavalerie,  i5,ooo  d'artillerie,  genie,  Equipages  militaires. 
Irois  cents  bouches  a  feu.  EUe  ^tait  divis^e  en  quatre  corps, 
le  1^',  commande  par  le  general  Zieten,  s'appuyait  aux  can- 
tonnements anglais,  bordait  la  Sambre,  ayanl  son  quartier 
general  a  Charleroi,  et  Fleurus  pour  point  de  concentration: 
le  9',  sous  les  ordres  du  g^n^ral  Pirch,  ^tait  cantonne  sur  la 
frontiere  aux  environs  de  Namur,  son  point  de  concentration; 
le  3%  commande  par  le  general  Thielmann,  bordait  la  Meuse 
aux  environs  de  Dinant,  et  devait  se  concentrer  a  Cinev;  enfiii 
le  4*  corps,  sous  les  ordres  du  general  Bulow,  etait  en  arriere 
des  trois  premiers;  son  quartier  general  ^tait  a  Liege.  II  fallail 
une  demi-journee  pour  le  rassemblement  de  chaque  corps; 
Tarmee  devait  se  r^unir  en  arriere  de  Fleurus;  le  1*'  corps 
s'y  trouvait;  le  9*",  de  Namur,  avait  8  lieues  a  faire;  le  3*^,  de 
Ciney,  avait  i4  lieues;  le  6%  de  Ham,  en  avait  16.  Le  quar- 
tier general  du  mar^cbal  Blucher  ^tait  a  Namur,  eloigne  de 
1 6  lieues  de  celui  du  due  de  Wellington,  qui  ^tait  a  Bruxelles. 


Force  lie  i'amie«' 

pnem-saxooD*' 

««on!i  les  ordres 

df 

RlufhiT. 


Kmplac^iUfiil 
d«s  quatre  roqis 
qui 
ia  rompo««nt. 
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Korc*- 

de  i'anuee 

auglo  -  hollandai«e 

sous  let  ordrej» 

de 

Weliinglon. 


L'armee  anglo-hoUandaise,  sous  les  ordres  du  due  de  Wei- 
linglon,  ^tait  formee  de  vingt-qualre  brigades ,  dont  neuf  an- 
giaises,  dix  allemandes^'^  cinq  hollandaises  et  beiges;  de  onze 
divisions  de  cavalerie  composees  de  seize  regiments  anglais, 
neuf  allemands^^),  six  hoiiandais;  sa  force  ^tait  de  10^,900 
hoinmes,  savoir: 

93,000  d'iofanterie. 

Anglais 37,000  \  10,000  de  cavalerie. 

5,000  d'artillerie,  g^nie,  Equipages  iiiilitaires. 


3a,ooo  d'infanterie. . 


Aiieniands ^ti,ooo 


Hoiiandais  et  Beiges.  98,900 


16,000  Hanovriens. 
6,000  Legion  gennanique. 
&,ooo  Nassau. 
6,000  Brunswick. 

19,000  Hanovriens. 
3,000  Legion  germanique. 
1,800  Brunswick. 
3,900  d'artilierie,  g^nie,  pipages  militaires. 

19,000  d'infanterie. 
3,900  de  cavalerie. 
3,000  d'artillerie,  g^ie,  Equipages  militaires. 


Total  par  arnie 


/  73,000  hommes  d'infanterie. 
1  90,000  hommes  de  cavalerie. 
1 1,900  hommes  d'artiilerie  (ayant  980  bouches  h  feu.) 
du  g^nie  et  des  Equipages  militaires. 


Total  general io&,9oo  hommes. 


non  compris  huit  regiments  anglais  venant  d'Amerique,  qui 
etaienf  debarques  a  Ostende,  et,  en  outre,  un  regiment  anglais 


^'^  Savoir  :     n  l^ions  germaniques. 
5      —     hanovriennes. 
1      —     de  Nassau, 
•i      —      de  Brunswick. 


^*^  Savoir  :  5  l^ons  germaniques. 
3  —  hanovriennes. 
1      —     de  Brunswick. 
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a  Nieuport,  un  bataillon  de  v^t^rans  k  Ostende,  et  les  9-,  a 5*, 
99*  et  37*  regiments  anglais  dans  les  places  de  la  frontiere 
de  la  Belgique,  ou  des  corps  considerables  de  milice  avaient 
ete  reunis.  Les  neuf  brigades  anglaises,  les  cinq  brigades  hano- 
vriennes  el  les  deux  brigades  de  la  legion  germanique  for- 
maient  six  divisions,  diies  at^laises ;  les  cinq  brigades  hoilan- 
daises  et  la  brigade  de  Nassau  en  formaient  trois,  dites  beiges; 
les  troupes  de  Brunswick  en  formaient  une.  Ces  dix  divisions 
etaient  partagees  en  deux  grands  corps  d'infanterie  :  le  1", 
sous  les  ordres  du  prince  d'Oraiige,  dont  le  quartier  general 
^tait  a  Braine-le-Comte,  se  composait  de  cinq  divisions  dont 
deux  anglaises,  celle  des  gardes  et  la  3* division,  et  des  trois 
divisions  beiges.  Leurs  points  de  reunion  Etaient  Enghien ,  Soi- 
gnies,  Braine-Ie-Comte  et  Nivelles.  Le  2*  corps,  command^ 
par  lord  Hill,  dont  le  quartier  general  ^tait  k  Bruxelles,  se 
composait  de  cinq  divisions,  quatre  anglaises  et  celle  des  troupes 
de  Brunswick.  Leurs  points  de  reunion  etaient  Bruxelles ,  Ath. 
Hal  et  Gand.  Lord  Uxbridge  commandait  la  cavalerie;  son  point 
de  reunion  ^tait  Grammont.  Le  pare  general  etait  cantonne 
autour  de  Gand.  U  fallait  une  demi-journee  a  chaque  division 
pour  se  reunir  a  son  point  de  reunion. 


Elk  est  divisfe 

en 

deux  corps; 

tear  emplacemeot. 


Le  point  de  concentration  de  Tarmee  ^tait  aux  Quatre-Bras 
pour  se  trouver  a  2  lieues  sur  la  droite  de  Tarmee  prussienne. 
D  y  avails  du  quartier  general  du  prince  d'Orange  aux  Quatre^ 
Bras,  6  lieues;  de  Nivelles,  2  lieues  et  demie;  d'Enghien, 
1 3  lieues;  de  Soignies,  1 1  lieues;  de  Bruxelles,  grand  quarlier 
general  de  Tarm^e,  8  lieues;  de  Gand,  17  lieues;  de  Gram- 
mont,  i3  lieues;  d'Ath,  i3  lieues.  II  fallait  done  aux  deux 
armees  deux  jours  entiers  pour  se  rassemblor  sur  un  meme 


Leu  QuaUe-Bras , 

point  de  concentration 

de 

I'annfc  angiaite 

pour  K  lier 

a  Paring  pnutienne. 


V. 


t7 


130  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  I". 

Forwiouie        chaiiip  (Ic  batdilie ;  r^unies,  elies  pr^sentaient  une  force  de 
leox ann^ r^niet.     994,000  hommes ,  savoif  : 

Infaoterie.  Cavalerie.  Artilterie.       Boncbes  k  feu. 

Anglo-Uollandais 78,000  ao,ooo  11,900  aSS 

Pnisso-Saxons 85,ooo  30,000  i5,ooo  988 

ToTAtjx 1 58,000  60,000  96,900  563 

Total  g^ni^ral 996,000  hommes, 

sans  compter  1  fi  r^gpments  anglais  k  Ostende  ou  dans  les  places. 

Napoi^w  Dans  la  nuit  du  ilx  au  i5,  des  affid^s,  de  retour  au  quar- 

nmarehe.         lief  general  fran^ais  a  Beaumont,  annonc^rent  que  tout  etail 

li  a  poor  but  d'iioler  ^ 

I ann^  pnmienne.     trauquiHe  a  NamuF,  Bruxelles  et  ChaHeroi;  ce  fut  un  heureux 

presage.  G'^tait  deja  avoir  obtenu  un  grand  succes  que  d'etre 
parvenu  a  d^rober  k  I'ennemi  les  mouvements  que  faisait  Tar- 
mee  fran^aise  depuis  deux  jours.  L'arm^e  prussienne  se  trou- 
vait  deja  placee  dans  Tobligation  de  prendre  un  point  de  ras- 
semblement  plus  en  arriere  que  Fleurus,  ou  de  recevoir  la 
bataille  dans  cette  position  sans  pouvoir  Hre  secourue  par 
QudierauoD        Tarm^e  anglo-hollandaise.  Le  caract^re  des  generaux  en  chef 

rabord  lea  PniMiens.    euuemis  ctait  oppose.  Les  habitudes  de  hussard  du  mar^chal 

Blucher,  son  activite  et  son  caractere  hasardeux,  contrastaient 
avec  le  caractere  circonspect  et  les  marches  lentes  du  due  de 
Wellington.  Si  Tarmee  prusso-saxonne  n'etait  pas  la  premiere 
attaqu^e,  elle  mettrait  plus  d'activite  et  d'empressement  a 
courir  au  secours  de  Tarm^e  anglo-hollandaise  que  celle-ci 
n'en  mettrait  a  secourir  le  mar^chal  Blucher.  Toutes  les  me- 
sures  de  Napoleon  avaient  done  pour  but  d'attaquer  d'abord 
les  Prussiens 
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Le  i5,  a  la  pointe  du  jour,  les  trois  colonnes  fran^aises  se 
mirent  en  marche.  L'avant-garde  de  la  gauche,  formee  par  la 
division  du  prince  Jerdme,  du  q""  corps,  rencontra,  an  sortir  de 
son  camp,  Tavanf-garde  du  corps  prussien  du  general  Zie- 
ten:  elle  la  culbuta,  s'empara  du  pont  de  Marchiennes  el  fit 
ooo  prisonniers;  I'avant-garde  prussienne  se  rallia  sur  Char- 
leroi.  Le  corps  de  cavalerie  du  g^n^ral  Pajol,  formanl  IV 
vanl-garde  du  centre,  se  mit  en  mouvement  a  trois  heures  du 
matin;  il  devait  etre  soutenu  par  le  corps  d'infanterie  du  ge- 
neral Vandamme.  De  Beaumont  a  Charleroi  il  nV  a  pas  de 
chaussee  pour  faciliter  le  mouvement  sur  de  mauvaises  tra- 
verses, ou  Ton  rencontrait  a  chaque  pas  des  defiles.  Le  S""  corps 
avait  ete  campe  a  une  lieue  et  demie  sur  la  droite  de  Beau- 
mont. A  six  heures  du  matin  le  comte  Vandamme  etait  en- 
core dans  son  camp,  quoiqu'il  en  dut  partir  en  meme  temps 
que  la  cavalerie  Pajol;  I'Empereur  sen  etant  aper^u,  prit  les 
devants  avec  sa  Garde,  et  entra  a  midi  dans  Charleroi,  elanl 
precede  par  la  cavalerie  legere  du  general  Pajo] ,  qui  suivait 
Tennemi  le  sabre  a  la  main.  Le  corps  du  general  Vandamme 
nV  arriva  qua  trois  heures  du  soir.  La  droite,  commandee 
par  le  comte  (J^rard,  surprit  de  bonne  heure  le  pont  du  Ch^- 
lelet:  toute  la  colonne  arriva  dans  la  soiree.  De  Charleroi 
a  Bruxelles  il  y  a  td  lieues;  une  chaussee  y  conduit  et 
passe  par  Gosselies,  Frasnes,  les  Quatre-Bras,  Genappe  et 
Waterloo.  A  Boo  toises  de  distance  de  Charleroi,  une  autre 
chaussee  prend  a  droite  et  se  dirige  par  Gilly  sur  Namur. 
eloigne  de  8  lieues  de  Charleroi.  Le  corps  de  Zieten,  ins- 


Premier  coohImI 
livr^  anx  Pni»ieot. 


Kapol^n 
entre  k  Charieroi ; 

mottTcmeDU 
iIm  difll^rents  eorps 

de  I*ann^. 
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L«.prus«cn>        tpull  udi'  865  hussarjs  du  niouvement  de  I'arm^e  francaise, 

en  retraile 

i«urGo»wiie«etGiiiy.  evacua  eii  loute  hdte  Gharleroi  par  ces  deux  routes;  une  divi- 
sion se  retira  par  la  chauss^e  de  Bruxelles  et  s'arr^ta  a  Gos- 
selies;  une  autre  prit  la  route  de  Namur  et  s'arr^ta  k  Gilly.  Le 
g^n^ral  Pajol  suivit  Tennenii  sur  la  route  de  Namur;  le  g^n^ral 
Clary,  avec  une  brigade  de  hussards,  le  suivit  sur  celle  de 
Bruxelles.  Les  troupes  escarmouchaient  alors  sur  ces  deux 
routes.  Le  general  Clary,  n'^tant  pas  assez  fort,  fut  soutenu 
par  le  g^n^ral  Lefebvre-Desnoettes  avec  la  cavalerie  l^gere 
de  la  Garde  et  ses  deux  batteries.  La  division  Duhesme,  de  la 
jeune  Garde  a  pied,  se  mit  en  reserve  en  arri^re  de  la  cava- 
lerie Pajol,  et  d^tacha  un  regiment  pour  aller  en  position  a 
mi-chemin  de  Charleroi  a  Gosselies,  servant  de  reserve  a  la 
cavalerie  du  g^ne'ral  Lefebvre-Desnoettes.  Le  comte  Reille 
passa  la  Sambre  sur  le  pont  de  Marchiennes,  et  se  porta  sur 
Gosselies,  pour  y  joindre  la  route  de  Bruxelles,  et  de  \k  pousser 
sur  les  Quatre-Bras.  Le  g^n^ral  comte  d'Erlon  eut  ordre  de 
soutenir  le  general  Reille.  Le  marechal  Grouchy,  aussit6t  qu'il 
eut  d^bouch^  sur  Charleroi  avec  les  reserves  de  cavalerie,  et 
suivi  par  le  B""  corps  d'arm^e,  se  porta  sur  Gilly,  que  le  ge- 
neral Zieten  evacua  pour  prendre  position  entre  Gilly  el 
Fleurus,  adosse  k  un  hois.  Le  g^n^ral  Heille  s'empara  de  Gos- 
selies apr^s  une  l^gere  resistance. 
Ney  Le  mardchal  Ney  venait  d  arriver  sur  le  champ  de  batailie; 

p^oilie  commandement 

deTaiie  gaache.      TEmDereur  lui  donna  aussitot  Fordre  de  se  rendre  k  Gosselies, 

avec  ordre  '^ 

MiTwu^TaiT"     ^  y  prendre  le  commandement  de  toute  la  gauche,  compos^e 

des  9*"  et  1*' corps,  de  la  division  de  cavalerie  de  Lefebvre- 
Desnogttes  et  du  corps  de  grosse  cavalerie  du  g^n^ral  Kel- 
lermann,  formant  en  tout  67,800  hommes,  de  donner  t^te 
baiss^e  sur  tout  ce  qu'il  rencontrerait  sur  la  route  de  Gosselies 
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a  Bruxelles,  de  prendre  position  a  cheval  sur  cette  route  au 
dela  des  Quatre-Bras,  et  de  sy  tenir  militairement  en  tenant 
de  fortes  avant-gardes  sur  les  routes  de  Bruxelles,  de  Namur 
et  de  Nivelles. 

La  division  du  corps  du  ereneral  Zielen  qui  avait  d^fendu        couunu-uou 

'  *         "  *  d«l«reir«it«de  Parmer 

Gosselies  se  retira  par  un  a-gauche  sur  Fleurus;  le  comte  pnmi^De. 
Reille  la  fit  suivre  par  la  3*"  division,  que  commandait  le  ge- 
neral Girard,  el,  avec  sa  cavalerie  et  ses  trois  autres  divi- 
sions, marcha  sur  les  Quatre-Bras.  Le  prince  Bernard  de  Saxe 
commandait  une  brigade  de  6,000  hommes  de  troupes  de 
Nassau  (c'etait  la  a*"  de  la  3*"  division  beige);  des  qu'il  entendif 
le  canon  du  cote  de  Charleroi  et  qu'il  fut  instruit  de  la  re- 
traite  du  general  Zieten,  il  se  porta  sur  Frasnes,  et  sV  etablit 
a  t,ooo  toises  en  avant  desQuatre-Bras,  a  cheval  sur  la  route 
de  Bruxelles.  Le  general  Lefebvre-Desnoettes,  apres  une  l^gere 
canonnade,  Tayant  menae^  de  le  tourner  el  de  le  couper  des 
Quatre-Bras,  Tobligea  de  faire  sa  retraite;  il  pril  position  entre 
les  Quatre-Bras  et  Genappe. 

Le  comte  Reille  marchait  sans  obstacle  avec  son  infanterie  \n 

pour  camper  en  avant  des  Quatre-Bras,  lorsqu'il  fut  rejoin t  par  *«'  '*  ^"^  ■^'» 
le  marechal  Ney,  lequeL  ayant  entendu  la  canonnade  sur  •'"^ *"» <^»'*« * f»*'»"'' 
Fleurus  et  re^u  le  rapport  du  general  Girard,  (ju'il  y  avail 
des  forces  considerables  dans  cette  direction ,  crut  prudent  de 
prendre  position ,  son  avant-garde  a  Frasnes,  ayant  des  vedettes 
sur  les  Quatre-Bras.  Les  corps  de  Vandamme  et  de  Grouchy 
etaient  reunis  a  Gilly;  trompes  par  de  faux  rapports,  ils  per- 
dirent  deux  heures  en  position,  dans  fopinion  que  900,000 
Prussiens  Etaient  derriere  les  bois  et  en  avant  de  Fleurus. 
L'Empereur  alia  lui-meme  reconnaitre  Tennemi,  et,  jugeant  >.poi^ 

»  recoofMitrf 

que  cesbois  n'^taient  garnis  que  par  deux  divisions  du  corps    »•  po«iioD de rennemi 


134 


GOMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 


Napol^o  bit  enlerer 
Ic  boitdcF1«ani§. 


Mort  du  g^D^rai 

Letort; 

^loge  de  MS  quality 

mililaire^. 


de  Zieten,  de  18  a  90,000  hommes,  il  ordonna  aussitdt  de 
marcher  en  avant.  L'ennemi  se  mil  en  retraite;  on  le  pour- 
suivit  vivement.  Une  charge  des  quatre  escadrons  de  service, 
conduite  par  le  general  Letort,  enfonca  deux  carr^s,  d^truisit 
le  28^  regiment  prussien;  mais  Tintrepide  Letort  fut  biess^a 
morl.  Ce  general  etait  un  des  officiers  de  cavalerie  les  plus 
(listingues  :  on  n  etait  pas  plus  brave;  nul  officier  ne  poss^dait 
au  plus  haut  degr^  Tart  d'enlever  une  charge  et  de  commu- 
niquer  T^tincelle  ^lectrique  aux  hommes  comme  aux  chevaux; 
a  sa  voix ,  k  son  exemple,  les  plus  timides  devenaient  les  plus 
intrc^pides.  A  la  nuit,  les  corps  de  Vandamme  et  de  Grouchy 
prirent  position  dans  les  bois  de  Taillenet'*^  et  de  Lambusart. 
pres  de  Fleurus. 

IV 


PoaitioDs  occup^ 

pai 
rarm^  pruaaieone 
do  i5  aa  16  join. 


Pendant  la  nuit  du  to  au  1 6  ,  le  quartier  general  francais 
fut  a  Charleroi,  celui  du  mare'chal  Blucher  h  Namur,  celui  du 
due  de  Wellington  a  Bruxelles.  Le  i*"'  corps  de  Tarm^e  prusso- 
saxonne,  commanded  par  le  g^n^ral  Zieten,  affaibli  de  9,000 
hommes  qu'il  avail  perdus  dans  la  journ^e,  ^tait  concenlr^  sur 
les  hauteurs  en  arriere  de  Fleurus ,  occupant  ce  village  par 
un  detachement.  I^e  2*"  corps,  qui  s'etait  rallif^  a  Namur,  mar- 
cha  loute  la  nuit  pour  rejoindre  le  1**'  a  Sombreffe.  Le  3*  corps 
s'etait  rassembl^,  partie  a  Namur,  partio  a  Ciney;  la  premiere 
parlie  marcha  toute  la  nuit  et  arriva  a  Sombreffe  dans  la  mati- 
nee du  1  6;  la  deuxieme  partie  ne  put  arriver  que  le  16  apres 
midi,  pendant  la  balaille.  Le  fy  corps,  command^  par  le  g^ 
neral  Bulow,  n'ayant  recu  Fordre  de   se  concentrer  que  fori 


'    1^  tpxte  porle  Trichenatfe,  qui  ne        tto.  II  a  paru  que  la  position  ainsi  indi- 
sK*  Ironve  siir  aucnne  des  carles  consul-        qu<^  devait  Atre  celle  de  TailUnet, 
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Blacb«r 
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tard,  Yu  les  distances,  ne  put  se  metlre  en  marclie  que  le 
i6;  il  n'arriva  a  Gembloux,  a  a  lieues  de  Sombrefle,  quapres 
la  parte  de  la  bataille ,  dans  la  nuit  du  1 6  au  17. 

Le  10 ,  sur  les  sept  heures  du  soir,  le  due  de  Wellington    wdiingtoii«tpr*t«,n 
avait  re^u  un  courrier  du  marechai  Bineher  qui  lui  annou- 
cail  que  les  hostilit^s  etaient  commencees,  qu'une  forte  recon- 
naissance francaise  avait  sabre  quelques-uns  de  ses  avant- 
postes.  Cela  ne  lui  parut  exiger  aucune  disposition,  si  ee  n'est 
Tordre  sur  toute  la  ligne  de  se  tenir  sur  ses  gardes.   A  onze   i>isr«tions qoM phmki 

upris 

heures  du  soir,  un  deuxieme  courrier  du  marechai  Blucher       un .ecoiid .«. 

annoD^nt  la  inarch^ 

lui  avait  apporte  la  nouvelle  que  les  Fran^ais  etaient  entres  \^^\^. 
ilans  Charleroi  a  onze  heures  du  matin  le  10  ,  et  marchaieiit 
en  front  de  bandiere  sur  Bruxelles;  que  tout  Tespace  coni- 
pris  entre  Marchiennes,  Charleroi  et  le  Chdtelet,  etait  convert 
de  ponts  et  de  troupes;  que  Tarmee  francaise  etait  forte  de 
1  00,000  hommes;  que  TEmpereur  etait  a  sa  tete.  Wellington 
expedia  aussitot  dans  tons  les  canlonnements  Ford  re  de  les 
lever,  de  reunir  chaque  division  a  son  point  de  concentration 
et  d  y  attendre  de  nouveaux  ordres.  La  3^  division  beige,  qui. 
seule  de  Tarm^e  anglo-hollandaise,  occupait  des  cantonne- 
ments  eloignes  de  moins  de  6  lieues  des  Qualre-Bras,  pouvait 
seule  y  ^tre  arrivee  dans  la  matinee  du  16;  quatre  autres  divi- 
sions, qui  etaient  eloignees  de  moins  de  9  lieues,  pouvaient  y 
^tre  arrivees  dans  la  soiree  du  meme  jour;  mais  le  reste  de 
I'armee,  ^loigne  de  12,  i3,  i4,  17,  19  lieues,  ne  pouvait  v 
etre  r^uni  que  dans  la  nuit  du  16  au  1 7  el  dans  la  journee 
<lu   17.  L'artillerie  et   la   cavalerie  etaient  dans  ce  cas;  et,      i/«rm«* .nji«.e 

manoeavrp 

reunie  aux  Quatre-Bras,  Tarmee  anfflo-hollandaise  serait  en-     po«r  « cooettiif*r 
core  eloignee  de  2  lieues  de  Fleurus.  Dans  la  nuit  la  gene-        o«'«r^Br... 
rale  battit  a  Bruxelles;  la  division  de  Brunswick  et  la  5*  divi- 


.  • 


•  •      • 
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Napol^i). 


sioQ  anglais^,  qui  s'y  trouvaient,  se  mirent  en  marche  pour 
les  Quatre-Bras  dans  la  matinee. 

L'armee  fran^aise  passa  ia  nuit  sur  trois  colonnes;  la 
gauche,  command^e  par  le  mar^chal  Ney,  avail  son  quartier 
general  k  Gosselies,  ses  vedettes  sur  les  Quatre-Bras,  son 
avant-garde  a  Frasnes;  le  9*  corps  entre  Frasneset  Gosselies, 
ayant  en  avant-garde  la  division  du  general  Girard  k  sa 
droite,  sur  la  route  de  Fleurus;  le  1"  corps  en  colonne,  de 
Marchiennes  a  Gosselies;  le  centre,  compose  par  la  reserve 
de  ca Valerie  et  le  3*  corps,  ^tait  campe  dans  les  bois  entre 
Fleurus  et  Gharleroi;  la  Garde  etait  en  colonne  sur  la  route 
de  Gharleroi  a  Gilly,  et  le  G""  corps  en  avant  de  Gharleroi ;  la 
3*"  rolonne,  formant  la  droite,  ^tait  en  avant  du  pont  du  Chft- 
lelet.  Toule  Tarm^e  etait  ainsi  r^unie,  ayant  pass^  la  Sambre 
sur  trois  ponts  :  la  gauche  sur  celui  de  Marchiennes ,  eloign^ 
de  9,000  toises  de  celui  de  Gharleroi,  sur  lequel  avait  passe 
le  centre,  et  celui-ci  de  3,ooo  toises  du  pont  du  Ghdtelet,  sur 
iequel  avait  pass^  la  droite.  L'arm^e  fran^aise  bivouaqua,  dans 
la  nuit  du  i5  au  16,  dans  un  carr^  de  U  lieues  de  cot^;  elle 
etait  ^galement  en  mesure  d'appuyer  sur  Tarm^e  prusso- 
saxonne  ou  sur  celle  anglo-hoUandaise;  elle  se  trouvait  d^ja 
placee  entre  elles.  Les  deux  armies  en nemies  etaient  surprises, 
leurs  communications  d^ja  fort  genres.  Toutes  les  manoeuvres 
de  TEmpereur  avaient  reussi  a  souhait;  il  etait  d^sormais  le 
maitre  d'altaquer  en  detail  les  armies  ennemies;  il  ne  leur  res- 
tait,  pour  eviter  ce  malheur,  le  plus  grand  de  tons,  que  le 
parti  de  c^der  le  terrain  et  de  se  r^unir  sur  Bruxelles  ou  au 
dela. 


CHAPITRE  v. 


BATAILLE   DE   LFGNY. 


I 


Le  marechal  Ney  re^ut  Tordre,  dans  la  nuit,  de  se  porter 
le  16,  a  la  pointe  dii  jour,  en  avant  des  Quatre-Bras,  d'occu- 
|>er  une  bonne  position  a  cheval  sur  la  route  de  Bruxelles,  en 
jj^ardant  les  chaussees  de  Nivelles  et  de  Namur  par  ses  flan- 
queurs  de  gauche  et  de  droite.  Le  comte  de  Flahault,  aide  de 
oamp  general,  porta  ces  ordres,  et  demeura  toute  la  journee 
avec  ce  marechal.  La  division  du  general  Girard,  la  3**  du  9* 
corps,  qui  etail  en  observation  vis-a-vis  Fleurus,  recut  ordre 
de  rester  dans  sa  position,  devant  operer  sous  les  ordres 
iramediats  de  TEmpereur,  qui,  avec  le  centre  el  la  droite  de 
Tarmee,  marcha  pour  combattre  Tarmee  prussienne,  avant 
que  son  4*  corps,  commande  par  le  general  Bulow,  Teut  jointe, 
et  que  I'armee  anglo-hollandaise  fut  rassemblee  sur  sa  droite. 

Les  tirailleurs  se  rencontrerent  au  village  de  Fleurus.  Apres 
quelques  coups  de  canon,  ceux  de  lennemi  se  replierent  sur 
leur  arniee,  qu'on  aper^ut  alors  en  bataille,  la  gauche  au  vil- 
lage de  Sombreffe,  a  cheval  sur  la  chaussee  de  Namur.  le  centre 


Vy  1 0^1  i'onlie 

(l*occuper 

in  Qaatre-bns . 

taudis  que  Napoleou 

inarrhe  ronlre  i'arm^ 

pni*>si<*nn<r. 


PoMlioD  mprrlitv 

At* 

(leut  aroi^-s 

|p  iC  aa  nialin. 


V. 


18 


138  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

au  village  deLigny,  la  droite  au  village  de  Saint-Amand,  les 
r(?serves  surles  hauteurs  du  moulin  a  vent  de  Brye,  occupant 
une  ligne  de  3,ooo  toises.  L'armee  fran^aise  (It  halte  et  se 
forma  (il  etait  di\  heures  du  matin)  :  le  3**  corps  en  avant  de 
Fleurus,  ayant  a  1,900  toises  sur  sa  gauche  la  division  Girard; 
le  4*"  corps  au  centre;  le  mar^chal  Grouchy  avec  les  corps  de 
cavalerie  de  Pajol  et  d'Exelmans  formant  la  droite.  La  Garde, 
cavalerie,  infanterie,  artillerie,  et  le  corps  des  cuirassiers  de 
Milhaud,  se  formerent,  en  deuxieme  ligne,  sur  le  rideau  qui 
domine  la  plaine  derriere  Fleurus. 
oidonvareconnaiirr.  L'Empereur,  pcu  accompaguc,  parcourut  la  chaine  des  ve- 
.  ,/^.  dettes,  monta  sur  des  hauteurs  et  des  moulins  a  vent,  et  re- 

In  dispoNlioii 

'*"  connut  parfaitement  la  position  de  Tarmee  ennemie;  elle  pre- 


>ope8  pnimiennes. 


sentait  une  force  certainement  superieure  a  80,000  hommes. 
Son  front  ^tait  convert  par  un  ravin  profond ,  sa  droite  etait  en 
Tair.  La  ligne  de  bataille  ^tait  perpendiculaire  h  la  chaussee 
de  Namur,  aux  Quatre-Bras,  et  dans  la  direction  du  village 
'  de  Sombreffe  a  celui  de  Gosselies;  le  point  des  Quatre-Bras  etait 
perpendiculaire  derriere  le  milieu  de  la  ligne.  H  est  e'vident 
que  le  marechal  Blucher  ne  s'attendait  pas  k  Hve  attaque  ce 
jour  m6me ;  il  croyait  avoir  le  temps  de  completer  le  rassem- 
blement  de  son  arm^e  et  d'etre  appuye  sur  sa  droite  par  Tar- 
mee  anglo-hollandaise,  qui  devait  deboucher  sur  les  Quatre- 
Bras  par  les  chaussees  de  Bruxelles  et  de  Nivelles,  dans  la 
journ^e  du  17. 
Ney,  Un  officier  d'^tat-major  de  la  gauche  fit  le  rapport  que  le 

•pend nmarthe.  mar^chal  Ncy,  au  moment  ou  il  prenait  les  armes  pour  mar- 
cher k  la  position  en  avant  des  Quatre-Bras,  avait  e'te  arrets 
par  la  canonnade  qui  s'etait  fait  entendre  sur  son  flanc  droit 
etpar  les  rapports  qu'il  avait  re^us,  que  les  deux  armees  anglo- 


Pordre 

>  se  port 

ra  a%uit 

d«s  Quatre-Bras ; 
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pi>ur  ce  moawun 


BATAILLE  DE  LIGNY.  139 

hollaiidaise  ct  prusso-saxonne  avaient  deja  opere  leur  reunion 

aux  environs  de  Fleurus;  que,  dans  cet  etal  de  choses,  s'il  con- 

finuaitson  mouvement,  il  serait  tourne;  que,  du  reste,  il  otait 

pret  a  ex^uler  les  ordres  que  I'Empereur  lui  enverrail  aus- 

sitot  qu'il  connaitrait  ce  nouvel  incident.  L'Empereur  le  bMma     >-H^n »«» '^»*' 

d'avoir  deja   perdu  huit  heures;  ce  qu'il  pr^tendait  etre  un        ^^^^^ 

iiouvel  incident  existait  depuis  la  veille.  II  lui  reilera  I'ordre  de 

se  porter  en  avant  des  Quatre-Bras,  et  que,  aussitot  qu'il  aurait 

|jris  position,  il  eut  a  detacher  une  colonne  de  8,000  homnies 

tl'intanterie  avec  ladivision  de  cavalerie  de  Lefebvre-Desnoelles 

el  vingt-huit  pieces  de  canon,  par  la  chaussee  des  Qualre-Bras 

^  Namur;  qu'elle  quitterait  cetle  chaussee  au  village  de  Mar- 

fcais  pour  attaquer  les  hauteurs  de  Brye,  sur  les  derrieres  de 

Tannee  ennemie;  ce  detachement  parti,  il  lui  resterait  encore 

flans  sa  position  des  Quatre-Bras  82,000  hommes  et  quatre- 

\ingts  pieces  de  canon  ^'^ ;  ce  qui  etait  suffisant  pour  tenir  en 

echec  les  cantonnements  de  Tarmee  anglaise  qui  pourraient 

arriver  dans  la  journee  du  16.  Le  marechal  Ney  re^ut  eel 


K 


Forc^"  de  Taile  gauche,  le  16,  a  ia  pointe  du  jour  : 

Inlaoterie.      CaTalerie.      Artill«rie.      Bourbcs  k  feu. 

:!*  corps,  trois divisions 16,000  i,&oo  if 999  38 

i*'corp6,  qoatre  divisioDS i6,5oo  1,600  i,56&  66 

Cuirassiers  Kellennann 3,ooo  3oo  1 2 

Garde,  Lefebvre-DesooeUes //  2,000  3oo  1 2 

ToTici 39,5oo       7,800       3,656  108 

Infanterie.  .     8,000 
Detachement..  {  Cavalerie. . .     3,000  \    10,866  hommes;  sSliouchesa  feu. 

Arlillerie. . .        866 

Infanterie.  .   96,5oo 

Resie {  Cavalerie. . .     5,8oo  )    3i,359  hommes*,  80  bouchesa  i'eu. 

Arlillerie...      i,o59 

Ind^pendamment  de  5,3oo  hommes  au  pare  de  Charieroi. 

18. 
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ordre  a  onze  heures  et  demie;  il  ^tait  avec  son  avant-garde 
pres  de  Frasnes.  II  devait  avoir  pris  a  midi  sa  position  en  avant 
des  Quatre-Bras  :  or  des  Quatre-Bras  aux  hauteurs  de  Brye  il 
y  a  /i,ooo  toises;  la  colonne  qu'il  d^tacherait  sur  les  derrieres 
du  marechal  Blucher  devait  done  arriver  avant  deux  heures 
au  village  de  Marbais. 


offenxif 
snr  Flearus. 


II 

La  ligne  qu'occupait  Tarm^e  pres  de  Fleurus  n'etait  pas 
offensive.   Une  partie  etait  masqu^e;  i'arm^e  prussienne  dut 
etre  sans  inquietude. 
Nopoi^n  Mais  a  deux  heures  TEmpereur  ordonna  un  chanffenient  de 

fail  (aire  irarm^  '  " 

"***Tfo!!rif ** ^"""^   front  sur  Fleurus,  la  droite  en  avant.  Cetle  manoeuvre  porta 

lo  S""  corps  a  deux  port^es  de  canon  de  Saint-Amand ,  le  U^  a 
deux  port^es  de  canon  de  Ligny,  la  droite  a  deux  portees  de 
canon  de  Sombreffe.  Le  general  Girard,  avec  la  3*"  division  du 
9* corps,  se  trouva  etre  en  potence  sur  Textremite  de  la  droite  de 
I'arme'e  prussienne.  Le  ravin  qui  couvrait  le  front  de  la  posi- 
tion de  Tennemi  prenait  naissance  entre  le  3*  corps  et  la  divi- 
sion Girard,  de  sorte  que  cette  division  etait  sur  la  rive  gauche 
de  ce  ravin.  La  Garde  et  la  cavalerie  de  Milhaud  firent  la  meme 
manceuvre,  et  se  trouverent  en  deuxieme  ligne  4^600  toises, 
derriere  le  3®  et  le  4''  corps.  Le  6""  corps,  qui  etait  en  route  de 
Charleroi,  recut  ordre  d'accelerer  sa  marche  et  de  prendre 
position  en  avant  de  Fleurus,  en  reserve  generale.  Tout  annon- 

^  paroiN au  romK^     cait  la  pcrtc  dc  Tarm^e  prussienne.  Le  comte  Gerard  s'elant 

approche  de  TEmpereur  pour  demanderquelques  instructions 
pour  Tattaque  du  village  de  Ligny,  ce  prince  lui  dit  :  rll  se 
peut  que  dans  trois  heures  le  sort  de  la  guerre  soit  decide.  Si 


(leranl. 
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Ney  execute  bien  ses  ordres,  il  ne  s'^chappera  pas  un  canon 
de  larmee  prussienne;  elleest  prise  en  flagrant  delit'^^.TJ 

A  trois  heures  apr^s  midi,  le  3*"  corps  aborda  le  village  de  Btunie  de  Liguy. 
Saint-Amand.  Un  quart  d'heure  apres,  le  4*  corps  aborda  le 
village  de  Ligny,  et  le  mar^chal  Grouchy  replia  la  gauche  de 
Farm^e  prussienne.  Toutes  les  positions  et  maisons  situ^es  sur 
la  droite  du  ravin  furent  emport^es,  et  Tarm^e  ennemie  re- 
jetee  sur  la  rive  gauche.  Le  reste  du  3*  corps  de  Tarm^e  prus- 
sienne arriva  pendant  la  bataille  par  le  village  de  SombreiTe; 
ce  qui  porta  la  force  de  Tarm^e  ennemie  a  90,000  hommes. 
L'arm^e  fran^aise,  y  compris  le  6*  corps,  qui  resta  constam- 
menten  reserve,  ^lait  de  70,000  hommes;  moins  de  60,000 
donnerenl.  Le  village  de  Ligny  fut  pris  et  repris  quatre  fois. 
Le  comte  Gerard  s'y  couvrit  de  gloire  et  y  montra  autant  din- 
tr^pidite  que  de  talent.  L'atlaque  fut  plus  faible  au  village  de 
Saint-Amand,  qui  fut  aussi  pris  et  repris;  mais  il  fut  emporte 
par  le  g^n^ral  Girard,  qui,  ayanl  re^u  Tordre  d'avancer  par  la 
gauche  du  ravin  avec  sa  division,  la  3*  du  9*  corps,  y  deploya 
cette  intrepidite  dont  il  a  donne  lant  d'exemples  dans  sa  car- 


*^  L'arm^  firan^aise  sur  Ligny  ^tait  forte  de  70,000  hommes  et  de  deux  cent  qua- 
rante  bouches  h  feu  ^  savoir  : 

Infanterie.  Cavalerie.  Artillerie.       Boaches  II  feu. 

s'  corps,  division  Girard 5,ooo  '/  370  8 

3*  corps i3,ooo  1,600  1^390  38 

4*  corps 13,000  i,4oo  1*390  38 

6' corps 9i5oo  i,4oo  1-390  38 

Garde ii,5oo  3,000  3,100  83 

Corps  decavalerie  Pajol »  3,5oo  3oo  13 

Corps  d^Exelmans m  s,6oo  3oo  1 3 

Corps  dc  Milhaud //  3, 000  3oo  13 

5i,ooo  i/i,3oo  7,160  360 

73,660  hommes. 
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par 

me  faiuie  mauoeuvre 

■lu  i-ointr  d*Rrion. 


<>>DtiDiMiUon 

d<> 
la  bataille. 


riere  militaire.  II  culbuta  a  la  baionnette  tout  ce  qui  voulait 
s'opposer  a  sa  marche,  et  s'empara  de  la  moitie  du  village; 
mais  il  tomba  blesse  a  mort.  Le  3^  corps  se  maintint  dans 
I'autre  partie  de  ce  village. 

II  ^tait  cinq  heures  et  demie;  TEmpereur  faisait  executer  plu- 
sieurs  manoeuvres  a  Tinfanlerie  de  sa  Garde  pour  la  porter  sur 
Ligny,  lorsque  le  general  Vandamme  donna  avis  qu'une  co- 
lonne  de  3o,ooo  hommes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  sV 
vancait  sur  Fleurus;  qu'on  I'avait  d'abord  prise  pour  la  colonne 
d^tach^e  de  la  gauche;  mais,  outre  qu  elie  etait  beaucoup  plus 
forte,  elle  venait  par  une  route  diff^rente;  que  les  troupes  du 
ge'ne'ral  Girard,  Tayant  reconnue  pour  ennemie,  avaient  en 
consequence  abandonne  Textr^mit^  du  village,  et  avaient  pris 
position  au  bois  pour  couvrir  Fleurus;  que  son  3*  corps  lui- 
meme  en  ^tait  ebranle',  et  que,  si  la  reserve  n'arrivait  pas  pour 
arr^ter  cette  colonne,  il  serait  oblig^  d'^vacuer  Saint-Amand 
et  de  battre  en  retraite.  La  manoeuvre  de  cette  colonne  panit 
inexplicable.  EHe  avait  done  passe  entre  le  marechal  Ney  et  le 
mar^chal  Blucher,  ou  bien  entre  les  Quatre-Bras  et  Gbarlerol. 
Toutefois,  Tavis  sen  reiterant,  TEmpereur  arreta  la  marche  de 
la  Garde,  et  envoya  en  toute  diligence  son  aide  de  camp  le  ge- 
neral Dejean ,  officier  de  confiance,  pour  reconnaitre  le  nombre. 
la  force  et  les  intentions  de  cette  colonne.  line  heure  apr^s  on 
sut  que  cette  colonne,  pretendue  anglaise,  etait  le  i'*^  corps, 
rommande  par  le  comte  d'Erlon,  qui,  ayant  ete  laisse  en  re- 
serve a  2  lieues  et  demie  des  Quatre-Bras,  accourait  pour  sou- 
tenir  I'attaque  de  Saint-Amand;  que  la  division  Girard,  d^- 
trompee,  avait  repris  sa  position,  et  le  3*  corps  sa  contenance. 
La  Garde  continua  alors  son  mouvement  sur  Ligny.  Le  general 
Pecheux,  a  la  l^te  de  sa  division,  passa  le   ravin;  le  comte 
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Gerard,  toute  la  Garde,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  les 
cuirassiers  Milhaud,  appiiyerent  son  mouvement.  Toutes  les 
reserves  de  rennemi  furent  culbut^es  h  la  baionnette;  le  centre 
de  sa  ligne  fut  perce.  Quarante  pieces  de  canon,  huit  drapeaux 
oil  ^tendards,  bon  nombre  de  prisonniers,  sont  les  trophees 
de  cette  journ^e.  Le  mar^chal  Grouchy,  les  gendraux  Exelmans 
et  Pajol  se  sont  fait  remarquer  par  leur  intr^pidite'.  Le  lieute- 
nant general  Monthion  fut  dans  la  nuit  charg^  de  poursuivre 
la  gauche  des  Prussiens. 

L'ennemi,  dans  ses  rapports  officiels,  fait  porter  sa  perte  a  prnes coDsia^nbi^ 
9  0,000  liommes  tues,  blesses  ou  pnsonniers,  sans  compter  i-r i«i Pro««.. 
3  0,000  hommes  qui  se  d^banderent  et  ravagerent  les  rives 
de  la  Meuse  jusqu'^  Li^ge.  La  Garde  et  le  6*"  corps  ne  firent 
aucune  perte;  elle  fut  considerable  au  4*  corps  et  aux  corps 
de  cavalerie  d'Exelmans  et  de  Pajol ,  et  beaucoup  moins  con- 
siderable au  3*  corps.  La  division  Girard,  du  9*"  corps,  fut 
celle  qui  perdit  davantage.  La  perte  totale  fut  de  pres  de 
6,-95o  hommes  tues  ou  bless^s^^^.  Plusieurs  g^n^raux  ennemis 
furent  tues  ou  blesses.  Le  marechai  Blucher  fut  culbute  par 
une  charge  de  cuirassiers  el  foule  aux  pieds  des  chevaux;  mais 
les  cuirassiers  francais  continuerent  leur  charge  sans  le  voir; 
il  faisait  d^ja  nuit.  Ce  marechai  parvint  h  se  sauver  froiss^  et 

'^  Perle  de  I'arm^  fraDcaise  h  Ligny  : 

UoDnnm. 

s*  coq)s,  division  Girard 1*900 

3*  coq>s 1 ,800 

4*  coq)9 3,3oo 

1"  corps  de  cavalerie* aoo 

2*  idem Aoo 

h'idem i5o 

Garde 300 

Total 6,960 
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Avec  eeiles 
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a  moitie  estropi^.  La  disproportion  que  Ton  remarque  entre 
les  pertes  des  armees  prussienne  et  francaise  provient  de  ce 
que  les  reserves  de  rarmee  francaise  furent  tenues  pendant 
toute  la  bataille  hors  de  la  portee  du  canon,  de  ce  que  les  3^ 
et  4^  corps,  qui  ^taient  en  premiere  ligne,  etaient  masques  par 
des  plis  du  terrain;  tandis  que  Tarm^e  prussienne  ^tait  toute 
massee  sur  Tamphitheatre  qui  va  de  Saint- Amand  etLigny  aux 
hauteurs  de  Brye.  Tons  les  boulets  de  Tarm^e  francaise  qui 
manquaient  les  premieres  lignes  frappaient  dans  les  reserves  : 
pas  un  coup  n'etait  perdu. 


Les  gen^raui 
(iirard  «•(  Hernril. 


Le  ge'neral  Girard  s  etait  distingue  au  passage  du  Tessin  en 
1800;  il  avait  beaucoup  contribue  au  gain  de  la  bataille  de 
Lutzen  en  181 3;  c'^tail  un  des  plus  intrepides  soldats  de 
Tarm^e  francaise;  il  avait  eminemment  le  feu  sacre. 

L'Empereur,  salisfait  du  comte  Gerard,  commandant  le 
li""  corps,  lui  destinait  le  bdton  de  marechal  de  TEmpire;  il  le 
considerait  comme  une  des  esperances  de  la  France. 


I<es  ADgiai.s  oocMpent 

i*imporiaate 

position 


Ill 

Le  prince  d'Orange,  dont  le  quartier  general  etait  a  Braine- 
le-Comte,  ne  re^ut  qu'a  la  pointe  du  jour,  le  16,  Tordre  du 
due  de  Wellington  de  reunir  ses  troupes.  II  se  porta  avec  la 
9.''  brigade  de  la  3^  division  beige  aux  Quatre-Bras  pour  sou- 
tenir  une  de  ses  brigades  que  commandait  le  prince  Bernard 
de  Saxe,  qui,  des  le  i5,  apres  avoir  dofendu  Frasnes,  avait 
pris  position  enlre  les  Quatre-Bras  et  Genappe.  Le  prince 
d'Orange  resla  toute  la  matinee  avec  8  ou  9,000  Beiges  ou 
Iroupes  de  Nassau,  infanterie,  cavalerie,  arlillerie,  sur  cette 
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position  importante.  II  savait  que  tous  les  cantonnements  de 
rarmee  anglo-hollandaise  etaient  leves  et  se  dirigeaient  par 
les  routes  de  Bruxelles  et  de  Nivelles  sur  les  Quatre-Bras.  H  sen- 
tait  toute  rimportance  de  eelte  position,  puisque,  si  les  allies 
la  perdaient,  tous  leurs  cantonnements  venant  par  la  chaussee 
de  Nivelles  ne  pourraient  faire  leur  jonction  que  par  la  traverse 
et  derriere  Genappe.  Si  done  le  marechal  Ney  eut  execute  ses 
ordres,  et  se  fut  porte  avec  ses  43,ooo  hommes^*',  a  la  pointe 
du  jour  du  1 6 ,  sur  les  Quatre-Bras,  il  se  fut  empare  de  celte  po- 
sition, et,  avecsa  nombreuse  cavalerie  etson  artillerie  legere, 
il  eut  mis  en  deroute  et  eparpille  cette  division;  bien  plus,  il 
pouvait  attaquer  les  divisions  de  Tarmee  anglaise  en  marche, 
isolees  sur  les  chauss^es  de  Nivelles  et  de  Bruxelles.  A  midi,  ce 
marechal,  ayant  recu  les  nouveaux  ordres  que  TEmpereur  lui 
pnvova  de  Fleurus,  marcha  avec  les  trois  divisions  d'infanterie 
du  q""  corps ,  une  division  de  cavalerie  legere  et  une  division 
des  cuirassiers  de  Kellermann,  en  tout  i6,ooo  hommes  d'in- 
fanterie,  3,ooo  hommes  de  cavalerie  et  quarante-quatre  pieces 
de  canon  (21  ou  99,000  hommes).  II  laissa  en  reserve  en 
a\ant  de  Gosselies,  pour  observer  Fleurus  et  assurer  sa  ro- 
traite,  le  1*'  corps  fort  de  16,000  hommes  d'infanterie,  la 
division  de  cavalerie  legere  de  la  Garde,  du  general  Lefebvre- 
Desnoettes,  et  une  division  des  cuirassiers  de  Kellermann, 
formant  un  total  de  16,000  hommes  d'infanterie,  4, Boo  hom- 
mes de  cavalerie  et  soixante-quatre  bouches  h  feu.  Ses  tirail- 
leurs engagerent  le  combat  a  deux  heures;  mais  ce  ne  fut  qu  a 
trois  heures,  lorsque  la  canonnade  de  la  bataille  de  Ligny  se 
fit  entendre  dans  toute  sa  force,  qu'il  aborda  franchemenl 
Fennemi.  Le  prince  d'Orange  et  sa  division  furent  bientot 


Vv. 

par  Mr*  retards. 

manque  Tocea^iua 

rl^Barprendrp 
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''  Voir  page  189  le  tableau  de  la  compositioD  de  ces  AS.ySG  hommes. 
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culbutes;  mais  elle  fut  soutenue  par  la  division  du  prince  de 
Brunswick  et  la  5*"  division  anglaise,  qui  arrivaient  en  toute 
hate  et  mal  en  ordre.  Ges  deux  divisions  etaient  parties  de 
Bruxelles  a  dix  heures  du  matin  et  avaient  fait  huit  lieues; 
^«J  elles  n'avaient  ni  artillerie  ni  cavalerie.  L^  combat  se  renou- 

ulc  (Pavoir  rasaombl^ 

vela  avec  chaleur.  L'ennemi  avait  la  sup^riorite  du  nombre. 
puisque  la  deuxieme  ligne  du  mar^chal  Ney  ^tail  a  3  lieues 
en  arriere,  mais  Fartillerie  et  la  cavalerie  francaises  etaient 
beaucoup  plus  nombreuses.  Les  troupes  de  Brunswick,  repous- 
sees  comme  eel  les  de  Nassau,  laisserent  beaucoup  de  morts. 
parmi  lesquels  le  prince  regnant  de  Brunswick.  Le  49*  ''^gi- 
ment  ecossais  de  la  division  Picton,  s'^tant  mis  en  carre  pour 
soutenir  une  charge  de  cuirassiers,  fut  enfonc^  et  taille  en 
pieces;  son  colonel  fut  tue,  son  drapeau  fut  pris.  Les  tirail- 
leurs fran^ais  arrivaient  d^ji  a  la  ferme  des  Quatre-Bras. 
lorsque  la  division  des  gardes  anglaises  n**  i  et  la  division  Al- 
ten  n**  3  arriverent  au  pas  de  course  sur  la  chauss^e  de  Ni- 
velles;  elles  etaient  egalement  sans  artillerie  et  sans  cava- 
lerie ^^^  Alors  le  marechal  Ney  sentit  le  besoin  de  sa  seconde 

''    AniM^e  angto-hollandaJHe ,  aux  Quatre-Bras. 

De  trois  heures  apr^  midi  k  six  henres  du  soir. 

Infanterie.  Cavalerie.  Artillerie. 

V  division  beige 8,000  /-■  1 2 

Division  de  Brunswick 8,000  i,5oo  / 

5*  division  anglaise,  general  Picton 9,300  //  < 

TOTAUX 95,QOO  1,500  19 

De  six  heures  a  neuf  heures  du  soir. 

Corame  ci-dessus "iSfSoo  i,5oo  la 

1"  division  anglaise,  general  Cook 3,5oo 

V  division ,  general  Alien 8,800 

TOTALX 37,500  l,500  19 

Le  resle  de  Taring,  rarliilerio  et  In  cavalerie,  arriverent  dans  la  nuitdu  17  au  18. 
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ligne.  H  Tenvoya  chercher,  mais  il  etail  trop  lard;  il  elait  six 
heures;  elle  ne  pouvait  arriver  sur  le  chamj)  de  bataille  que 
vei's  huit  heures.  Le  marechal  so  battil  cependant  avec  sou 
intrepidite  ordinaire;  les  troupes  francaises  se  couvrirent  de 
fjloire,  et  fennemi,  quoique  double  en  infanterie,  continuani 
a  eire  fort  inferieur  en  artillerie  et  en  cavalerie,  ne  put  faire 
aucun  progres;  mais  il  proiita  du  bois  qui  (lanquait  cette  posi- 
tion et  la  conserva  jusqu'a  la  nuit.  Le  marechal  Ney  prit  son  iu<jubi.i«Frw«.-. 
quartier  general  a  Frasnes,  a  1,000  toises  des  Quatre-Bras,  et 
sa  ligne  de  bataille  a  deux  portees  de  canon  de  Tarmee  enne- 
mie.  H  fut  joint  par  le  1*^  corps,  que  commandait  le  comte 
d'Erlon,  dont  le  niouvement  par  Saint-Amand  ne  retarda  Tar- 
riv^e  que  d'une  demi-heure. 

La  perte  de  Tarm^e  anglo-hollandaise  est  portee  a  (),ooo    fuim|».r>i«on .i«.  |N.rt<^ 
hommes^^'dans  les  r^cits  officiels.  La  perte  de  Tarmee  francaise       1* f-h ei daain> 

^  '  au  combat 

a  ete  de  3,4oo  hommes^^^  On   sent  facilement  la  cause  de       •««<)"«t"^Bri.s 
cette  disproportion  de  pertes,  lorsque  Ton  reflechit  que  Far- 
mee  anglo-hollandaise,  privee  d'artillerie  et  de  cavalerie,  dut 
rester  en  masse  sous  la  mitraille  de  cinquante  pieces  de  canon 

'    Perte  de  rann^  anglo-hollandaise  aux  Quatre-Bras  : 

UOOBOMS. 

Anglais 9,5oo 

Hanovrieos i  ,000 

Beiges  el  Nasso^ens. 3,ooo 

Brunswickois a,5oo 

Total 9^000 

*    Parte  de  rarm^  francaise  aux  Quatre-Bras. 

Honinm. 

I  •'  coqw. / 

a*  corps 3,oo(» 

Cavalerie  Kellemiaun 3oo 

Garde 100 

Total 3,/ioo 

19. 
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qui  ne  cesserent  pas  de  tirer  depuis  trois  heures  apres  midi 
jusqu  a  huit  heures  du  soir. 


Relrail« 
de 
m^  prussiennv. 


e  des  bttbilaiiU 

de 
la  Relgiqiie. 


lin^lon  ccoceiitre 
sou  ariD^e 
X  Qnatre-Bratt. 


IV 


Le  3*"  corps  de  I'arme'e  francaise  bivouaqua  sur  le  champ 
de  halaille  en  avant  de  Saint-Amand,  le  4''  corps  en  avant  de 
Ligny,  le  marechal  Grouchy  k  Sombrefle,  la  Garde  imperiale 
sur  les  hauteurs  de  Brye,  la  cavalerie  legere  ayant  des  avant- 
postes  jusque  sur  la  chauss^e  de  Namur,  le  6*"  corps  en  reserve 
derriere  Ligny.  Bliicher  battit  en  retraite  sur  Wavre  en  deux 
colonnes.  Tune  par  Tilly,  faulre  par  Gembloux,  ou  arriva  a 
onze  heures  du  soir,  venant  de  Liege,  le  4*"  corps,  commande 
par  le  gene'ral  Bulow.  Les  fuyards  prussiens  couvraienl  tout  le 
pays  et  y  commettaient  les  plus  horribles  ravages;  Namur,  les 
pays  entre  la  Sambre  et  la  Mouse,  en  etaient  les  victimes.  La 
de'faite  de  ces  oppresseurs  de  la  Belgique  et  de  la  rive  gauche 
du  Bhin  remplissait  d'espoir  et  de  joie  les  habitants  de  ces 
treize  de'partements,  qui  se  voyaient  deja  restitu^s  h  la  grande 
famille  de  leur  affection. 

Le  due  de  Wellington  passa  la  nuit  aux  Quatre-Bras:  les 
troupes  anglaises  continuerent  a  lui  arriver  par  les  deux 
chaussees;  elles  etaient  harassees  de  fatigue;  elles  avaient 
ete  en  route  la  nuit  du  i5  au  i6,  lajournee  du  i6  et  la  nuit 
du  i6  au  17. 


Dispusilions 
ir  la  pounuile 
rmie   pruMieniie 
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dc 
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A  la  pointe  du  jour  du  17,  le  general  Pajol,  avec  uue  divi- 
sion de  son  corps  de  cavalerie  legere  et  la  division  d'infanterie 
Teste,  du  6"*  corps,  se  niit  a  la  poursuite  de  Tarmee  prussienne 
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dans  la  direction  de  Wavre,  par  les  routes  de  Tilly  et  de 
Gembloux,  et  prit  grand  nombre  de  chariots  et  plusieurs  pares 
de  caissons.  Le  marechal  Ney  avait  re^u  Fordre  de  se  porter 
sur  les  Quatre-Bras  k  la  pointe  du  jour,  et  d'attaquer  vivement 
farriere-garde  anglaise.  Le  comte  de  Lobau,  avec  deux  divi- 
sions d'infanterie  de  son  corps,  sa  cavalerie  legere  et  les  cui- 
rassiers de  Milhaud,  se  porta  par  la  chaussee  de  jNamur  sur 
les  (Juatre-Bras,  pour  favoriser  Tattaque  du  marechal  Ney,  en 
prenant  Tarmee  anglaise  par  son  flanc.  Le  marechal  Grouchy  cnnieby 

partit  avec  le  corps  de  cavalerie  dExelmans  et  le  o*"  et  le     d oi»erfer Biueh«r 

^  ^  el  d'emp^ber 

k""  corps  d'infanterie,  pour  appuyer  le  general  Pajol  et  suivre  "^^ 
Blucher  Tep^e  dans  les  reins,  afin  de  Tempecher  de  se  rallier. 
fl  avait  Tordre  positif  de  se  tenir  toujours  entre  la  chaussee  de 
Charleroi  a  Bruxelles  et  Blucher,  afin  d'etre  constamment  en 
communication  et  en  mesure  de  se  reunir  sur  Tarm^e.  II  elait 
probable  que  le  marechal  Blucher  se  retirerait  sur  Wavre: 
cet  ordre  prescrivait  qu'il  y  fut  en  meme  temps  que  lui;  si 
Tennemi  continuait  a  marcher  sur  Bruxelles  et  qu'il  passat  la 
nuit  couvert  par  la  foret  de  Soigne,  qu'il  le  fit  suivre  jusqua 
la  lisiere  de  la  foret;  s'il  se  retirait  sur  la  Meuse,  pour  couvrir 
ses  communications  avec  TAUemagne,  qu'il  le  fit  observer  par 
Tavant-garde  du  general  Pajol  et  occupat  Wavre  avec  la  ca- 
valerie d'Exelmans,  le  3*  et  le  4*"  corps  d'infanterie,  afin  de 
se  Irouver  en  communication  avec  le  quartier  general,  qui 
marchait  sur  la  chaussee  de  Charleroi  a  Bruxelles.  La  3*  divi- 
sion du  Jt^  corps,  qui  avait  beaucoup  souffert  a  la  bataille  de 
Ligny,  resta  pour  garder  le  champ  de  bataille  et  porter  secours 
au\  blesses.  Ainsi  Tarmee  francaise  marchait  en  deux  colonnes 
sur  Bruxelles,  Tune  de  69,000  hommes  et  Tautre  de  34, 000. 
LEmpereur  visita  le  champ  de  bataille,  fit  donner  du  se- 
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cours  aux  blesses.  La  perte  des  Prussiens  etait  enorme;  on 
voyait  six  de  leurs  cadavres  pour  un  cadavre  fran^ais.  Un  grand 
nombre  de  blesses  qui  n'avaient  pas  ite  secourus  le  furent; 
tous  les  pages  et  plusieurs  officiers  resterent  pour  les  veilier. 
Le  jeune  Gudin ,  fiis  du  brave  g^n^rai  de  ce  nom  qui  fut  lu^ 
en  Russie  au  combat  de  Valoutina,  se  distingua  par  sa  pitie. 
Ce  devoir  sacre'  rempii,  Napoleon  se  porta  au  galop  pour  ar- 
river  aux  Quatre-Bras  en  m^me  temps  que  la  cavaierie  du 
comte  de  Lobau.  II  ia  joignit  au  village  de  Marbais;  mais, 
arrive  a  la  vue  de  la  ferme  des  Quatre-Bras,  il  s'aper^ut 
qu'elle  etait  encore  occup^e  par  un  corps  de  cavaierie  anglaise. 
Un  moment  apres  une  reconnaissance  de  loo  hussards  fran- 
^ais  revint,  vivement  poussee  par  un  regiment  de  cavaierie 
anglaise.  La  cavaierie  fran^aise  prit  position,  les  cuirassiers 
de  Milhaud  sur  la  droite,  la  cavaierie  legere  sur  la  gauche; 
rinfanterie  se  pla^a  en  deuxi^me  ligne,  et  les  batteries  se 
rairent  en  position.  Un  parti  de  5oo  chevaux  fut  envoye  pour 
communiquer  avec  Frasnes  et  avoir  des  nouvelles  de  la  gauche. 
Comment  etait-elle  encore  dans  son  camp,  elle  qui  devait  etre 
en  marche  depuis  six  heures  du  matin?  Arrives  a  la  lisiere  du 
bois,  les  hussards  commencerent  k  tirailler,  mais  ils  ne  larde- 
rent  pas  a  se  reconnaitre  avec  les  lanciers  rouges  de  la  Garde, 
(juHs  avaient  pris  pour  des  Anglais.  Des  officiers  furent  en- 
voyes  a  Ney  pour  le  presser  de  d^boucher  sur  les  Quatre-Bras, 
et  immediatement  apres  le  comte  de  Lobau  se  reforma  et 
niarcha  en  avaiit. 

Une  vivandiere  anglaise,  qu'on  amena  prisonni^re,  donna 
des  nouvelles  des  mouvements  de  son  armee.  Le  due  de 
Wellington  n'avait  appris  que  fort  avant  dans  la  nuit  le 
desastre  de  Ligny;  il  avait  sur-le-champ  ordonn^  de  baltre 
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en  relraile  dans  la  direction  de  Bruxelles,  laissant  le  gene- 
ral Lxbridge  avec  un  corps  de  cavalerie  et  des  batteries  d  ar- 
tillerie  iegere  pour  i'arriere -garde.  Le  general  Uvbridge  se 
retira  aussitot  qui!  apercut  ie  corps  d'armee  du  comte  de 
Lobau.  L'Empereur,  arrive  a  la  ferme  des  Quatre-Bras,  fit 
meltre  douze  pieces  d'artillerie  Iegere  en  batterie,  qui  s'enga- 
gerent  avec  deux  batteries  anglaises.  La  pluie  tombait  par 
torrents.  Cependant  les  troupes  de  la  gauche  ne  debouchaient 
pas  encore;  impatiente,  il  envoya  Tordre  directement  au\ 
chefs  de  corps.  Le  comte  d'Erion  parut  enfin.  II  prit  la  tete  de 
la  colonne  et  se  mit  en  devoir  de  pousser  vivement  Tarriere- 
garde  angiaise;  le  general  Reille,  avec  le  2*"  corps,  le  suivit. 
Lorsque  Ney  parut,  TEmpereur  lui  temoigna  sou  mecontente- 
inent  de  tant  d'incertitude,  de  tant  de  lenteur,  et  de  ce  qu  il 
venait  de  lui  faire  perdre  trois  heures  bien  pr^cieuses.  Ce 
uiarechal  balbutia,  s'excusa  sur  ce  qu'il  croyait  que  Wellington 
etaif  encore  aux  Quatre-Bras  avec  toute  son  arniee.  Le  corps 
du  comte  de  Lobau  suivit  le  9*"  corps,  la  Garde  marcha  apres. 
Les  cuirassiers  de  Miihaud,  eclaires  par  une  division  de  cava- 
lerie Iegere  de  PajoL  commandee  par  le  general  Subervie, 
formerent  une  colonne  intermediaire.  L'Empereur  se  porta  a 
la  tete  de  Tarmee.  Le  temps  etait  affreux;  sur  la  chaussee  le 
soldat  avait  de  feau  jusqu'a  mi-jambe;  dans  les  terres  il  en- 
t'oncait  jusqu'aux  genoux;  Tartillerie  ne  pouvait  pas  y  passer, 
et  la  cavalerie  n'y  passait  qu  avec  peine;  c'est  ce  qui  rendit 
diflicile  la  retraite  de  la  cavalerie  ennemie,  et  mit  a  m^me 
lartillerie  fran^aise  de  lui  faire  quelque  mal.  A  six  heures  du 
soir  Tennemi,  qui  n'avait  jusqu'alors  soutenu  la  retraite  qu'avec 
quelques  pieces  de  canon,  en  demasqua  quinze;  le  temps 
elait  Ires-brumeux,  il  etait  impossible  de  distinguer  la  force 
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(le  son  arriere-garde ;  il  etait  evident  quelle  etait  renforce'e  de- 
puis  pen  de  moments,  et,  comme  on  n'elait  pas  eloigne  de  la 
foret  de  Soigne,  il  ^tait  probable  qu'elle  voulait  tenir  cetle 
position  pendant  la  nuit.  Pour  sen  assurer,  les  cuirassiers  de 
Milhaud  se  deployerent,  et,  sous  la  protection  du  feu  dequatre 
batteries  d'artillerie  legere,  firent  mine  de  charger;  Tennemi 
demasqua  alors  cinquante  ou  soixante  pieces  de  canon;  toute 
Tarmee  y  etait.  II  aurait  fallu  deux  heures  de  jour  de  plus 
pour  pouvoir  Tattaquer.  L'armee  francaise  prit  position  en 
avant  de  Plancenoit  :  le  quartier  general  se  pla^a  a  la  ferme 
du  Caillou,  a  2, /too  toises  du  village  de  Mont-Sainl-Jean. 

Pendant  cette  retraite  plusieurs  officiers  de  cavalerie  an- 
glaise  furent  pris  et  amenes  a  TEmpereur;  plusieurs  etaient 
blesses;  il  les  fit  panser  par  son  chirurgien  avant  de  les  inter- 
roger,  apres  quoi  il  les  questionna  sur  la  situation  de  leur  ar- 
mee,  en  se  servant  du  general  Flahault  pour  interprete.  Parmi 
ces  officiers  se  trouvait  le  capitaine  Elphinston.  En  traversant 
la  chauss^e  de  Bruxelles  aux  Quatre-Bras,  il  fut  facile  d'evaluer 
combien  grande  avait  ete  la  perte  des  Anglais,  quoiqu'ils  eus- 
sent  deja  enterre  la  plus  grande  parlie  de  leurs  morts. 

Le  marechal  Grouchy  avait  poursuivi  Blucher  par  les  routes 
de  Mont-Guibert  et  de  Gembloux;  mais  des  rapports  lui  ayanl 
fait  croire  que  la  majeure  partie  de  Tarmee  prussienne  s  elail 
retiree  par  Gembloux,  il  se  porta  avec  ses  principales  forces 
sur  ce  point;  il  y  arriva  le  1 6  a  quatre  heures  du  soir.  II  y  aj>- 
prit  que  le  corps  de  Bulow  y  etait  arrive  dans  la  nuit  et 
n'avait  pas  assiste  a  la  bataille ,  que  le  desordre  etait  grand 
dans  plusieurs  corps  de  Tarmee  prussienne,  que  tons  les 
villages  environnanls  etaient  pleins  de  blesses  et  de  fuyards. 
(jue  la  desertion  etait  deja  Ires-considerable  parmi  les  troupes 
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saxonnes,  weslphaliennes,  et  meme  parmi  les  Prussiens  eux- 
raemes.  H  envoya  des  reconnaissances  dans  les  deux  directions 
de  Wavre  et  de  Liege,  a  la  suite  des  deux  arriere-gardes  enne- 
mies  qui  s'y  ^taient  retirees.  Gela  fait,  Grouchy  fit  prendre 
position  a  ses  troupes;  ii  n'avait  cependant  fait  que  deux  iieues. 
Sur  ie  soir  ii  re^ut  des  renseignements  positifs  que  ies  prin- 
cipales  forces  de  i'ennemi  etaient  dirigees  sur  Wavre;  mais 
il  ^tait  plus  de  six  heures,  les  soidats  faisaient  leur  soupe;  il 
jugea  qu'il  serait  a  temps  le  lendemain  de  suivre  Fennemi, 
qui  se  trouvait  ainsi  avoir  gagn^  trois  heures  sur  lui.  Cette 
funeste  resolution  est  la  cause  principale  de  la  perte  de  la  ba- 
taille  de  Waterloo. 

Pendant  la  nuit  la  piuie  continua  k  tomber;  ce  qui  rendil 
a  peu  pres  impraticabie  pour  Tartiilerie,  la  cavalerie  et 
m^me  Tinfanterie,  tout  le  plat  pays.  Pendant  la  journee  du 
17  et  la  nuit  meme  du  17  au  18,  les  flanqueurs  de  droite 
de  Tarmee  frangaise  rendirent  compte  qu'ils  etaient  en  com- 
munication avec  ceux  du  marechal  Grouchy,  qui  avait  pour- 
suivi  toute  la  journee  le  marechal  Blucher,  sans  qu'il  se  fAt 
passe  aucun  ^v^nement  important.  A  neuf  heures  du  soir  le 
general  Milhaud,  qui  avait  march^  avec  son  corps  pour  main- 
tenir  les  communications  avec  le  marechal  Grouchy,  rendit 
compte  qu'il  avait  eu  connaissance  d'une  colonne  de  cavalerie 
ennemie,  qui,  de  Tilly,  s'etait  repli^e  en  toute  hdle  sur  Wavre. 
Un  corps  de  9,000  chevaux  fut  dirig^  sur  Hal,  menacant  de 
tourner  la  droite  de  la  foret  de  Soigne  et  de  se  porter  sur 
Bruxelles;  le  due  de  Wellington,  alarm^,  y  envoya  sa  4*  di- 
vision d'infanlerie.  Dans  la  nuit  la  cavalerie  francaise  rentra 
au  camp;  la  division  anglaise  resta  en  observation,  et  se  trouva 
paralysee  pendant  la  bataille. 
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L'Empereur,  avec  les  l''^  2%  G""  corps  d'infanterie,  la  Garde, 
une  division  de  cavalerie  l^g^re  de  Pajol  et  les  deu\  corps  de 
cuirassiers  de  Milhaud  et  de  Kellermana,  en  tout  68,906 
hommes  et  deux  cent  quarante-deux  pieces  de  canon,  etait 
campe  en  avant  de  Plancenoit,  a  cheval  sur  la  grande  route 
de  Bruxelles,  a  quatre  lieues  et  deniie  de  cette  grande  ville, 
ayant  devant  lui  Tarmee  anglo-hoHandaise,  forte  de  90,000 
hommes  et  de  deux  cent  cinquante-cinq  pieces  de  canon,  dont 
le  quartier  general  etait  a  Waterloo.  Le  mar^chal  Grouchy, 
avec  34,000  hommes  et  cent  huit  pieces  de  canon,  devait 
etre  a  Wavre;  niais  il  etait  en  elTet  en  avant  de  Gembloux, 
ayant  perdu  de  vue  Tarmee  prussienne;  celle-ci  ^tait  a  Wavre. 
Ses  quatre  corps  y  etaient  r^unis,  forts  de  76,000  hommes. 

A  dix  heures  du  soir  I'Empereur  expedia  un  officier  au  ma- 
rechal  Grouchy,  que  Ion  supposait  sur  Wavre,  pour  lui  faire 
connaitre  qui!  y  aurait  le  lendemain  une  grande  bataille;  que 
Tarmee  anglo-hoUandaise  etait  en  position  en  avant  de  la  foret 
de  Soigne,  sa  gauche  appuyee  au  village  de  la  Haye;  qu'il 
lui  ordonnait  de  detacher  avant  le  jour  de  son  camp  de  Wa- 
vre une  division  de  7,000  hommes  de  toutes  armes  et  seize 
pieces  de  canon  sur  Saint-Lambert,  pour  se  joindre  a  la  droite 
de  la  Grande  Arm^e  et  operer  avec  elle;  qu'aussitot  qu'il  serait 
assure  que  le  mar^chal  Blucher  aurait  evacue  Wavre,  soit 
pour  continuer  sa  retraite  sur  Bruxelles,  soil  pour  se  porter 
dans  toute  autre  direction,  il  devait  marcher  avec  la  majorite 
de  ses  troupes  pour  appuyer  le  detachement  qu'il  aurait  fail 
sur  Saint-Lambert. 


BATAILLE  DE  LIG.W. 


103 


A  onze  heures  du  soir,  une  heure  apres  que  celle  dejieche 
elail  e\jiediee,  on  recut  un  rapport  du  marechal  Grouchy, 
dale  de  Gembloux,  cinq  heures  du  soir.  H  rendail  compte 
qu'il  etail  avec  son  arraee  a  Gembloux,  ignorant  la  direction 
qu'avait  prise  le  marechal  Blucher.  el  s'il  s'elail  porte  sur 
Bruxelles  ou  sur  Liege;  qu'en  consequence,  il  avail  etabli 
rleux  avant-gardes.  Tune  entre  Gembloux  et\Navre,  et  I'aulre 
a  une  lieue  de  Gembloux,  dans  la  direction  de  Liege.  Ainsi, 
le  marechal  Blucher  lui  avail  echappe  el  etail  a  trois  lieues 
de  lui  I  Le  marechal  Grouchy  n'avail  fait  que  deux  lieues  dans 
la  journee  du  17I 

Ln  second  officier  lui  Tut  envoye  a  qualre  heures  du  matin 
pour  lui  reiterer  Tordre  qui  lui  avail  ele  expedie  a  dix  heures 
du  soir.  Lne  heure  apres,  a  cinq  heures,  on  recut  un  nouveau 
rapport,  dale  de  Gembloux,  deux  heures  du  matin.  Le  mare- 
chal rendait  compte  qu  il  avail  appris  a  six  heures  du  soir  que 
Blucher  s'etail  dirige  avec  toutes  ses  forces  sur  \Navre:  qu'en 
<*onsequence  il  avail  voulu  ly  suivre  a  Theure  meme;  mais 
que,  les  troupes  ayant  deja  pris  leur  camp  et  fail  la  soupe,  il 
lie  partirail  qu'au  jour  pour  arriver  de  bonne  heure  devant 
^^avre.  ce  qui  aurail  le  meme  effet;  que  le  soldat  serait  bien 
repose  el  plein  d'ardeur. 
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CHAPITRE  VI. 


BATAILLE    DE   WATERLOO. 
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Pendant  la  nuit  TEmpereur  donna  tons  les  ordres  neces- 
saires  pour  ia  bataiile  du  lendemain ,  quoique  tout  iui  indi- 
quat  qu'elle  n'aurait  pas  lieu.  Depuis  qualre  jours  que  les 
hostiiites  ^taient  commencees,  il  avait,  par  ies  pins  habiles 
manoeuvres,  surpris  ses  ennemis,  remporte  une  vicloire  ecla- 
tante  et  s^par^  les  deux  armies.  C'etait  beaucoup  pour  sa 
gloire,  mais  pas  encore  assez  pour  sa  position.  Les  trois 
heures  de  retard  que  la  gauche  avail  eprouv^es  dans  son  mou- 
veraent  Tavaient  empeche  d'attaquer,  comme  il  Tavait  pro- 
jete,  Tarm^e  anglo-hollandaise  dans  Tapres-midi  du  17;  ce 
qui  e6t  couronn^  la  campagne.  Actuellement  il  ^lait  probable 
que  le  due  de  Wellington  et  le  mar^chal  Blucher  profitaient 
de  celte  meme  nuit  pour  traverser  la  for^t  de  Soigne  et  se 
reunir  devant  Bruxelles;  apres  celte  reunion,  qui  serait  ope- 
ree  avant  neuf  heures  du  matin ,  la  position  de  Tarmee  fran- 
^aise  deviendrait  bien  delicate.  Les  deux  armees  ennemies  se 
renforceraient  de  tout  ce  quelles  avaient  sur  leurs  derrleres. 


IntttlBauice 

drt  vacth  reoiport^ 

jasqn^alon 

par  TRmperrar. 


11  crtial 

qoe 

Bliicber  H  WelKnglOB 

ne  panricDMnt 
k  ofthtT  l«ar  joortion. 
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Napoleon , 

plein  d'aoxi^le , 

Tt ,  pendanl  la  nuii . 

reconnaiire 
les  M^w  dea  Anglais. 


DtTen  rapporto 

annoDccot 

que  lea  Aoglait 

nefont 

aanin  monTemml. 


6,000  Anglais  etaienl  debarques  a  Oslende  depuis  peu  de 
jours;  cetaient  des  troupes  de  retour  d'Amerique.  II  serait 
impossible  que  Farmee  fran^aise  se  basardat  a  traverser  la 
foret  de  Soigne  pour  combatlre  au  debouche  des  forces  plus 
que  doubles,  formees  et  en  position;  et  cependant,  sous  peu 
de  semaines,  les  arni^es  russe,  autrichienne,  bavaroise,  etc. 
allaient  passer  le  Rhin,  se  porter  sur  la  Marne.  Le  5*"  corps, 
en  observation  en  Alsace,  n'etait  que  de  9o,ooo  hommes. 

A  une  heure  du  matin,  fort  preoccupe  de  ces  grandes  pen- 
sees  ,  Napoleon  sortil  a  pied ,  accom pagne  seulement  de  son  grand 
marecbal;  son  dessein  etait  de  suivre  Tarmee  anglaise  dans 
sa  retraite  et  de  tacber  de  Ten  tamer,  malgre  Tobscurite  de  la 
nuit,  aussit6t  quelle  serait  en  marche.  II  parcourut  la  ligne 
des  grand'gardes.  La  foret  de  Soigne  apparaissail  comme 
un  incendie ;  Thorizon  entre  cette  foret,  Braine-TAUeud,  les 
fermes  de  la  Belle-Alliance  et  de  la  Haye,  ^tait  resplendissant 
du  feu  des  bivouacs ;  le  plus  profond  silence  regnait.  L'arm^e 
anglo-hollandaise  ^tait  ensevelie  dans  un  profond  sommeil, 
suite  des  fatigues  quelle  avait  essuy^es  les  jours  precedents. 
Arriv^  pres  des  bois  du  chateau  de  Goumont,  il  entendit  le 
bruit  d'une  colonne  en  marche;  il  etait  deux  heures  et  deroie. 
Or,  a  cette  heure,  i'arriere- garde  devait  commencer  a  quitter 
sa  position  si  Tennemi  etait  en  retraite;  mais  cette  illusion 
fut  courte.  Le  bruit  cessa;  la  pluie  tombait  par  torrents.  Di- 
vers officiers  envoyes  en  reconnaissance  et  des  affid^s,  de  re- 
tour  a  trois  heures  et  demie,  confirmerent  que  les  Anglo-Hol- 
landais  ne  faisaient  aucun  mouvement.  A  quatre  heures  les 
coureurs  lui  amenerent  un  paysan  qui  avait  servi  de  guide  k 
une  brigade  de  cavalerie  anglaise  qui  avait  ete  prendre  po- 
sition sur  Textreme  gauche  au  village  d'Ohain,  Deux  deser- 
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teurs  beiges,  qui  venaient  de  quitter  leur  regiment,  lui  ra[)- 
porterent  que  leur  armee  se  preparait  a  la  bataille;  qu'aucun 
rnouvement  retrograde  ii'avail  eu  lieu;  que  la  Belgique  fai- 
sait  des  voeux  pour  le  succes  de  TEmpereur;  que  les  Anglais 
et  les  Prussiens  y  etaient  egalenient  hais. 

Le  general  ennemi  ne  pouvait  rien  faire  de  plus  contraire      Maibcureusemem 

le«  terres  delremp^ 

au\  inlerets  de  son  parti  et  de  sa  nation,  a  Tesprit  ffeneral         parupioie 

de  cette  campagne,  et  merae  aux  regies  les  plus  simples  de    '"''''^.^^AnguJ,^^""^' 

la  guerre,  que  de  rester  dans  la  position  qu'il  occupait  :  il 

avait  derriere  lui  les  defiles  de  la  for^t  de  Soigne;  s'il  etail 

haltu,  toute   retraite  lui  etait  impossible.  Les  troupes  fran- 

raises  etaient  bivouaquees  au  milieu  de  la  boue;  les  officiers 

tenaient  pour  impossible  de  donner  bataille  dans  le  jour;  Tar- 

tillerie  et  la  cavalerie   ne   pourraient   manoeuvrer  dans   les 

terres  tant  elles  etaient  detrempees;  ils  estimaient  qu'il  fau- 

drait  douze  heures  de  beau  temps  pour  les  etancher. 

Le  jour  commeneait  a  poindre ;  TEmpereur  rentra  a  son 
quartier  general  plein  de  satisfaction  de  la  grande  faute  que 
faisait  le  general  ennemi,  et  fort  inquiet  que  le  mauvais  temps 
ne  i'empechat  A  en  profiter.  Mais  deja  Tatmosphere  s'eclair-         u  lemp*, 

qui  semble  se  remellre, 

cissait;  a  cinq  heures  il  aper^ut  quelques  faibles  rayons  de  ce    nmimewswp^nmfe*. 
soleil  qui  devait,   avant  de  se  coucher,  eclairer  la  perte  de 
Tarmee  anglaise;  Toligarchie  britannique  en  serait  renversee! 
La  France  allait  se  relever  dans  ce  jour  plus  glorieuse,  plus 
puissante  et  plus  grande  que  jamais! 

L'armee  anglo-  hollandaise  etait  en  bataille  sur  la  chaussee  Terrain 

uccup^  par  rarmet* 

de  (iharleroi  a  Bruxelles,  en  avant  de  la  foret  de  Soigne.     angio-boibndai« 
couronnant  un  assez  beau  plateau.  La  droite ,  compos^e  des 
i""  et  9*^  divisions  anglaises  et  de  la  division  de  Brunswick, 
comniandees  par   les  gen^raux  Cook  et  Clinton,  s'appuyail 
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Maigrc 
infiMorit^da  Dombre . 
n  chaocet  de  victoire 
paraiMent  en  faveur 

de 
rarmAe  franniiiie. 


a  iin  ravin  au  dela  de  la  route  de  Nivelles;  elle  occupait  en 
avant  de  son  front  le  chateau  de  Goumont  par  un  detache- 
menl.  Le  centre ,  compose  de  la  3*^  division  anglaise  et  des 
1^*  et  9*  divisions  beiges,  commandoes  par  les  generaux  Alten, 
CoHaert  et  Ghasse,  etait  en  avant  de  Mont-Saint-Jean;  la 
gauche  etait  appuyOe  a  la  chaussOe  de  Gharleroi,  et  occupait 
la  ferme  de  la  Haye-Sainte  par  une  de  ses  brigades.  La  gauche, 
composee  des  S""  et  6"^  divisions  anglaises  et  de  la  3*  division 
beige,  commandees  par  les  gOnOraux  Picton,  Lambert  et  Per- 
poncher,-  avait  sa  droite  appuyee  a  la  chaussOe  de  Gharleroi, 
sa  gauche  en  arriere  du  village  de  la  Haye,  qu'elle  occupait 
par  un  fort  detachement.  La  reserve  etait  a  Mont-Saint-Jean, 
intersection  des  chaussOesde  Gharleroi  et  de  Nivelles  k  Bruxelles. 
La  cavalerie,  rangee  sur  trois  lignes  k  la  hauteur  de  Mont- 
Saint-Jean  ,  garnissait  tons  les  derrieres  de  la  ligne  de  ba- 
taille  de  TarmOe,  dont  TOtendue  etait  de  2,5oo  toises.  Le 
front  de  Tennemi  Otait  convert  par  un  obstacle  naturel.  Le 
plateau  etait  lOgerement  concave  k  son  centre,  et  le  terrain 
finissait  en  pente  douce  par  un  ravin  plus  profond.  La  4*  di- 
vision anglaise,  commandOe  par  le  general  Golville,  occupait 
en  flanqueurs  de  droite  tons  les  debouches  depuis  Hal  jus- 
qu'a  Braine-rAlleud.  Une  brigade  de  cavalerie  anglaise  oc- 
cupait en  flanqueurs  de  gauche  tons  les  debouches  depuis  le 
village  d'Ohain.  Les  forces  que  Tennemi  montrait  Otaient  di- 
versement  evaluOes ;  mais  les  ofliciers  les  plus  exercOs  les  es- 
timaient,  en  y  comprenant  les  corps  des  flanqueurs,  k  90,000 
hommes;  ce  qui  s'accordait  avec  les  renseignements  genOraux. 
L'armOe  fran^aise  n'ctait  que  de  69,000  hommes,  mais  la 
victoire  n'en  paraissait  pas  moins  cerlaine.  Ges  69,000  hom- 
mes etaient  de  bonnes  troupes ;  et  dans  1  armOe  ennemie  les 
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Anglais  seuls,  qui  ^taient  au  nombre  de  4o,ooo  hommes  an 
plus,  pouvaient  etre  compt^s  comme  tels. 

A  huil  heures,  on  apporta  le  dejeuner  de  TEmpereur,  ou 
s'assirent  plusieurs  ofBciers  g^n^raux.  H  dil  :  rrL'arni^e  enne- 
mie  est  superieure  a  la  notre  de  pres  d'un  quart '*^;  nous  n'en 
avons  pas  moins  quatre-vingt-dix  chances  pour  nous,  et  pas 
dix  conlre.  —  Sans  doule,  dit  le  marechal  Ney,  qui  entrait 
dans  ce  moment,  si  le  due  de  Wellington  ^tait  assez  simple 
pour  attendre  Votre  Majeste;  mais  je  viens  lui  annoncer  que 
deja  ses  colonnes  sont  en  pleine  retraite;  elles  disparaissent 
dans  la  foret.  —  Vous  avez  mal  vu,  lui  r^pondit  ce  prince; 
il  nest  plus  temps;  il  s'exposerait  a  une  perte  certaine;  il  a 
jete  les  d^s,  et  ils  sont  pour  nous!^ 

Dans  ce  moment  des  officiers  d'arlillerie  qui  avaient  par- 
couru  la  plaine  annoncerent  que  Tartillerie  pouvait  manoeu- 
vrer,  quoique  avec  quelques  difTiculles,  qui  dans  une  heure 
seraieni  bien  diminu^es.  Aussitdl  TEmpereur  monta  a  cheval ; 
il  se  porta  aux  tirailleurs  vis-a-vis  la  Haye-Sainle,  reconnut  de 
nouveau  la  ligne  ennemie,  el  ehargea  le  g^n^ral  du  genie 
Haxo,  offieier  de  confiance,  de  s'en  approcher  davantage  pour 
s'assurer  s'il  avait  ete  elev^  quelques  redoutes  ou  relranche- 
ments.  Ce  general  revint  promptement  rendre  comple  qu'il 
n'avait  apercu  aucune  trace  de  fortiflcation.  L'Empereur  re- 
flechit  un  quart  d'heure,  dicta  Tordre  de  bataille,  que  deux 
generaux  ecrivaient  assis  par  terre.  Les  aides  de  camp  le  por- 
terent  aux  divers  corps  d'arm^e,  qui  etaient  sous  les  armes, 
pleins  d'impatience  et  d'ardeur.  L'armee  s'^branla  et  se  mit 
en  marche  sur  onze  colonnes. 

''  Voir  le  tableau  de  la  page  198. 


Paroles  de  Napoltoa 
k  ce  tujet. 


Sur  l*avis 

que  rariillerie 

peal  maooeuvrer. 

Napolton 

ta  de  Douveau 

rcfoonailre  let  lifpiefr 

ennemieii. 


li  dicte 
in  nrdres  de  bataille. 


V. 


il 
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II 


L*ano4e  en  moaT«meiit 

^oronie  eolonna ; 

Irar  eompodtion. 


Magnifiqne  spfcUcle 
que 

arrivaot 
lorleeliampde  bataillr. 


Ces  onze  colonnes  etaient  destinies,  quatre  k  former  la  pre- 
miere ligne,  quatre  la  deuxieme  ligne,  trois  la  troisieme.  Les 
quatre  colonnes  de  la  premiere  ligne  etaient  form^es  :  celle  de 
gauche,  par  la  cavalerie  du  9*"  corps;  la  deuxieme,  par  trois 
divisions  d'infanterie  du  i®"^  corps;  la  quatrieme,  par  la  cava- 
lerie l^gere  du  i^*^  corps.  Les  quatre  colonnes  de  la  seconde 
ligne  Etaient  form^es  :  celle  de  gauche,  par  le  corps  de  cuiras- 
siers de  Kellermann;  la  deuxieme,  par  les  deux  divisions  d'in- 
fanterie  du  6^  corps;  la  troisieme,  par  deux  divisions  de  ca- 
valerie l^gere,  Tune  du  6*  corps,  commandee  par  le  g^n^ral 
de  division  Daumont,  Tautre  d^tach^e  du  corps  de  Pajol  et 
commandee  par  le  general  de  division  Subervie;  la  quatrieme, 
par  le  corps  des  cuirassiers  de  Milhaud.  Les  trois  colonnes  de 
la  troisieme  ligne  etaient  form^es  :  celle  de  gauche,  par  la  divi- 
sion de  grenadiers  a  cheval  et  de  dragons  de  la  Garde,  com- 
mandee par  le  g^n^ral  Guyot;  la  seconde,  par  les  trois  divi- 
sions de  la  vieille,  moyenne  et  jeune  Garde,  commandees  par 
les  lieutenants  genera ux  Friant,  Morand  et  Duhesme;  la  troi- 
sieme, par  les  chasseurs  h  cheval  et  les  lanciers  de  la  Garde, 
commandes  par  le  lieutenant  general  Lefebvre-Desnoelles. 
Lartillerie  marchait  sur  les  flancs  des  colonnes;  les  pares  el 
les  ambulances  a  la  queue. 

Al  neuf  heures  les  tetes  des  quatre  colonnes  formant  la  pre- 
miere ligne  arriverent  ou  elles  devaient  se  d^ployer.  En  m^me 
temps  on  apercut  plus  ou  moins  loin  les  sept  autres  colonnes 
qui  d^bouchaient  des  hauteurs;  elles  etaient  en  marche,  les 
trompettes  et  tambours  sonnaient  au  champ,  la  musique  reten- 


BATAILLE  DE  WATERLOO.  163 

tissait  des  airs  qui  retra^aient  aux  soldats  le  souvenir  de  cent 
victoires.  La  terre  paraissait  orgueiHeuse  de  porter  tant  de 
braves!  Ce  spectacle  ^tait  magnifique;  et  I'ennemi,  qui  etait 
place  de  maniere  a  d^couvrir  jusqu'au  dernier  homme,  dut  en 
etre  frapp^;  Tarmee  dut  lui  paraitre  double  en  nombre  de 
ce  qu'elle  ^tait  reellement. 

Ces  onze  colonnes  se  d^ploverent  avec  tant  de  precision  qu'il  Beiie.  mwiawuet 
n  y  eut  aucune  confusion ;  et  chacun  occupa  la  place  qui  lui  ^tait  er^drf^'iL 
designee  dans  la  pensee  meme  du  chef;  jamais  de  si  grandes  "'^*~»»w»« 
masses  ne  se  remuerent  avec  autant  de  facilite.  La  cavalerie 
legere  du  ^^  corps,  qui  formait  la  premiere  colonne  de  gauche 
de  la  premiere  ligne,  se  deploya  sur  trois  lignes,  a  cheval  sur 
la  chaussee  de  Nivelles  a  Bruxelles,  a  peu  pres  a  la  hauteur  des 
premiers  bois  du  pare  de  Goumont,  eclairant  par  la  gauche 
toute  la  plaine,  et  ayant  des  grand  gardes  sur  Braine-l'Al- 
leud;  sa  batterie  d'artillerie  legere  sur  la  chaussee  d6  Nivelles. 
Le  2*  corps,  sous  les  ordres  du  g^n^ral  Reille,  occupa  Tespace 
compris  entre  la  chaussee  de  Nivelles  et  celle  de  Gharleroi; 
cetait  une  ^lendue  de  900  a  1,000  toises;  la  division  du 
prince  Jerome,  tenant  la  gauche  pres  de  la  chaussee  de  Ni- 
velles et  le  bois  de  Goumont,  le  general  Foy  le  centre,  et  le 
general  Bachelu  la  droite,  qui  arrivait  k  la  chaussee  de  Ghar- 
leroi pres  la  ferme  de  la  Belle-Alliance.  Ghaque  division  d'in- 
fanterie  ^tait  sur  deux  lignes,  la  9*  a  3o  toises  de  la  premiere, 
ayanl  son  artillerie  sur  le  front,  et  ses  pares  en  arriere  pres 
de  la  chaussee  de  Nivelles.  La  troisi^me  colonne,  form^e  par  le 
I*'  corps  et  commandee  par  le  lieutenant  g^n^ral  comte  d'Er- 
lon,  appuya  sa  gauche  k  la  Belle-Alliance,  sur  la  droite  de  la 
chaussee  de  Gharleroi,  et  sa  droite  vis-&-vis  la  ferme  de  la 
Haye-Sainte,  ou  ^tait  la  gauche  de  Tennemi.  Ghaque  division 

21. 
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d'infanterie  etait  sur  deux  lignes;  rartillerie  dans  les  inter- 
valles  des  brigades.  Sa  cavalerie  leg^re,  qui  formait  la  qua- 
tri^me  colonne,  se  deploya  a  sa  droite  sur  trois  lignes,  obser- 
vant la  Haye,  Frischermoni,  et  jetant  des  postes  sur  Ohain, 
pour  observer  les  flanqueurs  de  Tennemi ;  son  artillerie  l^g^re 
etait  sur  sa  droite. 

La  premiere  ligne  ^tait  a  peine  formee  que  les  t^tes  des 
quatre  colonnes  de  la  deuxieme  ligne  amverent  au  point  ou 
elles  devaient  se  deployer.  Les  cuirassiers  de  Kellermann  s'^ta- 
blirent  sur  deux  lignes,  k  3o  toises  Tune  de  lautre,  appuyant 
leur  gauche  h  la  chaussee  de  Nivelles,  a  loo  toises  de  la 
deuxieme  ligne  du  2^  corps,  et  leur  droite  a  la  chaussee  de 
Gharleroi.  L'espace  ^tait  de  1 , 1 00  toises.  Une  de  leurs  batteries 
prit  position  sur  la  gauche,  pres  de  la  chaussee  de  Nivelles; 
Tautre  sur  la  droite,  pres  de  la  chaussee  de  Gharleroi.  La 
deuxieme  colonne,  command^e  par  le  lieutenant  g^n^ral  comte 
de  Lobau,  se  porta  a  5o  toises  derriere  ia  deuxieme  ligne  du 
2''  corps;  elle  resta  en  colonne  serr^e  par  division,  occupant 
une  centaine  de  toises  de  profondeur,  le  long  et  sur  la  gauche 
de  la  chaussee  de  Gharleroi,  avec  une  distance  de  10  toises 
entre  les  deux  colonnes  de  division,  son  artillerie  sur  son  flanc 
gauche.  La  troisieme  colonne,  celle  de  sa  cavalerie  l^g^re, 
commandee  par  le  general  de  division  Daumont,  suivie  par 
celle  du  g^n^ral  Subervie,  se  pla^a  en  colonne  serr^e  par  esca- 
dron,  la  gauche  appuy^e  a  la  chaussee  de  Gharleroi,  vis-a-vis 
de  son  infanterie,  dont  elle  n'etait  separee  que  par  cette  chaus- 
see; son  artillerie  legere  etait  sur  son  flanc  droit.  La  quatri^me 
colonne,  le  corps  des  cuirassiers  de  Milhaud,  se  deploya  sur 
deux  lignes,  a  3o  toises  d'intervalle  et  a  100  toises  derriere  la 
deuxieme  ligne  du  1"  corps,  la  gauche  appuyee  a  la  chaussee 
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lie  Charleroi,  la  droite  dans  la  direction  de  Frischermont;  il 
occupait  une  ^tendue  d'environ  900  toises;  ses  batteries  ^taient 
sur  sa  gauche,  pres  de  la  chaussee  de  Gharleroi,  et  sur  son 
centre. 

Avanl  que  cette  deuxieme  ligne  fut  form^e,  les  tetes  des 
trois  colonnes  de  la  reserve  arriverent  a  leurs  points  de  deploie- 
raent.  La  grosse  cavalerie  de  la  Garde  se  placa  a  100  toises 
derriere  Kellermann,  en  bataille  sur  deux  lignes,  a  3o  toises 
d'intervalle,  la  gauche  du  cote  de  la  chaussee  de  Nivelles,  la 
droite  du  cot^  de  celle  de  Gharleroi,  Tartiilerie  au  centre.  La 
colonne  du  centre,  formee  par  Tinfanterie  de  la  Garde,  se  d^- 
ploya  sur  six  lignes,  chacune  de  quatre  bataillons,  a  distance 
de  1  o  toises  Tune  de  Tautre ,  k  cheval  sur  la  route  de  Gharle- 
roi et  un  pen  avant  la  ferme  de  Rossomme.  Les  batteries  d'ar- 
tillerie  appartenant  aux  difT^rents  regiments  se  placerent  sur 
la  gauche  et  la  droite,  celles  a  pied  et  a  cheval  de  la  reserve 
derriere  les  lignes.  La  troisieme  colonne  (les  chasseurs  a  che- 
val et  les  lanciers  de  la  Garde)  se  deploya  sur  deux  lignes  a 
3o  toises  d'intervalle,  a  1 00  toises  derriere  le  g^n^ral  Milhaud, 
la  gauche  a  la  chaussee  de  Gharleroi,  et  la  droite  du  cote  de 
Frischermont,  son  artillerie  l^gere  sur  son  centre.  A  dix  heures 
et  demie,  ce  qui  parait  incroyable,  tout  le  mouvement  ^tait 
achev^,  toutes  les  troupes  6taient  a  leur  position.  Le  plus  pro- 
fond  silence  regnait  sur  le  champ  de  bataille. 

L'armee  se  trouvait  rangee  sur  six  lignes  formant  la  figure 
de  six  V;  les  deux  premieres  d'infanterie,  ayant  la  cavalerie 
legere  sur  les  ailes;  la  troisieme  et  la  quatrieme  de  cuirassiers; 
la  cinquieme  et  la  sixieme  de  cavalerie  de  la  Garde,  avec  six 
lignes  d'infanterie  de  la  Garde,  perpendiculairement  placees 
au  sommet  des  six  V;  et  le  6**  corps  en  colonne  serr^e,  per- 
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pendiculairemeDt  aux  lignes  qu  occupait  la  Garde;  Tinfanlerie 
sur  la  gauche  de  la  route,  sa  cavalerie  sur  la  droite.  Les  chaus- 
s^es  de  Gharleroi  et  de  Nivelles  ^talent  libres;  c^taient  les 
moyens  de  communication  pour  que  Tartillerie  de  reserve  pAt 
arriver  rapidement  sur  les  divers  points  de  la  ligne. 


Napoleon 
pareoort  les  rangs ; 

il  Mt  re^a 
atec  entboosiasme. 


11  le  place 
lla  i^  de  sa  Garde. 


Comparaiaoii 

d*iine  hataiile 

atec 

iiD€  action  dramalique. 


L'Empereur  parcourut  les  rangs;  il  serait difficile  d'exprimer 
Tenthousiasme  qui  animait  tons  les  soldats;  Tinfanterie  ^levait 
ses  shakos  au  bout  des  baionnettes;  les  cuirassiers,  dragons 
et  cavalerie  l^gere,  leurs  casques  ou  shakos  au  bout  de  leurs 
sabres.  La  victoire  paraissait  certaine;  les  vieux  soldats  qui 
avaient  assist^  a  tant  de  combats  admirerent  ce  nouvel  ordre 
de  bataille;  ils  cherchaient  k  penetrer  les  vues  ult^rieures  de 
leur  general ;  ils  discutaient  le  point  et  la  maniere  dont  devait 
avoir  lieu  Tattaque.  Pendant  ce  temps  I'Empereur  donna  ses 
derniers  ordres,  et  se  porta,  a  la  tete  de  sa  Garde,  au  sommet 
des  six  V,  sur  les  hauteurs  de  Rossomme,  mit  pied  a  terre;  de 
la  il  d^couvrait  les  deux  armies;  la  vue  s'etendait  fort  au  loin 
a  droite  et  a  gauche  du  champ  de  bataille. 

Une  bataille  est  une  action  dramatique,  qui  a  son  com- 
mencement, son  milieu  et  sa  fin.  L'ordre  de  bataille  que 
prennent  les  deux  armies,  les  premiers  mouvements  pour  en 
venir  aux  mains,  sont  I'exposition;  les  contre-mouvements  que 
faitTarm^e  attaquee  forment  le  noeud;  ce  qui  oblige  a  de  nou- 
vetles  dispositions,  et  amene  la  crise  dou  nait  le  r^sultat  ou 
denoument.  Aussitot  que  Tattaque  du  centre  de  Tarm^e  fran- 
^aise  aurail  ^t^  demasquee ,  le  general  ennemi  ferait  des  contre- 
mouvements,  soit  par  ses  ailes,  soit  derriere  sa  ligne,  pour 
faire  diversion  ou  accourir  au  secours  du  point  attaqu^.  Aucun 
de  ces  mouvements  ne  pouvait  echapper  a  Toeil  exerce  de  Na- 
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poleoD  dans  la  position  centrale  ou  il  s'etait  place,  et  il  avail 
dans  sa  main  toutes  ses  reserves  pour  les  porter  a  volonte  ou 
Furgence  des  circonstances  exigerait  leur  presence. 


Napoleoa 
chouit  an  pocie 

il  paine  prfeipiler 


Ill 

Dix  divisions  d'arlillerie ,  parmi  lesquelles  trois  divisions  de 
douze,  se  reunirent,  la  gauche  appuyee  k  la  chauss^e  de 
Charleroi,  sur  les  monticules  au  dela  de  la  Belle- Alliance  et 
en  avant  de  la  division  de  gauche  du  i"  corps.  Elles  etaient 
destinies  a  soutenir  Tattaque  de  la  Haye-Sainte,  que  devaient 
faire  deux  divisions  du  i*"  corps  et  les  deux  divisions  du  6%  dans 
le  temps  que  les  deux  autres  divisions  du  i**^  corps  se  porte- 
raient  sur  la  Haye.  Par  ce  moyen,  toute  la  gauche  de  Tennemi 
serait  tournee.  La  division  de  cavalerie  l^gere  du  6*  corps,  en 
colonne  serree,  et  celle  du  i**^  corps,  qui  ^tait  sur  ses  ailes,  de- 
vaient participer  a  cette  attaque,  que  les  2"^  et  3*  lignes  de 
cavalerie  soutiendraient,  ainsi  que  toute  la  Garde  a  pied  et  k 
cheval.  L'arm^e  fran^aise,  maitresse  de  la  Haye  et  de  Mont- 
Saint-Jean,  couperait  la  chauss^e  de  Bruxelles  a  toute  la  droite 
de  Tarm^e  anglaise,  oil  Etaient  ses  principales  forces.  L'Em- 
pereur  avait  pr^f^re  tourner  la  gauche  de  Tennemi  plutot  que 
sa  droite,  i **  afin  de  le  couper  d'avec  les  Prussiens,  qui  Etaient 
a  Wavre,  et,  de  s'opposer  a  leur  reunion  s'ils  Tavaient  pr^ 
meditee;  et  quand  meme  ils  ne  Teussent  pas  pr^m^dit^e,  si 
Tattaque  se  fut  faite  par  la  droite,  Tarm^e  anglaise,  repouss^e, 
se  serait  reptile  sur  Tarm^e  prussienne;  au  lieu  que,  faite  sur  la 
gauche,  elle  en  ^tait  separee  et  jetee  dans  la  direction  de  la 
mer;  a"*  parce  que  la  gauche  parut  beaucoup  plus  faible; 
.V  enfin,  que  TEmpereur  attendait  a  chaque  instant  Tarriv^e 
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tombat  de  Goumont , 

engage 

tar  la  gauche 

par 

le  prince  J^rdme. 


Kef 

t  eharf^  de  raltaqoe 
do  centre. 


dun  d^tachement  du  mar^chal  Grouchy  par  sa  droite,  et  ne 
voulait  pas  courir  les  chances  de  s'en  trouver  s^par^. 

Pendanl  que  tout  se  pr^parait  pour  cette  attaque  decisive, 
la  division  du  prince  Jerdme,  sur  la  gauche,  engagea  la  fu- 
sillade au  bois  de  Goumont;  bientot  elle  devint  tres-vive. 
L'ennemi  ayanl  demasqu^  pres  de  quarante  pieces  d'artillerie, 
le  general  Reille  fit  avancer  la  batterie  d  artillerie  de  sa  2*  di- 
vision, et  TEmpereur  envoya  Tordre  au  general  Kellermann 
de  faire  avancer  ses  douze  pieces  d  artillerie  l^gere.  La  canon- 
nade  devint  bientot  fort  vive.  Le  prince  Jerome  enleva  plu- 
sieurs  fois  le  bois  de  Goumont,  et  plusieurs  fois  en  fut  re- 
pouss^;  il  ^tait  d^fendu  par  la  division  des  gardes  anglaises, 
les  meilleures  troupes  de  Tennemi ,  qu'on  vit  avec  plaisir  etre 
sur  sa  droite,  ce  qui  rendait  plus  facile  la  grande  attaque  sur 
la  gauche.  La  division  Foy  soutint  la  division  du  prince  Je- 
rome. II  se  fit  de  part  et  d'autre  des  prodiges  de  valeur;  les 
gardes  anglaises  couvrirent  de  leurs  cadavres  le  bois  et  les 
avenues  du  chateau,  mais  non  sans  vendre  cherement  leur 
sang.  Apres  diverses  vicissitudes  qui  occup^rent  plusieurs 
heures  de  la  journ^e,  le  bois  tout  entier  resta  aux  Fran^ais; 
mais  le  chateau,  ou  s'^taient  cr(?neles  plusieurs  centaines  de 
braves,  opposait  une  resistance  invincible;  TEmpereur  or- 
donna  de  reunir  une  batterie  de  huit  obusiers  qui  mirent  le 
feu  aux  granges  et  aux  toits  et  rendirent  les  Francais  maitres 
de  cette  position. 

Le  marechal  Ney  obtint  Thonneur  de  commander  la  grande 
attaque  du  centre;  elle  ne  pouvait  pas  etre  confine  k  un  homme 
plus  brave  et  plus  accoutum^  k  ce  genre  d'affaires.  II  envoya 
un  de  ses  aides  de  camp  prevenir  que  tout  ^tait  pret  el  qu'il 
n'attendait  plus  que  le  signal.  Avant  de  le  donner,  TEmpereur 
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Youlut  Jeter  un  dernier  regard  sur  tout  le  champ  de  bataille^ 
et  apercut  dans  la  direction  de  Saint-Lambert  un  nuage  qui 
lui  parut  etre  des  troupes.  11  dit  a  son  major  general:  ^Ma- 
rechal,  que  voyez-vous  sur  Saint-Lambert?  —  Jy  crois  voir 
0  a  6,000  hommes;  c'est  probablement  un  d^tachement  de 
Grouchy.  75  Toutes  les  lunettes  de  Tetat-major  furent  Gxees  sur 
ee  point.  Le  temps  etait  assez  brumeux.  Les  uns  soutenaient. 
comme  il  arrive  en  pareille  occasion,  quil  nV  avait  pas  de 
troupes,  que  c'^taient  des  arbres,  dautres  que  c'etaient  des 
eolonnes  en  position,  quelques-uns  que  c'etaient  des  troupes 
en  marche.  Dans  cette  incertitude,  sans  plus  deiiberer,  ii  flt 
appeier  le  lieutenant  general  Daumont,  et  lui  ordonna  de  se 
porter,  avec  sa  division  de  ca valeric  legere  et  celle  du  general 
Subervie,  pour  eclairer  sa  droite,  communiquer  promptemenl 
avec  les  troupes  qui  arrivaient  sur  Saint-Lambert,  operer  la 
reunion  si  elles  appartenaient  au  marechal  Grouchy,  les  con- 
tenir  si  elles  etaient  ennemies.  Ces  3, 000  hommes  de  cava- 
lerie  n'eurent  qua  faire  un  a-droite  par  quatre  pour  etre  hors 
des  lignes  de  Tarm^e;  ils  se  porterent  rapidement  et  sans  con- 
fusion a  3,000  toises,  et  s'y  rangerent  en  bataille,  en  potence 
sur  toute  la  droite  de  Tarm^e. 
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IV 


Ln  quart  d heure  apres  un  ofiicier  de  chasseurs  amena  un 
hussard  noir  prussien  qui  venait  d'etre  fait  prisonnier  par  les 
coureurs  dune  colonne  volante  de  3oo  chasseurs  qui  battait 
Testrade  entre  Wavre  et  Plancenoit.  Ge  hussard  etait  por- 
teur  d  une  lettre ;  il  ^tait  fort  intelligent ,  et  donna  de  vive 
voix  tous  les  renseignements  que  Ton  put  desirer.  La  colonne 
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qifon  apercevait  a  Saint-Lambert  ^tait  I'avant-jjarde  du  gene- 
ral prussien  Bulow,  qui  arrivait  avec  3o,ooo  hommes;  c'^tait 
le  4*"  corps  prussien,  qui  n  avait  pas  donne  a  Ligny.  La  letlre 
etait  elFectivement  I'annonce  de  ]'arriv^e  de  ce  corps ;  ce  ge- 
neral demandait  au  due  de  Wellington  des  ordres  ult^rieurs. 
Le  hussard  dit  qui!  avait  ete  le  matin  a  Wavre,  que  les  trois 
autres  corps  de  Tarmee  prussienne  y  etaient  campus,  qu'ils  y 
avaient  passe  la  nuit  du  17  au  18,  qu'ils  n'avaient  aucun 
Francais  devant  eux,  qu'il  supposait  que  les  Fran^ais  avaient 
marche  sur  Plancenoit.  qu'une  patrouille  de  son  regiment 
avait  ete  dans  la  nuit  jusqu  a  2  lieues  de  Wavre  sans  ren- 
AmennncKp^di^      coutrer  aucuu  corps  francais.  Le  due  de   Dalmatie  expedia 

k  Grouchy 

ave«ordred<>.eniiaiire   sur-le-cliamo  k  lettre  iuterceotee  et-le  rapport  du  hussard  au 

mar^chal  Grouchy,  auquel  il  reitora  Tordre  de  marcher  de 
suite  sur  Saint-Lambert,  et  de  prendre  a  dos  le  corps  du  ge- 
neral Bulow.  II  etait  onze  heures;  rofficier  n'avait  au  plus  que 
li  ou  5  lieues  a  faire,  toujourssur  de  bons  chemins,  pour  at- 
teindre  le  marechal  Grouchy :  il  promit  dV  elre  a  une  heure. 
Par  la  derniere  nouvelle  re^ue  de  ce  marechal ,  on  savait  qu'il 
devait,  a  la  pointe  du  jour,  se  porter  sur  Wavre;  or  de  Gem- 
blou\  a  Wavre  il  n  y  a  que  3  lieues  :  soit  qu'il  y  eut  ou  non 
reni  les  ordres  expedies  dans  la  null  du  ([uartier  imperial,  il 
devait  etre  indubitablement  engage,  a  Theure  qu'il  etait,  de- 
1^  g^^nerai  Daumoni  vaut  Wavpc.  L(»s  luuettes  difigees  sur  ce  point  napereevaient 
ji  Grouchy         Heu ;  OU  n'entendait  aucun  coup  de  canon.  Pen  apres,  le-g('^ 

un  afi»  Mmblablr.  *■  1  O 

n^ral  Daumont  envoya  dire  que  quelques  coureurs  bien  mon- 
ies, qui  le  precedaient,  avaient  rencontre  des  patrouilles  en- 
nemies  dans  la  direction  de  Saint-Lambert,  qu'on  pouvail 
tenir  pour  siir  que  les  troupes  que  Ton  y  vovait  etaient  enne- 
mies,  qu'il   avait  envoye  dans  plusieurs  directions  des   pa- 
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trouilles  d  elite  pour  communiquer  avec  le  mareehal  (iroucbv 
et  lui  porter  des  avis  et  des  ordres. 

L  Ernpereur  fit  ordonner  inHiiediatement  au  comte  de  Lobau 
de  traverser  la  chaussee  de  Charleroi  par  un  changement  de 
direction  a  droite  par  division,  et  de  se  porter,  pour  soutenir 
la  cavalerie  legere,  du  cote  de  Saint-Lambert:  de  cboisir  une 
lionne  position  intermediaire,  ou  il  put  avec  10,000  bommes 
en  arreter  3o,ooo,  si  cela  devenait  necessaire:  dattaquer  vi- 
vement  les  Prussiens  aussitot  quil  entendrait  les  premiers 
coups  de  canon  des  troupes  que  le  marecbal  (iroucby  avait 
detacbees  derriere  eux.  Ces  dispositions  furenl  executees  sur- 
le-cbamp.  11  etait  de  la  plus  haute  importance  que  le  mou- 
vemenl  du  comte  de  Lobau  se  (it  sans  retard.  Le  marecbal 
Groucby  devait  avoir,  de  Wavre,  d^tacbe  (>  a  7,000  bommes 
sur  Saint-Lambert,  lesquels  se  trouveraient  compromis,  puisque 
le  corps  du  general  Bulow  etait  de  3o,ooo  bommes:  tout 
comme  le  corps  du  general  Bulow  serail  compromis  et  perdu 
si,  au  moment  quil  serait  attaque  en  queue  par  6  a  7,000 
bommes,  il  etait  attaque  en  tete  par  un  bomme  du  caractere 
du  comte  de  Lobau.  17  a  18,000  Francais,  disposes  et  com- 
mandes  ainsi,  etaient  d  une  valeur  bien  superieure  a  3o,ooo 
Prussiens.  Mais  ces  evenements  porterent  du  cbangement  dans 
le  premier  plan  de  TEmpereur:  il  se  trouva  altaibli  sur  le 
champ  de  bataille  de  10,000  bommes  quil  etait  oblige  den- 
voyer  contre  le  general  Bulow:  ce  n etait  plus  que  69,000 
bommes  quil  avait  contre  90,000.  Ainsi  larmee  ennemie 
contre  laquelle  il  avait  a  lutter  venait  d  etre  augmentee  de 
3o,ooo  bommes  deja  rendus  sur  le  champ  de  bataille:  elle 
etait  de  190,000  bommes  contre  69,000  :  c'etait  un  contre 
deux.  "Nous  avions  ce  matin  quatre-vingt-dix  cbances  pour 
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Paroles  de  Napolfon 
k  atU/K  orranon. 


La  force 
(lu  corps  de  Grouchy 

lui  perroeUait 

ie  tenir  l^le  k  Riiicher 

ei  k  Billow. 


nous,  dit-il  au  due  de  Dalmatie;  Tarrivee  de  Bulow  nous  en 
fait  perdre  trente,  mais  nous  en  avons  encore  soixante  centre 
quarante;  et,  si  Grouchy  repare  I'horrible  faute  qu'il  a  com- 
mise  hier  de  s'amuser  a  (jembloux,  etenvoie  son  detachement 
avec  rapidite,  la  victoire  en  sera  plus  decisive,  car  le  corps  de 
Bulow  sera  entiereinent  perdu. -^ 

On  etait  sans  inquietude  pour  le  rnarechal  Grouchy;  apres 
le  detachement  qu'il  aurait  pu  faire  sur  Saint- Lambert,  il  lui 
restait  encore  97  a  98,000  hommes;  or  les  trois  corps  que  le 
rnarechal  Blucher  avait  a  Wavre,  qui  devanl  Ligny  etaient  de 
90,000  hommes,  etaient  reduits  a  4o,ooo^  non-seulement 
par  la  perte  de  3o,ooo  qu'il  avait  eprouv^e  dans  la  bataille. 
mais  aussi  par  celle  de  90,000  hommes  qui  s'^taient  debandes 
et  ravageaient  les  bords  de  la  Meuse,  et  par  quelques  deta- 
chements  auxquels  ce  rnarechal  avait  et^  oblige  pour  les  cou« 
vrir,  ainsi  que  les  bagages  qui  se  trouvaient  dans  la  direction 
de  Namur  et  de  Liege;  or  4o,ooo  ou  45, 000  Prussiens, 
battus,  decourages,  ne  pouvaient  pas  imposer  a  98,000  Fran- 
^ais  bien  plac^a  et  victorieux. 


/i  midi  f 

Napot^n 

fait  eommencer 

Pattaque  principale 

la  Haje-Sainle. 


[\  ^tait  midi ,  les  tirailleurs  etaient  engag<?s  sur  toute  la 
Hgne;  mais  le  combat  n'avait  reellement  lieu  que  sur  la  gauche, 
dans  le  bois  et  au  chateau  de  Goumont.  Du  cot^  de  Textr^me 
droite,  les  troupes  du  general  Bulow  etaient  encore  station- 
naires;  elles  paraissaient  se  former  et  attendre  que  leur  artil- 
lerie  eut  passe  le  defile.  L'Empereur  envoya  Tordre  au  rnare- 
chal Ney  de  eommencer  le  feu  de  ses  batteries,  de  s'emparer 
de  la  ferme  de  la  Haye-Sainte  et  d'y  mettre  en  position  une 
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division  d'infanterie,  de  s'emparer  egalement  du  village  de  la 
Haye  et  den  d^posler  Tennemi,  afin  d'intercepter  loute  com- 
munication entre  Tarmee  anglo-holtandaise  et  le  corps  du 
general  Bulow.  Quatre-vingts  bouches  a  feu  vomirent  bientot 
la  mort  sur  toute  la  gaucbe  de  la  ligne  anglaise;  une  de  ses 
divisions  fut  entierement  d^truite  par  les  boulets  et  la  mi- 
traille.  Pendant  que  cette  attaque  etait  demasquee,  TEmpereur 
observait  avec  attention  quel  serait  le  mouvement  du  general 
ennemi ;  il  n  en  flt  aucun  sur  sa  droite ;  mais  il  s'aper^ut  qu'il 
preparait  sur  la  gauche  une  grande  charge  de  cavalerie;  il  s'y 
porta  au  galop.  La  charge  avait  eu  lieu ;  elle  avait  repousse 
une  colonne  d'infanterie  qui  s'avancait  sur  le  plateau,  lui  avait 
enleve  deux  aigles  et  desorganise  sept  pieces  de  canon.  II 
ordonna  a  une  brigade  de  cuirassiers  du  general  Milhaud,  de 
la  deuxieme  ligne,  de  charger  cette  cavalerie.  Elle  partit  aux 
cris  de  vive  rEmpereur!  La  cavalerie  anglaise  fut  rompue,  la 
plus  grande  partie  resta  sur  le  champ  de  bataille;  les  canons 
furent  repris,  Tinfanterie  protegee.  Diverses  charges  d'infan- 
terie  et  de  cavalerie  eurent  lieu;  le  detail  en  appartient  plus  a 
rhistoire  de  chaque  regiment  qu'a  Thistoire  gen^rale  de  la  ba- 
taille, oil  ces  r^cits  multiplies  ne  porteraient  que  du  d^sordre. 
II  suiBt  de  dire  qu'apres  trois  heures  de  combat  la  ferme  de 
la  Haye-Sainte,  malgre  la  resistance  des  regiments  ecossais, 
fut  occupee  par  Tinfanterie  fran^aise,  et  le  but  que  s'etait 
promis  le  general  fran^ais  obtenu.  Les  6*  et  5*  divisions  an- 
glaises  furent  d^truites.  Le  general  Picton  resta  mort  sur  le 
champ  de  bataille. 

L Empereur  parcourut  pendant  ce  combat  la  ligne  dinfan- 
terie  du  i"  corps,  la  ligne  de  cavalerie  des  cuirassiers  Milhaud 
et  celle  en  troisieme  ligne  de  la  Garde,  au  milieu  des  boulets. 


laddenti  divers. 


Daogen 

auiquelt 

Mapol^oa  t*eipo«e 

en  pareoarant 

la  Upie  dm  Iroupn. 


174 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  I". 


Ii'amte«  aaglaix* 

«j  retraite 

»ur  Bru\i'lies 

est  Muvee 

par  la  diveniun 
dp  Bulow. 


\a|ml^u 

arait  ^t^  pre^enu 

de  la  marche  de  Rulou 

et  dc  rinactioQ 

de  (iroarhj. 


de  la  mitraille  et  des  obus;  ils  ricochaient  dune  ligue  a 
Tautre.  Le  brave  ge'neral  Devaux,  commaDdant  I'artillerie  de 
la  Garde,  qui  etait  a  ses  cot^s,  fut  enleve  par  un  boulet;  perle 
sensible,  surtout  dans  ce  moment,  puisquii  savait  mieux  que 
personne  les  positions  qu'occupaient  les  reserves  de  Tartillerie 
de  la  Garde,  fortes  de  quatre-vingt-seize  bouches  a  feu.  Le 
general  de  brigade  Lallemand  lui  succeda,  et  fut  blesse  peu 
apres. 

Le  desordre  etait  dans  I'annee  anglaise;  les  bagages,  les 
charrois,  les  blesses,  voyant  les  Francais  s'approcher  de  la 
chaussee  de  Bruxelles  et  du  principal  debouche  de  la  foret, 
accouraienl  en  foule  pour  operer  leur  retraite.  Tons  les  fuyards 
anglais,  beiges,  allemands,  qui  avaient  ete  sabres  par  la  cava- 
lerie,  se  precipitaient  sur  Bruxelles.  II  etait  quatre  beures;  la 
victoire  aurait  des  lors  ete  decidee ;  mais  le  corps  du  general 
Bulow  opera  dans  ce  moment  sa  puissante  diversion. 

Des  deux  beures  apres  midi,  le  general  Daumont  avail  fait 
prevenir  que  le  general  Bulow  debouchait  sur  trois  colonnes, 
et  que  les  chasseurs  francais  tiraillaient  tout  en  se  retirant 
devant  I'ennemi,  qui  lui  paraissait  tres-nonibreux;  il  Tevaluail 
a  plus  de  4o,ooo  hommes;  il  disait  de  plus  que  ses  coureurs, 
bien  monte's,  avaient  fait  plusieurs  lieues  dans  diverses  direc- 
tions ,  n'avaient  rapporte  aucune  nouvelle  du  marechal  Grou- 
chy; qu  il  ne  fallait  done  pas  compter  sur  lui.  Dans  ces  memes^ 
moments  1  Empereur  recut  de  Gembloux  des  nouvelles  bieft 
facheuses.  Le  mare'chal  Grouchy,  au  lieu  d'etre  parti  de  Gem- 
bloux a  la  pointe  du  jour,  comme  il  I'avait  annonce  par  sa 
(lepeche  de  deux  beures  apres  minuit,  n'avaitpas  encore  quitle 
ce  camp  a  dix  beures  du  matin.  L  oiiicier  1  altribuait  a  rhor- 
rible  temps  qu  il  faisait  :  motif  ridicule.  Celte  inexcusable  len- 
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teur  dans  des  circonstances  si  delicates,  dc  la  part  d'lin  officier 
aussi  zele,  ne  se  pouvait  expliquer. 


VI 

Cependant  ta  canonnade  tarda  pen  a  sengager  entre  le 
general  Bulow  et  le  comle  de  Lobaii.  L'armee  prussienne  mar- 
chait  en  echelons,  le  centre  en  avant.  Sa  ligne  de  bataille 
etait  perpendiculaire  sur  le  flanc  droit  de  Tarmee,  parallele- 
meni  a  la  chaussee  de  la  Haye-Sainte  a  Plancenoil.  L'echelon 
du  centre  demasqua  une  trentaine  de  bouches  a  feu  ;  Tartillerie 
lui  en  opposa  un  pareil  nonibre.  Apres  une  heure  de  canon- 
nade, le  comte  de  Lobau,  s'apercevant  que  le  premier  eche- 
lon n'etail  pas  soutenu,  marcha  a  lui,  Tenfonca  et  le  repoussa 
fort  loin:  mais  les  deux  autres  lignes,  qui  paraissaient  avoir 
ete  relardees  par  les  mauvais  chemins,  rallierent  le  premier 
echelon,  el.  sans  essayer  d'enfoncer  la  ligne  francaise,  elles 
chercherent  a  la  deborder  par  un  a-gauche  en  bataille.  Le 
comte  de  Lobau .  craignant  d'etre  tourne .  executa  sa  retraile 
en  echiquier,  en  s'approchant  de  larmee.  Les  feux  des  batte- 
ries prussionnes  doublerent:  on  com|)ta  jusqu  a  soixante  bou- 
ches a  feu;  les  houlets  lombaient  sur  la  chaussee  en  avant  et 
en  arriere  de  la  Belle-Alliance,  ou  se  trouvait  TEmpereur  avec 
la  Garde ;  c'etait  la  ligne  d'operation  de  1  armee.  Au  moment 
le  plus  critique  Tennemi  s'etait  tellement  approche,  que  sa  mi- 
traille  labourait  cette  chaussee.  L'Kmpereur  ordonna  alors 
au  general  Duhesme.  qui  commandait  la  jeune^  Garde,  de  se 
porter  sur  la  droite  du  G*"  corps  avec  ses  deux  brigades  d'infan- 
terie  et  vingt-quatre  bouches  a  feu  de  la  Garde.  Un  quart 
d'heure  apres  cette  formidable  batlerie  commenca  le  feu:  Tar- 
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tiUerie  I'rancaise  ne  tarda  pas  a  acquerir  la  superiority;  elle 
etait  mieux  servie  et  mieux  plac^e.  Aussitdt  que  ia  jeune  Garde 
fut  engag^e ,  le  mouvement  des  Prussiens  parut  arr^t^;  on 
remarqua  du  flottement  dans  leur  ligne;  cependant  ils  conti- 
nuerent  encore  a  ia  proionger  par  leur  gaucbe,  d^bordant  la 
droite  fran^aise  arrivant  jusqu'a  la  hauteur  de  Pkncenoit.  Le 
lieutenant  g^n^ral  Morand  se  porta  alors  avec  quatre  bataillons 
de  vieille  Garde  et  seize  pieces  de  canon  a  la  droite  de  la  jeune 
Garde;  deux  regiments  de  vieille  Garde  prirent  position  en 
avant  de  Plancenoit.  La  ligne  prussienne  se  trouva  d^bordee, 
le  general  Bulow  fut  repousse,  sa  gaucbe  fit  un  mouvement  en 
arriere,  convergea,  et  insensiblement  toute  sa  ligne  recula. 
Le  comte  de  Lobau,  le  g^n^ral  Duhesme  et  le  general  Morand 
marcherent  en  avant;  ils  occuperent  bientol  les  positions 
qu'avait  occupies  Tartillerie  du  general  Bulow.  Non-seidement 
ce  g^n^ral  avait  ^puis^  son  attaque,  demasqu^  toutes  ses  re- 
serves, mais,  d'abord  contenu,  il  etait  a  present  en  retraite. 
Les  boulets  prussiens  non-seulement  n'arrivaient  plus  sur  la 
chauss^e  de  Charleroi,  mais  n'alteignaienl  pas  les  positions 
qu'avail  occupies  le  comte  de  Lobau.  II  etait  sept  heures  du 
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11  y  avait  deux  heures  que  le  comte  d'Erlon  s'etait  empare 
de  la  Haye,  avait  deborde  toute  la  gauche  anglaise  et  la  droite 
du  general  Bulow.  La  cavalerie  legere  du  i"  corps,  poursui- 
vant  rinfanterie  ennemie  sur  le  plateau  de  la  Haye,  avait  ete 
ramenee  par  une  cavalerie  sup^rieure  en  nombre;  le  comte 
Milhaud  gravit  alors  la  hauteur  avec  ses  cuirassiers,  et  fit 
prevenir  le  general  Lei'ebvre-Desnoettes ,  qui  se  mit  aussitdt 
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au  trot  pour  le  soutenir.  II  ^lait  cinq  heures;  c'elait  ie  mo- 
ment ou  Tattaque  du  general  Bulow  etait  Ic  plus  mena^ante, 
ou,  loin  d'etre  contenu,  il  montrait  toujours  de  nouvelles 
troupes  qui  etendaienl  sa  ligne  sur  la  droite.  La  cavalerie  an- 
glaise  fut  repouss^e  par  les  intrepides  cuirassiers  et  les  chas- 
seurs de  la  Garde.  Les  Anglais  abandonnerent  tout  le  champ 
de  bataille  entre  la  Haye-Sainte  et  Mont-Saint-Jean,  celui 
qu^avait  occupe  toute  leur  gauche,  et  furent  accul^s  sur  leur 
droite.  A  la  vue  de  ces  charges  brillantes,  des  cris  de  victoire 
se  firent  entendre  sur  le  champ  de  bataille.  L'Empereur  dit  :  x«imi^ 

est  forc^  de  aoatoiir 

«Cest  trop  tot  dune  heure;  cependant  il  faut  soutenir  ce  qui  «"« •"^~ 
est  fait.  7)  II  envoya  I'ordre  aux  cuirassiers  Kellermann,  qui  "*"' '  S^e^r  ^*^ 
etaient  toujours  en  position  sur  la  gauche,  de  se  porter  au 
grand  trot  pour  appuyer  la  cavalerie  sur  le  plateau.  Le  gene- 
ral Bulow  mena^a  dans  ce  moment  le  flanc  et  les  derrieres  de 
Tarm^e;  il  etait  important  de  ne  faire  aucun  mouvement  re- 
trograde nulle  part,  et  de  se  maintenir  dans  la  position, 
quoique  pr^matur^e,  qu'avait  prise  la  cavalerie.  Ce  mouve- 
ment au  grand  trot  de  3,ooo  cuirassiers,  qui  defilaient  aux 
cris  de  vive  VEmpereur!  et  sous  la  canonnade  des  Prussiens, 
iSt  une  diversion  heureuse  dans  ce  moment  de  crise.  La  cava- 
lerie marchait  comnie  a  la  poursuite  de  Tarm^e  anglaise,  et 
farm^e  du  general  Bulow  faisait  encore  des  progres  sur  le 
flanc  et  les  derrieres.  Pour  savoir  si  on  ^tait  vainqueur  ou  en  v^^ 

/  de  la  beUille 

danger,  le  soldat,  Tofficier  m^me  cherchait  a  deviner  dans  les   «i"nn»omeniiod«.e 
regards  du  chef;  mais  il  ne  respirait  que  la  confiance.  G'etait 
depuis  vingt  ans  la  cinquanti^me  bataille  rang^e  qu'il  com- 
mandait. 

Cependant  la  division  de  grosse  cavalerie  de   la  Garde, 
sous  les  ordres  du  g^n^ral  Guyot,  qui  ^tait  en   deuxieme 
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rte  de  eataierie  iigoe  deiri^Fe  les  cuirassiers  de  Kellermann ,  suivait  au  grand 

red^Na  i^n  ^^^^  ^^  ^^  portait  sur  le  plateau;  I'Empereur  s'en  aper^ut,  il 
envoya  le  comte  Bertrand  pour  la  rappeler;  c'^tait  sa  reserve : 
quand  ce  general  arriva,  elle  ^tait  d^ja  engag^e,  ettout  mou- 
vement  retrograde  eilt  ^t^  dangereux.  Des  cinq  heures  du 
soir  TEmpereur  se  trouva  ainsi  priv^  de  sa  reserve  de  cava- 
lerie,  de  cette  reserve  qui,  bien  employee,  lui  avail  donne 
tant  de  fois  la  victoire.  Gependant  ces  19,000  hommes  de 
cavalerie  d'^lite  firent  des  miracles;  ils  culbuterent  toule  la 
cavalerie  plus  nombreuse  de  Tennemi  qui  voulul  s'opposer  a 
eux,  enfoncerent  plusieurs  carres  d'infanterie,  les  desorgani- 
s^rent,  s'emparerent  de  soixante  bouches  a  feu,  et  prirenl  au 
milieu  des  carres  six  drapeaux,  que  3  chasseurs  de  la  Garde 
et  3  cuirassiers  presenterent  h  TEmpereur  devant  la  Belle- 
Alliance.  L'ennemi,  pour  la  seconde  fois  de  la  journee,  crut 
ia  bataille  perdue,  et  voyait  avec  elTroi  combien  le  mauvais 
cbamp  de  bataille  qu'il  avait  choisi  allait  apporter  de  diffi- 
cultes  i  sa  retraite.  La  brigade  Ponsomby,  charg^e  par  les 
lanciers  rouges  de  la  Garde,  commandos  par  le  g^n^ral  Col- 
bert, fut  enfonc^e;  son  general  fut  perc^  de  sept  coups  de 
lance  et  tomba  mort;  le  prince  d'Orange,  sur  le  point  d'etre 
pris,  fut  bless^  gri^vement;  mais,  n'etant  pas  soutenue  par  une 
forte  masse  d'infanterie,  qui  etait  encore  retenue  par  Tattaque 
du  g^n^ral  Bulow,  cette  brave  cavalerie  dut  se  borner  k  con- 
server  le  champ  de  bataille  qu'elle  avait  conquis.  Enfin,  k 
sept  heures,  lorsque  Tattaque  du  general  Bulow  eut  6tA  re- 
poussee  et  que  la  cavalerie  se  maintenait  toujours  sur  le  pla- 
teau qu'elle  avait  conquis,  la  victoire  etait  gagn^e  :  69,000 
Fran^ais  avaient  battu  120,000  hommes.  La  joie  ^tait  su 
toutes  les  figures  et  Tespoir  dans  tons  les  coRurs.  Ce  sentimei 
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succedait  a  relonnementqu'on  avail  eprouve  pendant  tonte  la 
duree  de  cette  attaque  de  llanc,  faite  par  une  arm^e  tout  en- 
tiere,  et  qui  pendant  une  heure  avail  menac^  la  retraite  meme 
de  Tarmee.  Dans  ce  moment  on  entendit  dislinctemenl  la  ca- 
nonnade  du  marechal  Grouchy ;  elle  avail  d^passe  Wavre 
dans  le  point  le  plus  eloigne,  el,  dans  le  point  le  plus  pres, 
elle  etait  derriere  Saint-Lambert. 


VIII 

Le  marechal  Grouchy  n'etail  parti  qu'a  dix  heures  du  ma- 
tin de  son  camp  de  Gembloux ;  se  Irouvanl  entre  midi  et  une 
heure  a  mi-chemin  de  Wavre,  il  entendit  Tepouvantable  ca- 
nonnade  de  Waterloo.  Aucun  honime  exerce  ne  pouvail  s'y 
Iromper  :  c'^taienl  plusieurs  centaines  de  bouches  a  feu ,  et  des 
lors  deux  armees  qui  s'envoyaienl  reciproquement  la  morl.  Le 
general  Gerard  en  fut  vivemenl  ^mu;  il  se  rendil  pres  du  ma- 
rechal et  lui  dil  :  crL'Empereur  est  aux  mains  avec  Tarm^e 
anglaise;  cela  n'est  pas  douleux :  un  feu  aussi  terrible  ne  pent 
pas  elre  une  rencontre.  Monsieur  le  marechal,  il  faul  marcher 
sur  le  feu.  Si  nous  prenons  a  gauche,  nous  serous  dans  deux 
heures  sur  le  champ  de  bataille.  ?)  —  «Je  crois,  dil  le  mare- 
chal, quevous  avez  raison;  mais,  si  Blucher  debouche  de  Wa- 
vre sur  moi,  et  me  prend  en  Clanc,  je  serai  compromis  pour 
n^avoir  point  obei  a  mon  ordre,  qui  est  de  marcher  conlre 
Blucher. 7)  —  « Voire  ordre  porte  d'etre  hier  k  Wavre,  el  non 
aujourd'hui;  le  plus  sur  est  d'aller  sur  le  champ  de  balaille. 
Vous  ne  pouvez  vous  dissimuler  que  Blucher  a  gagne  une 
marche  sur  vous;  il  etait  hier  a  Wavre,  el  vous  a  Gembloux, 
et  qui  sail  main  tenant  ou  il  est?  S'il  est  reuni  a  Wellington, 
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nous  le  trouverons  sur  le  champ  de  bataiile,  et  d^s  lors  voire 
ordre  est  ex^cut^  k  la  lettre.  S'il  n'y  est  pas,  votre  arriv^e  d^ 
cidera  de  la  bataille.  Dans  deux  heures  nous  pouvons  prendre 
part  au  feu;  et,  si  nous  avons  d^truit  Tarm^e  anglaise,  que 
nous  fait  Blucher  deja  battu?79  Le  mar^chal  parut  convaincu; 
mais  dans  ce  moment  il  recut  le  rapport  que  sa  cavalerie  l^g^re 
^tait  arriv^e  k  Wavre  et  ^tait  aux  mains  avec  les  Prussiens,  que 
toutes  leurs  forces  y  etaient  r^unies  et  qu'elles  consistaient  au 
moins  en  80,000  hommes.  A  cette  nouvelle,  il  continua  son 
mouvement  sur  Wavre;  il  y  arriva a quatre  heures  apr^s  midi. 
Croyant  avoir  devant  lui  toute  Tarm^e  prussienne,  il  mitdeux 
heures  pour  se  ranger  en  bataille  et  faire  ses  dispositions.  C'est 
alors  qu'il  re^ut  rofficier  expedi^  du  champ  de  bataille  k  dix 
heures  du  matin.  II  d^tacha  le  general  Pajol  avec  12,000 
hommes  pour  se  porter  sur  Limal,  pont  sur  la  Dyle,  k  une  lieue 
derri^re  Saint-Lambert.  Ce  g^n^ral  y  arriva  a  sept  heures  du 
soir;  il  traversa  la  riviere.  Pendant  ce  temps  le  marechal 
Grouchy  attaqua  Wavre. 


IX 
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Le  marechal  Blucher  avait  passe  la  nuit  du  1 7  au  1 8  4 
Wavre,  avec  les  quatre  corps  de  son  armee,  formant  76,000 
hommes.  Instruit  que  le  due  de  Wellington ^tait  d^cid^  k  re- 
cevoir  la  bataille  en  avant  de  la  foret  de  Soigne,  s'il  pouvait 
compter  sur  son  concours,  il  d^tacha  dans  la  matinee  son 
k^  corps,  qui  passa  la  Dyle  a  Limal  et  se  rc^unit  k  Saiat- 
Lambert.  Ce  corps  ^tait  entier;  c'^tait  celui  qui  n'avait  pa? 
donne  k  Ligny.  La  cavalerie  leg^re  du  marechal  Blucher 
qui  battait  Testrade  a  2  lieues  de  son  camp  de  Wavre,  nV 
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vait  encore  aucune  nouveile  du  marechal  Grouchy;  a  sept 
heures  du  matin,  elle  ne  voyait  que  queiques  piquets  de  cou- 
reurs.  Blucber  en  conclut  que  toute  i'armee  etait  reunie  de- 
vant  Mont-Saint-Jean;  il  mit  en  mouvement  le  2*  corps,  coin- 
mande  par  le  g^n^ral  Pirch.  Ce  corps  ^tait  reduit  a  18,000 
hommes.  II  marcha  lui-meme  avec  le  1"  corps  du  g^n^ral 
Zieten,  reduit  a  i3,ooo  hommes,  et  laissa  le  general  Thiel- 
mann,  avec  le  3*"  corps,  en  position  a  Wavre. 

Le  9*  corps  du  general  Pirch  marcha  par  Lasne,  et  Blucher 
avec  le   i*''  corps  marcha  sur  Ohain,  ou  il  se  reunit,  a  six 
heures  du  soir,  a  la  brigade  de  cavalerie  anglaise  qui  etait  en 
flanqueurs.  II  y  recut  le  rapport  que  le   marechal  Grouchy, 
avec  des  forces  considerables,  s'etait  pr^sente  devant  Wavre 
il  quatre  heures,  quit  faisait  des  dispositions  d  attaque,  que  le 
3*  corps  n'etait  pas  en  mesure  de  lui  resister.  Le  marechal 
Blucher  n'avait  pas  deux  partis  a  prendre.  II  appuya  ses  prin- 
<ripales  forces  sur  le  general  Bulow  et  les  Anglais,  et  envoya 
fordre  au  general  Thielmann  de  tenir  aussi  longtemps  que 
possible,  et  de  se  retirer  sur  lui  s'il  y  etait  force.  Effective- 
ment,  il  n'etait  plus  en  mesure  de  retourner  sur  Wavre;  il 
ny  serait  arrive  qui  la  nuit  close,  et,  si  Tarmee  anglo-hoUan- 
daise  ^tait  battue,  il  se  serait  trouv^  entre  deux  feux;  tandis 
que,  s'il  continuait  sur  Tarmee  anglo-hollandaise  et  qu'elle  eut 
la  victoire,  il  serait  toujours  temps  de  retourner  contre  le  ma- 
rechal  Grouchy.  Son    mouvement  fut  fort  lent;  ses  troupes 
etaient  tres-fatigu^es  et  les  chemins  tout  a  fait  defonc^s  et 
pleins  de   defiles.   Ges  deux   colonnes,  fortes  ensemble   de 
3 1,000  hommes,  ouvrirent  la  communication  entre  le  gene- 
ral Bulow  et  les  Anglais.  Le  premier,  qui  etait  en  pleine  re- 
traite,  s'arr^ta;  Wellington,  qui  etait  au  desespoir  et  n'avait 
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devant  lui  que  la  perspective  d'une  defaite  assuree,  vit  son  sa- 
lut.  La  brigade  de  cavalerie  angiaise  qui  etait  a  Ohain  le 
rejoignit,  ainsi  qu'une  partie  de  la  4*  division  des  flanqueurs 
de  droite.  Si  le  mar^cbal  Grouchy  eut  couche  devant  Wavre, 
comme  ii  le  devait  et  en  avait  Tordre,  le  soir  du  17,  le  mare- 
chal  Blucher  y  ful  rest^  en  observation  avec  toutes  ses  forces, 
se  croyant  poursuivi  par  toute  Tarmee  fran^aise.  Si  le  mare- 
chal  Grouchy,  comme  il  I'avait  ^crit  a  deux  heures  apres  mi- 
nuit,  de  son  camp  de  Gembloux,  eut  pris  les  armes  a  la  pointe 
du  jour,  c'est-a-dire  a  quatre  heures  du  matin,  il  ne  fut  pas 
arrive  k  Wavre  a  temps  pour  emp^cher  le  detachement  du 
g^n^ral  Bulow;  mais  il  eut  arrete  les  trois  aulres  corps  du 
g^n^ral  Blucher :  la  victoire  ^tait  encore  certaine.  Mais  le  ma- 
r^chal  Grouchy  n'arriva  qu  a  quatre  heures  et  demie  devant 
Wavre  et  n'attaqua  qua  six  heures  :  il  n'etait  plus  temps! 
L'armce  fran^aise,  forte  de  69,000  hommes,  qui,  a  sept 
heures  du  soir,  etait  victorieuse  d'une  arm^e  de  120,000 
hommes,  occupait  la  moitie  du  champ  de  bataille  des  Anglo- 
Hollandais  et  avait  repousse  le  corps  du  general  Bulow,  se  vit 
arracher  la  victoire  par  Tarriv^e  du  general  Blucher  avec 
3o,ooo  hommes  de  troupes  fraiches,  renfort  qui  portait  Tar- 
mac alliee  en  ligne  k  pr^s  de  1 5 0,000  hommes,  c'esl^a-dire 
deux  et  demi  contre  un. 
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Aussitot  que  Tattaque  du  g^n^ral  Bulow  eut  ^te  repoussee 
I'Empereur  donna  des  ordres  au  general  Drouot,  qui  faisaitle 
fonctions  d  aide-major  general  de  la  Garde,  pour  rallier  tout^ 
sa  Garde  en  avant  de  la  ferme  de  la  Belle-Alliance,  ou  il  itait 
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avec  huit  batailions  qui  ^talent  ranges  sur  deux  lignes;  les  huit 
autres  avaient  march^  pour  soutenir  la  jeune  Garde  et  d^fendre 
Piancenoit.  Cependant  la  cavalerie,  qui  conlinuait  k  occuper 
la  position  sur  ie  plateau,  d'ou  eile  dominait  tout  le  champ 
de  bataille,  s'etant  aper^ue  du  mouvemenl  du  general  Bulow, 
mais  prenant  confiance  dans  les  reserves  de  la  Garde  qu  elle 
vovait  la  pour  les  contenir,  n'en  consul  pas  d'inquietude  et 
poussa  des  cris  de  victoire  lorsqu'elle  vit  ee  corps  repouss^; 
elle  n'attendait  que  Tarrivee  de  Tinfanterie  de  la  Garde  pour  L.pp«riiiou 
decider  la  victoire:  mais  elle  eprouva  de  Tetonnement  lors-  Biucber 

4{u'elle  aperfut  Tarriv^e  des  colonnes  nombreuses  du  marechal  cJiLie; 
Diucher.  Quelques  regiments  nrent  un  mouvement  en  arriere;  i«  card*. 
VEmpereur  sen  aper^ut.  II  c^tait  de  la  plus  haute  importance 
de  redonner  contenance  a  la  cavalerie;  et,  voyant  qu'il  lui 
fallait  encore  un  quart  d'heure  pour  rallier  toute  sa  Garde,  il 
se  mit  a  la  tete  de  quatre  batailions  et  savanna  sur  la  gauche 
en  avant  de  la  Haye-Sainte,  envoyant  des  aides  de  camp  par- 
courir  la  ligne  pour  annoncer  Farrivee  du  marechal  Grouchy, 
et  dire  qu'avec  un  pen  de  contenance  la  victoire  allait  se 
decider.  I^e  general  Reille  r^unit  lout  son  corps  sur  la  gauche  uutaiiieconuno 
en  avant  du  chateau  de  Goumont,  et  prepara  son  attaque; 
il  etait  important  que  la  Garde  s'engageat  toute  a  la  fois, 
mais  les  huit  autres  batailions  etaient  encore  en  arriere.  Mai- 
trise  par  les  ev^nements,  voyant  la  cavalerie  d^contenanc^e, 
et  qu'il  fallait  une  reserve  d'infanterie  pour  la  soutenir,  il  or- 
donna  au  general  Friant  de  se  porter  avec  ces  quatre  batail- 
ions de  la  moyenne  Garde  au-devant  de  Tattaque  de  Tennemi; 
la  cavalerie  se  rassit  et  marcha  en  avant  avec  son  intrepidity 
aceoutumee.  Les  quatre  batailions  de  la  Garde  repousserent 
toot  ce  qu'ils  rencontrerent;  des  charges  de  cavalerie  porterent 
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la  terreur  dansles  rangs  anglais.  Dix  minutes  apr^s ,  les  autres 
bataillons  de  la  Garde  arriverent;  TEmpereur  ies  rangea  par 
brigades,  deux  bataillons  en  batailie  et  deux  en  colonnes  sur  la 
droite  et  la  gauche,  la  2*"  brigade  en  echelons;  ce  qui  r^unis- 
sait  Tavantage  des  deux  ordres.  Le  soleil  ^tait  couch^.  Le  g^ 
neral  Friant,  blesse,  passant  dans  ce  moment,  dit  que  tout 
allait  bien,  que  Tennemi  paraissait  former  son  arriere-garde 
pour  appuyer  sa  retraite,  mais  quH  serait  entierement  rompu 
aussitot  que  le  reste  de  la  garde  deboucherait.  U  fallait  un  quart 
d'heure!  G'est  dans  ce  moment  que  le  mar^chat  Bliicher  arriva 
a  la  Haye  et  culbuta  le  corps  fran^ais  qui  la  d^fendait :  c'etait 
ia  4*"  division  du  i®'  corps;  elle  se  mit  en  d^route  et  ne  rendit 
qu'un  l^ger  combat.  Quoiqu  elle  fAi  attaqu^e  par  des  forces 
quadruples,  pour  peu  quelle  eut  montr^  quelque  resolu- 
tion, ou  qu'elle  se  fut  cr^nel^e  dans  les  maisons,  il  ^tail 
nuit,  le  mar^chal  Blucher  naurait  pas  eu  le  temps  de  forcer 
le  village.  C  est  \k  ou  Ton  dit  avoir  entendu  le  cri  de  sauve  qui 
pent!  La  trouee  faite,  la  ligne  rompue  par  le  peu  de  vigueur 
des  troupes  de  la  Haye,  la  cavalerie  ennemie  inonda  le  champ 
de  batailie ;  le  g^n^ral  Bulow  marcha  en  avant.  Le  comte  de 
Lobau  fit  bonne  contenance.  La  cohue  devint  telle,  quil 
fallut  ordonner  un  changement  de  front  k  la  Garde ,  qui  ^tait 
formee  pour  se  porter  en  avant.  Ge  mouvement  s'ex^cuta  avec 
ordre;  la  Garde  fit  face  en  arriere,  la  gauche  du  cdt^  de  la 
Haye-Sainte,  et  la  droite  du  cot^  de  la  Belle-Alliance,  faisant 
front  aux  Prussiens  et  a  Tattaque  de  la  Haye;  imm^diatement 
apres,  chaque  bataillon  se  forma  en  carre.  Les  quatre  esca- 
drons  de  service  chargerent  les  Prussiens.  Dans  ce  moment  la 
brigade  de  cavalerie  anglaise,  qui  arrivait  d'Ohain,  marcha 
en  avant.  Ges  9,000    chevaux   pendtrerent  entre  le  general 
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Reille  et  la  Garde.  Le  desordre  devint  epouvantable  sur  tout  le 
champ  de  bataiile;  I'Empereur  n  eut  que  le  temps  dese  mettre 
sous  la  protection  d'un  des  carres  de  la  Garde.  Si  la  division 
de  cavalerieile  reserve  du  general  Guyot  ne  se  fut  pas  engagee 
sans  ordre  a  la  suite  des  cuirassiers  Keliermann,  elle  eut  re- 
pousse cette  charge,  empech^  la  cavalerie  angtaise  de  pene- 
trer  sur  le  champ  de  bataiile,  et  la  Garde  a  pied  eut  alors  pu 
contenir  tons  les  efforts  de  Tennemi.  Le  general  Bulow  marcha 
par  sa  gauche,  debordant  toujours  tout  le  champ  de  bataiile. 
La  nuit  augmentait  le  desordre  et  s'opposait  a  lout :  s  il  eut 
fait  jour  et  que  les  troupes  eussent  pu  voir  TEmpereur,  elles 
se  fussent  ralliees.  Rien  n'^tait  possible  dans  fobscurite.  La 
Carde  se  mit  en  retraite.  Le  feu  de  Tennemi  etait  d^ja  a  4oo 
toises  sur  les  derrieres,  et  les  chaussees  coupees.  L'Empereur, 
avec  son  etat-major,  resta  longtemps  avec  les  regiments  de  la 
Garde  sur  un  mamelon.  Quatre  pieces  de  canon  qui  y  etaient 
liferent  vivement  dans  la  plaine;  la  derniere  d^charge  blessa 
lord  Paget,  general  de  la  cavalerie  anglaise.  Enfm,  il  ny  avait 
plus  un  moment  a  perdre.  L'Empereur  ne  put  faire  sa  retraite 
qua  travers  cham[>s  :  cavalerie,  artillerie,  infanterie,  tout  ^tait 
pele-mele.  L'etat-major  gagna  la  petite  ville  de  Genappe;  il 
esperait  pouvoir  y  rallier  un  corps  d'arriere-garde;  mais  le  de- 
sordre etait  Epouvantable,  tons  les  efforts  qu'on  fit  furent 
vains.  11  etait  onze  heures  du  soir.  Dans  Timpossibilite  d'orga- 
oiser  une  defense,  il  mit  son  espoir  dans  la  division  Girard, 
la  3'  du  9^  corps,  qu'il  avait  laissee  sur  le  champ  de  bataiile 
de  Ligny,  et  a  laquelle  il  avait  envoye  Tordre  de  se  porter  aux 
Quatre- Bras  pour  soutenir  la  retraite. 
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cette  journ^e^  elle  a  fait  des  prodiges  de  valeur;  et  la  supe- 
riority des  troupes  fran^aises,  infanterie,  cavalerie,  artillerie. 
<^tait  telle  sur  Tennemi,  que,  sans  farrivee  des  i*^  et  a*"  corps 
prussiens,  la  victoire  etait  rerarportee  eteutete  complete  cwitre 
rarmee  anglo-hoUandaise  et  le  corps  du  general  Bulow,  c'est- 
a-dire,  un  contre  deux  (69,000  hommes  centre  1 90,000). 

La  perte  de  Tarm^e  anglo-hollandaise  et  celle  du  general 
Bulow  furent,  pendant  U  bataiile,  de  beaucoup  sup^rieures  a 
ceile  des  Fran^ais,  et  les  pertes  que  les  Frangais  ^prouvereiit 
dans  la  retraite,  quoique  tres-considerables,  puisqu'ils  eurent 
6,000  prisonniers,  ne  compensent  pas  encore  les  pertes  des 
allies  dans  ces  quatre  jours,  pertes  qu'ils  avouent  etre  de 
60,000  hommes,  savoir  :  1  i,3oo  Anglais,  3, Boo  Hanovriens, 
8,000  Beiges,  Nassoviens,  Brunswickois ;  total,  29,800  pour 
Tarmee  anglo-hollandaise;  Prussiens,  38, 000;  total  general. 
60,800  hommes.  Les  pertes  de  Tarmee  francaise,  meme  y 
compris  celles  ^prouvees  dans  la  deroute  et  jusqu'aux  porles 
de  Paris,  ont  ete  de  4 1,000  hommes. 

La  Garde  imp^riale  a  soutenu  son  ancienae  reputation: 
mais  eile  s'est  trouvee  engag^e  dans  de  malheureuses  circons- 
tances-.elle  ^tait  debordee  par  la  droite  et  la  gauche,  inon- 
dee  de  fuyards  et  d'ennemis,  lorsquVlle  a  commence  a  en- 
trer  en  ligne;  car,  si  cette  Garde  eut  pu  se  battre,  les  flancs 
appuyes,  elle  eut  repousse  les  efforts  des  deux  armies  enne- 
mies  r^unies.  Pendant  plus  de  quatre  heures  12,000  hommes 
de  cavalerie  franqaise  ont  ete  maitres  dune  partie  du  champ 
de  bataiile  de  Tennemi,  ont  lutte  contre  toute  Tinfanterie  et 
contre  1 8,000  hommes  de  cavalerie  anglo-hollandaise, qui  out 
ete  constamnient  repousses  dans  toutes  leurs  charges. 

Le  lieutenant  general  Duhesme,  vieuxsoldat  convert  debles- 
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suresetdela  plusgrande  Lravoure,  fut  fait  prisoiinier  en  vou- 
lant  rallier  une  arriere-gaide.  Le  comte  deLobau  a  ete  pris  de 
inenie.  Cambroiine,  general  de  la  Garde,  est  reste  grievement 
Messe  sur  le  champ  de  bataille.  Sur  2  4  generaux  anglais, 
1  3  ont  ete  tues  ou  blesses  grievement.  Les  Hollandaisont  perdu 
3  generaux.  Le  general  I'ran^ais  Duhesme  a  et^  assassine  le 
1  9  par  un  hussard  de  Brunswick,  quoique  prisonnier;  ce  crime 
est  rest^  impuni.  C'etail  un  soldat  intrepide,  un  general  con- 
somme, qui  sest  toujours  montre  ferme  et  inebranlable dans 
la  bonne  comnie  dans  la  mauvaise  fortune 
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CHAPITRE  VII. 


RALLIEMENT. 


I 


La  chauss^e  de  Charleroi  est  tres-large,  ellie  suffisait  pour 
fe  retraite  de  I'arm^e;  le  pont  de  Genappe  est  de  m^me  lar- 
geur,  cinq  ou  six  file&de  voitures  peuvetit  y  passer  de  front^^Mais^ 
dis  que  les  premiers  fuyards  arriverent,  les  pares  qui  s'y  troii- 
vaient  jug^rent  convenable  de  se  barricader,  en  placan<  sur 
la  chauss^e  des  voitures  renversees,  de  nianiere  a  ne  faisser 
qu'un  passage  de  3  toises.  La  contusion  fut  bientot  epou- 
vantable.  Genappe  est  d'ailleurs  dans  un  fond.  Les  premieres 
troupes  prussiennes  qui  poursuivaient  I'armee,  etant  arrivees 
a  onze  heures  du  soir  sur  les  hauteurs  qm  le  dominent,  par- 
vinrent  facilement  a  d^sorganiser  une^ poignee  de  braves  qua- 
vait  rallies  Tintr^pide  general  Duhesme,  et  entrerent  dans  la 
villo.  Parmi  les  voitures  que  les  ennemis  prirent,  se  trouva  la 
chaise  de  poste  de  TEmpereur,  dans  laquelle  il  n'etait  pas 
monte  depuis  Avesnes.  L'usage  etait  qu'elle  suivil  sur  le  champ 
de  balaille  derriere  les  reserves  de  la  Garde;  elle  porlait  tou- 
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* 

A  une  heure  du  matin  TEmpereur  arriva  aux  Quatre-Bras, 
niit  pied  a  terre  a  un  bivouac,  et  expedia  plusieurs  officiers 
au  marechal  Grouchy  pour  lui  annoncer  la  perte  de  la  ba- 
taille  et  lui  ordonner  de  faire  sa  retraite  sur  Namur.  Les 
officiers  qu  il  avait  envoyes  du  champ  de  bataille  pour  pren- 
dre la  division  Girard  a  Ligny  et  la  mettre  en  position  aux 
Quatro-Bras,  ou  Tavancer  jusqu'a  Genappe,  si  on  en  avait 
le  temps,  lui  rapporterent  la  facheuse  nouvelle  qu'il  leur 
avait  ^te  impossible  de  trouver  cette  division.  Le  gf^n^ral  d'ar- 
tillerie  Negre,  officier  du  plus  grand  merite,  etait  aux  Quatre- 
Bras  avec  les  pares  de  reserve,  mais  il  n'avait  qu'une  faible 
escorte;  quelques  centaines  de  chevaux  se  rallierent,  le  comte 
de  Lobau  se  mit  a  leur  tete,  et  prit  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pour  organiser  une  arriere-garde.  Les  soldats  des  i"  el 
a""  corps,  qui  avaient  pass^  la  Sambre  sur  le  pont  de  Mar- 
chiennes,  se  dirigeaient  sur  ce  pont,  et  quittaient  la  chausaee 
aux  Quatre-Bras  oil  a  Gosselies  pour  prendre  la  traverse.  Les 
troupes  de  la  Garde  et  du  6*  corps  se  retir^rent  sur  Gharleroi. 
L'Empereur  envoya  le  prince  Jerome  k  Marchiennes  avec  ordre 
de  raliier  Tarmee  entre  Avesnes  et  Maubeuge,  et  de  sa  per- 
Sonne  il  se  rendit  k  Gharleroi;  quand  il  arriva,  k  six  heures  du 
matin,  un  grand  nombre  d'hommes  et  surtout  de  cavalerie 
avaient  d6]k  passe  la  Sambre,  marchant  sur  Beaumont.  II  s'ar- 
reta  une  heure  sur  la  rive  gauche,  expedia  quelques  ordres, 
et  se  dirigea  sur  Philippeville ,  afin  d'etre  plus  k  port^e  de  coin- 
niuniquer  avec  le  marechal  Grouchy  et  d'envoyer  ses  ordres 
sur  les  frontieres  du  Rhin.  Apres  setre  arr^te  quatre  heures 
dans  cette  ville.  il  prit  la  poste  pour  se  rendre  a  Laon,  ou  il 
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arriva  le  a  o  ^  quatre  heures  apres  midi.  II  conf^ra  avec  le  prefet, 
chargea  son  aide  de  camp,  le  comtede  Bussy,  de  surveiller  la 
defense  de  cette  place  importante,  envoya  le  comte  Dejean 
a  Guise,  et  le  comte  de  Flahault  a  AiYesnes.  II  attendit  les  de- 
p^ches  du  prince  Jerome ,  qui  lui  fit  connaitre  qu'il  avait  rallie 
plus  de  9 5,000  hommes  derriere  Avesnes  et  une  cinquantaioe 
de  pieces  de  canon;  que  le  g^n^ral  Morand  commandait  la 
Garde  k  pied,  et  le  general  Colbert  la  cavalerie  de  la  Garde; 
qua  toute  heure  Tarmee  augmentait  a  vue  d'oeil;  que  la  plu- 
part  des  g^n^raux  etaient  arrives;  que  sa  perte  n'etait  pas 
aussi  considerable  qu'on  pouvait  le  croire.  Plus  de  la  moilie 
du  materiel  de  Tartillerie  ^tait  sauv^e;  cent  soixante  et  dix 
bouehes  a  feu  etaient  perdues,  mais  les  hommes  et  les  chevaux 
etaient  arrives  a  Avesnes.  L'Empereur  ordonna  qu'ils  se  ren- 
dissent  a  la  F^re  pour  y  prendre  des  pieces,  et  chargea  des 
officiers  de  confiance  d  y  r^organiser  un  nouvel  Equipage  de 
campagne.  Le  mar^chal  Soult  eut  ordre  de  se  placer  a  Laon 
avec  le  grand  quartier  general.  Le  prefet  prit  toutes  les  me- 
sures  pour  completer  les  magasins  de  la  ville  et  assurer  les 
approvisionnements  pour  une  armee  de  8o  a  90,000  hommes. 
qui  serait  reunie  sous  pen  de  jours  autour  de  cette  ville. 
L'Empereur  s'attendait  a  ce  que  les  generaux  ennemis,  profi- 
tant  de  leur  victoire,  pousseraient  leur  armee  jusque  sur  la 
Somme;  il  ordonna  au  prince  Jerome  de  quitter  Avesnes  le  99 
avec  Tarmee  et  de  Tamener  sous  Laon,  point  de  reunion  donn^ 
au  marechal  Grouchy  et  au  general  Rapp. 

N'etant  ^loign^  que  de  douze  heures  de  marche  de  Paris, 
il  jugea  n^cessaire  de  s'y  rendre;  sa  presence  ^tait  inutile  k 
Tarmee  pendant  les  journ^es  des  di,9d,  93et9/i;il  comp- 
tait  Mre  de  retour  a  Laon  le  90.  Ces  six  jours  dans  la  capi- 
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tale,  il  les  emploierait  a  organiser  la  crise  nationale  et  ache- 
ver  les  pr^paratifs  de  defense  de  Paris,  et  a  activer  tous  ies 
secours  que  pouvaient  fournir  les  depots  et  les  provinces.  H 
etait  facile  des  lors  de  juger,  en  supposant,  comme  on  n  en 
pouvait  pas  douter,  que  le  corps  du  niar^chal  Grouchy  arrivdt 
intact,  que  la  perte  de  Tarni^e  fran^aise  serai t  inf^rieure  k 
celle  que  les  armees  ennemies  avaient  ^prouvees  aux  ba- 
tailles  de  Ligny  et  de  Waterloo,  et  au  combat  des  Quatre- 
Bras.  II  a  effectivement  ^te  constat^  depuis  que  la  perte  des 
allies  s'est  elevee  a  63,ooo  hommes,  et  que  celle  des  Fran- 
^ais  n'a  pas  d^pass^  &  1,000  hommes,  y  compris  les  prison- 
niers  qu'on  leur  a  faits  dans  la  retraite. 


II 

combtu  Le    18  le  marechal  (irouchv   avait  attaque  Wavre  a  six 

livr^  par  Grouchy  ^  ^ 

heures  du  soir;  le  general  Thielmann  opposa  une  vive  resis- 
tance ,  mais  il fut  battu.  Le  comte  Gerard,  a  la  tete  du  Ix*"  corps, 
for^a  le  passage  de  la  Dyle.  Le  lieutenant  general  Pajol ,  avec 
19,000  hommes,  a\ait  ele  d^tache  sur  Limal ;  il  y  repoussa 
I  arriere-garde  du  general  Bulow,  passa  la  Dyle ,  et  couronna 
les  hauteurs  oppos^es;mals  Tobscurite  de  la  nuitdeYinttelle,a 
di\  heures  du  soir,  qu'il  ne  pouvait  alors  continuer  sa  marche; 
et,  n'entendant  plus  d'ailleurs  la  canonnade  de  Mont-Saint- 
Jean,  il  prit  position.  Le  comte  Gerard  fut  grievement  blesse 
a  1  attaque  de  Wavre;  une  balle  lui  traversa  la  poitrine,  mais 
heureusement  sa  blessure  ne  fut  pas  mortelle.  Le  19,  a  la 
pointe  du  jour,  le  gent^ral  Thielmann  attaqua  le  marechal  Grou- 
chy, et  fut  vivement  repousse.  Le  village  de  Bielau  et  toutes 
les  hauteurs  au  dela  de  Wavre  furent  emportees  par  les  Fran- 
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4^is.  Le  g^n^ral  de  hrigade  Peine ,  ofEcier  distingu^ ,  fut  blesse 
a  mort  dans  ce  combat.  Le  mar^chal  Grouchy  ordonnait 
de  poursuivre  rennemi  et  de  marcher  dans  la  direction  de 
Bruxelles,  lorsqu'il  re^ut  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  ba- 
taille  et  Tordre  de  TEmpereur  de  faire  sa  retraite  sur  Namur. 
II  la  commen^a  sur-le-champ,  Les  Prussiens  le  suivirent  avec 
precaution;  mais,  s'etant  cependant  trop  avanc^s,  ils  furent 
repousses  et  perdirent  quelques  pieces  de  canon  et  quelques 
centaines  de  prisonniers.  Le  g^n^ral  Vandamme  prit  position 
sur  Namur,  le  marechal  Grouchy  sur  Dinan.  Le  general  Thiel- 
mann  ^choua  dans  toutes  les  attaques  qu'il  tenta.  Le  2  4  tout 
le  corps  du  marechal  Grouchy  etait  k  Rethel;  le  26  il  se 
r^unit  a  Tarm^e  de  Laon;  il  comptait  82,000  hommes,  dont 
6,5oo  de  cavalerie  et  to8  pieces  de  canon,  ind^pendam- 
ment  d'un  millier  d'hommes  eclopp^s  ou  petits  depots  de  ca- 
valerie qui  ^taient  a  la  suite. 


Aprk  Waterloo, 

il  resoit 

Tordre  de  k  reiirer 
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Ill 


La  position  de  la  France  etait  critique  apres  la  bataille  de 
Waterloo,  mais  non  d^sesperee  :  tout  avait  ^i6  prepar^  dans 
rhypotb^se  qu'on  ^chousit  dans  Tattaque  de  la  Belgique. 
70,000  hommes  etaient  rallies  le  27  entre  Paris  et  Laon; 
95  a  3o,ooo  hommes,  ycomprisles  depots  de  la  Garde,  Etaient 
en  marche  de  Paris  et  des  depots.  Le  general  Rapp ,  avec  26,000 
hommes  de  troupes  d'^lite ,  devait  ^tre  arrive  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  sur  la  Marne;  toutes  les  pertes  du  materiel  de 
Tartillerie  etaient  r^par^es.  Paris  seul  contenait  cinq  cents 
pieces  de  canon  de  campagne,  et  on  n'en  avait  perdu  que  cent 
soixante  et  dix.  Ainsi,  une  arm^ede  1  20,000  hommes,  ^gale  h 
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celle  qui  avail  pass^  la  Sambre  ie  1 5 ,  ayant  un  train  d'arlil- 
lerie  de  trois  cent  cinquante  l)ouches  a  feu,  couvrirait  Paris  au 
1*"*^  juillet.  Cette  capitale  avail,  ind^pendaroroent  de  cela,  pour 
sa  defense  36,ooo  hommes  de  gardes  nationales,  3o,ooo  ti- 
railleurs, 6,000  canonniers,  six  cents  bouches  h  feu  en  bat- 
lerie,  des  retranchements  formidables  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine;  et  en  pen  de  jours  ceux  de  la  rive  gauche  eussent  ^t^ 
enti^rement  terminus.  Gependant  les  armies  anglo-hollandaise 
et  prusso-saxonne,  affaiblies  de  plus  de  8o,ooo  hommes, 
n'^tant  plus  que  de  1 4o,ooo ,  ne  pouvaient  d^passer  la  Somme 
avec  plus  de  90,000  hommes;  elles  y  attendraient  la  coope- 
ration des  armees  autrichienne  et  russe,  qui  ne  pouvaient  ^tre, 
avanl  le  i5  juillet,  sur  la  Marne.  Paris  avait  done  vingt-cinq 
jours  pour  preparer  sa  defense,  achever  son  armement,  ses 
approvisionnements,  ses  fortifications,  et  attirer  des  troupes 
de  tons  les  points  de  la  France;  au  1 5  juillet  meme  il  n'y  au- 
rait  que  3o  ou  4o,ooo  hommes  arrives  sur  le  Rhin;  la  masse 
des  armees  russe  et  autrichienne  ne  pouvait  entrer  en  action 
que  plus  tard.  Ni  les  armes,  ni  les  munitions,  ni  les  officiers, 
ne  manquaient  dans  la  capitale;  on  pouvait  porter  facilement 
les  tirailleurs  a  80,000  hommes,  et  augmenter  Fartillerie  de 
campagne  jusqu'a  six  cents  bouches  a  feu. 

Le  mar^chal  Suchet,  reuni  au  general  Lecourbe,  aurait,a 
ia  meme  epoque,  plus  de  3o,ooo  hommes  devant  Lyon,  in- 
dependamment  do  la  garnison  de  cette  ville,  qui  serait  bien 
armee,  bien  approvisionnee  et  bien  retranchee.  La  defense 
de  toutes  les  places  fortes  etait  assuree;  elles  etaient  comman- 
does par  des  ofiiciers  de  choix  et  gard^es  par  des  troupes 
fideies. 

Tout  pouvait  se  reparer;  mais  il  fallait  du  caraclere,  de 
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lenergie,  de  la  fermet^  de  la  part  des  officiers,  du  gouver- 
nement,  des  chambres,  de  la  nation  tout  entiere.  11  fallait 
qu'elle  fut  anim^e  par  le  sentiment  de  I'honneur,  de  la  gloire, 
de  I'ind^pendance  nationale;  qu'elle  fixsil  les  yeux  sur  Rome 
apres  la  bataille  de  Cannes ,  et  non  su4*  Carthage  apres  Zama. 
Si  la  France  s  elevaitli  cette  hauteur,  elle  etait  invincible ;  son 
peuple  contenait  plus  d'elements  militaires  qu'aucun  autre 
peuple  du  monde;  le  mate'riel  de  la  guerre  etait  en  abondance 
et  pouvait  suffire  a  tons  les  besoins. 


Tout 

^tjit  r^parabk 

k  la  eondition 

d*un 

^nergiqu«>  patriotisnif  ■ 


IV 


Le  9  1  juin  le  marechal  Bluclier  et  le  due  de  Wellington 

entrerent  en  deux  colonnes  sur  le  territoire  francais.  Le  22  le 

* 

feu  prit  aux  magasins  a  poudre  d'Avesnes;  la  place  se  rendit. 
Le  2^  les  Prussiens  entrerent  dans  Guise,  et  le  due  de  Wel- 
lington h  Cambrai;  le  26,  il  etait  a  Peronne.  Pendant  tout 
ce  temps  les  places  des  i"*,  2^,  3^  lignes  de  la  Flandre  etaient 
investies. 

Cependant  ces  deux  generaux  apprirent,  le  26,  Tabdica- 
tion  de  TEmpereur,  qui  avail  eu  lieu  le  22,  Tinsurrection  des 
Chambres,  le  decouragement  que  ces  circonstances  jeterent 
dans  Tarmee  et  les  esperances  qu'en  concevaient  les  ennemis 
interieurs;  des  lors  ils  ne  songerent  plus  qu'a  marcher  sur  la 
capitale,  sous  les  murs  de  laquelle  ils  arriverent  les  derniers 
jours  de  jiftn,  avec  moins  de  90,000  hommes,  demarche  qui 
leur  aurait  e'te  funeste  et  eut  entraine  leur  ruine  totale,  s'ils 
Teussent  hasardee  devant  Napoleon:  mais  ce  prince  avait  ab- 
diqu^!  Les  troupes  de  ligne  qui  se  trouvaient  a  Paris,  plus 
de  f>,ooo  hommes  des  depots  de  la  Garde,  les  tirailleurs  de  la 
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garde  nationale,  choisis  dans  le  peuple  de  cette  grande  capi- 
tale,  lui  ^taient  tout  d^voues;  11  pouvait  foudroyer  ses  ennemis 
int^rieurs.  Mais,  pour  d^velopper  les  motifs  qui  ont  r^gl^  sa 
conduile  dans  cette  occasion  si  importante,  et  qui  a  eu  de  si 
funestes  consequences  pour  lui  et  pour  la  France,  il  faut  re- 
prendre  le  r^cit  de  plus  loin,  et  c'est  ce  que  nous  allons  faire 
dans  le  livre  suivant^'l 


(*)  Ce  livre  n*a  pas  4i4  public,  et  ii  ne  semble  pas  qa*ii  noos  sott  parvena. 
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OBSERVATIONS. 


I 


PRBHI&RE  OBSERVATION. 


On  a  reprocb^  a  TEmpereur,  i"  de  s'^tre  demis  de  la  dicta-    Kei«T<  <k.  pria«i>.i» 

(auln  reprocb^M 

lure  an  moment  ou  la  France  avail  le  plus  grand  besoin  d'un  » wapowon 
dictateur;  2**  d'avoir  chang^  les  Constitutions  de  I'Empire  dans 
un  moment  ou  il  ne  fallait  songer  qu'^  le  preserver  de  Tinva- 
sion;  3°  d'avoir  souffert  que  Ton  alarmSt  les  Vend^ens,  qui 
d'abord  avaient  refus^  de  prendre  les  armes  contre  le  regime 
imperial;  4*"  d'avoir  r^uni  les  Chambres  lorsqu'il  suflisait  de 
reunir  les  armies;  S"*  da  voir  abdiqu^  et  laisse  la  France  a  la 
merci  d'une  assemblee  divis^e  et  sans  experience;  car  enfin, 
s'il  est  vrai  qu'il  fut  impossible  au  prince  de  sauver  la  patrie 
sans  la  confiance  de  la  nation,  il  ne  Test  pas  moins  que  la 
nation,  dans  ces  circonstances  critiques,  ne  pouvait  sauver  ni 
son  honneur  ni  son  independance  sans  Napoleon. 

Nous  ne  ferons  aucune  reflexion  sur  des  matieres  qui  sont 
approfondies  et  longuement  traitees  dans  le  livre  X  ^^K 

-''  \j»  Memoires  de  yapoUon  ne  contiennent  pas  ie  livre  X  annonc^  ici. 
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II 


DEUXIBME  OBSBRYATJON. 
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L'art  avec  lequel  les  mouvements  des  divers  corps  d'armoe 
ont  ete  d^rob^s  a  la  connaissance  de  Tennemi,  au  d^but  de  la 
campagne,  ne  saurait  etre  trop  remarqu^.  Le  mar^chal  Blucber 
et  le  due  de  Wellington  ont  et^  surpris;  ils  n'ont  rien  vu,  rien 
su  de  tons  les  mouvements  qui  s'operaient  pres  de  leurs  avanl- 
postes. 

Pour  attaquer  les  deux  armies  ennemies,  les  Fran^aispou- 
vaient  deborder  leur  droite,  leur  gauche  et  percer  leur  centre. 
Dans  le  premier  cas,  ils  deboucheraient  par  Lille,  et  rencon- 
treraiont  I'armee  anglo-hollandaise ;  dans  le  second,  ils  debou- 
cheraient par  Givet  et  Charlemont,  et  rencontreraient  I'armee 
prusso-saxonne.  Ces  deux  armies  restaient  reunies,  puisqu'elles 
seraient  press^es  Tune  sur  I'autre,  la  droite  sur  la  gauche,  et 
la  gauche  sur  la  droite.  L'Empereur  adopta  le  parti  de  cou- 
vrir  ses  mouvements  par  la  Sambre,  et  de  percer  la  ligne  des 
deux  armees  k  Charleroi,  point  de  leur  jonction,  manoeuvrant 
avec  rapidity  el  habilet^.  II  trouva  ainsi  dans  les  secrets  de  Tarf 
des  moyens  supplementaires  qui  lui  tinrent  lieu  de  100,000 
hommes  qui  lui  manquaient;  ce  plan  fut  concu  et  execute  avec 
audace  et  sagesse. 


Ill 


TROISIEME    OBSERVATION. 


Le  caractere  de  plusieurs  generaux  avail  ele  d^lrenipe  par 
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cetle  audace,  de  cette  resolution  el  de  cetle  confiance  qui  leur 
avaientvalu  tantdegloire  etavaienl  tant  contribue  aux  succes 
des  campagnes  passees. 

1**  Le  1  5  juin,  le  3*  corps  devait  prendre  ies  armes  a  trois  Ret««i 

daof  la  mardie 

heures  du  matin,  et  arriver  devant  Cbarleroi  a  dix  heures :  il   du3-corpsiei5  juiu. 
n'arriva  qu'a  trois  heures  apres  midi. 

9®  Le  meme  jour,  Tattaque  des  bois  en  avant  de  Fleurus, 
qui  avait  et^  ordonnee  pour  quatre  heures  apres  midi,  n'eul 
lieu  qu'a  sept  heures.  La  nuit  survint  avant  qu'on  put  entrer  a 
Fleurus,  ou  le  projet  du  chef  avait  ete  de  placer  son  quartier 
general  ce  meme  jour.  Cette  perte  de  sept  heures  ^tait  bien 
facheuse  au  debut  d'une  campagne. 

3°  Ney   re^ut  Tordre  de  se  porter,  le    i6,  avec   43,ooo    untea^eiiDd^dsioo 

homraes  qui  composaient  la  gauche,  qu'il  commandait,  en  avant 

des  Quatre-Bras,  d'y  prendre  position  a  la  pointe  du  jour,  et 

meme  de  s'y  retrancher ;  il  hesita,  perdit  huit  heures  :  le  prince 

d'Orange,  avec  9,000  hommes  seulement,  conserva,  le   i6, 

jusqua  trois  heures  apres  midi  cette  importante  position.  Lors- 

qu'enfin  le  marecbai  recut,  a  midi,  Tordre  dale  de  Fleurus. 

el  qu'il  vit  que  FEmpereur  allait  en  venir  aux  mains  avec  Ies 

Prussiens,  il  se  porta  sur  Ies  Quatre-Bras,  mais  seulement  avec 

la  moitie  de  son  monde.  II  laissa  Taulre  moitie  pour  appuyer 

sa  retraite  a  deux  lieues  derriere;  il  Toublia  jusqu'a  six  heures 

du  soir,  ou  il  en  sentit  le  besoin  pour  sa  propre  defense.  Dans    n  o .or.ii  pw  liumo^ 

ies  autres  campagnes,  ce  general  eut  occupe  a  six  heures  du 

matin  la  position  en  avant  des  Quatre-Bras,  eut  d^fait  el  pris 

loute  la  division  beige,  et  eut  ou  tourne  Farm^e  prussienne. 

en  faisant    par  la  chaussee  de  Namur  un   detachement  qui 

fut  tomb^  sur  Ies  derrieres  de  la  ligne  de  bataille,  ou,  en  se 

portant  avec  rapidite  sur  la  chaussee  de  Genappe,  il  eut  sur- 
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pris  en  marche  et  d^truit  la  division  de  Brunswick  et  la  5^  di- 
vision anglaise,  qui  venaient  de  Bruxelles,  et  de  \k  marche  a 
la  rencontre  des  i"et  3^  divisions  ang^aises,  qui  arrivaient  par 
la  chauss^e  de  Nivelles,  Tune  et  Tautre  sans  cavalerieni  artil- 
lerie  et  harass^es  de  fatigue.  Toujours  le  premier  dans  le  feu, 
Ney  oubliait  les  troupes  qui  n'^taient  pas  sous  ses  yeux.  La 
bravoure  que  doit  montrer  un  g^n^ral  en  chef  est  diff^rente 
de  celle  que  doit  avoir  un  g^n^ral  de  division ,  comme  celle-ci 
ne  doit  pas  Stre  celle  d'un  capitaine  de  grenadiers. 

4°  L'avant-garde  de  Tarmee  fran^aise  n'arriva  le  1 7  devanl 
Waterloo  qu'a  six  beures  du  soir;  sans  de  fScheuses  hesita- 
tions, elle  y  fAt  arriv^e  a  trois  heures,  L'Empereur  en  parut 
fort  contrari^;  il  dit  en  montrant  le  soleil :  rrQue  ne  donnerais- 
je  pas  pour  avoir  aujourd'hui  le  pouvoir  de  Josu^,  et  retarder 
sa  marche  de  deux  heures!  t> 


IV 
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QLATRIEME  OBSERVATION. 

Jamais  le  soldat  fran^ais  n'a  montr^  plus  de  courage,  de 
bonne  volenti  et  d'enthousiasme ;  il  ^tait  plein  du  sentiment 
de  sa  superiority  sur  tons  les  soldats  de  TEurope.  Sa  confiance 
dans  TEmpereur  etait  tout  entiere  et  peut-^tre  encore  accrue; 
mais  il  ^tait  ombrageux  et  mefiant  envers  ses  autres  chefs.  Les 
trahisons  de  181  &  etaient  toujours  pr^sentes  a  son  esprit;  tout 
mouvement  qu'il  ne  comprenait  pas  Tinqui^tait;  il  se  croyait 
trahi.  Au  moment  ou  les  premiers  coups  de  canon  se  tiraient 
pr^s  de  Saint-Amand,  un  vieux  caporal  s'approcha  de  TEin- 
pereur,  et  lui  dit :  rrSire,  m^fiez-vous  du  mar^chal  Soult;  soyez 
certain  qu'il  nous  trahit.  ??  —  rr  Sois  tranquille.  lui  r^pliqua  ca 


OBSERVATIOXS.  201 

prince,  j'en  reponds  comnie  de  moi.  ^  Au  milieu  de  la  bataille, 
un  ofBcier  fit  le  rapport  au  marechal  Soult  que  le  general 
Vandamme  ^tait  passe  a  Tennemi;  que  ses  soldats  demandaient 
a  grands  cris  qu'on  en  instruisit  TEmpereur.  Sur  ia  fin  de  la 
bataiile,  un  dragon,  le  sabre  tout  degouttant  de  sang,  accou- 
rut,  criant :  rrSire,  venez  vite  a  la  division;  le  general  d'Heniu 
harangue  les  dragons  pour  passer  a  Tennemi.  ^  —  rrL'as-lu 
entendu?^  —  rrNon,  Sire;  niais  un  officier  qui  vous  cherche  Ta 
vu,  et  m'a  charg^  de  vous  le  dire,  -n  Pendant  ce  temps  le  brave 
general  d'Henin  recevait  un  boulet  de  canon  qui  lui  empor- 
tait  une  cuisse,  apres  avoir  repousse  une  charge  ennemie. 

Le  16  au  soir,  le  lieutenant  general  Bourmont,  le  colonel  Queiqu« onieier. 
Glouet  et  Tofficier  d'etat-major  Villoutreys  avaient  d^serte  du  "»«?••  "«»w«» 
4*  corps  et  passe  a  Fennemi.  Leurs  noms  seront  en  execration 
tantque  le  peuple  francais  formera  une  nation.  Gette  desertion 
avait  fort  augmenle  Tinquietude  du  soldat.  II  parait  k  pen 
pres  constant  qu'on  a  crie  sauve  qui  pent!  a  la  3*^  division  du 
I*'  corps,  le  soir  de  la  bataille  de  Waterloo,  a  Tattaque  du 
village  de  la  Have  par  le  marechal  Blucher.  Ce  village  n'a 
pas  ete  defendu  comnie  il  devait  Tetre.  II  est  egalement  pro- 
bable que  plusieurs  officiers  porteurs  d'ordres  onl  disparu. 
Mais,  si  quelques  officiers  ont  desert^,  pas  un  soldat  ne  s'est 
rendu  coupable  de  ce  crime.  Plusieurs  se  tuerent  sur  le  champ 
de  bataille,  ou  ils  etaient  restes  blesses,  lorsqu'ils  apprireni 
la  deroute  de  Farmee. 


CLXQLieME  OBSERVATION. 


Dans  la  journee  du  1 7  Farmee  fran^aise  se  trouva  partag^e 
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en  trois  parties  :  69,000  hommes,  sous  les  ordres  de  TEmpe- 
reur,  marcherent  sur  Bruxelles  par  la  chaussee  de  Charleroi ; 
34,000,  sous  les  ordres  du  marechal  Grouchy,  se  dirigerenl 
sur  cette  capitale  par  la  chaussee  de  Wavre,  a  la  suite  des 
Prussiens;  7  a  8,000  hommes  resterent  sur  le  champ  de  ba- 
taille  de  Ligny,  savoir  :  3,ooo  hommes  de  la  division  Girard, 
pour  porter  secours  au\  blesses  et  former,  dans  tous  les  cas 
imprevus,  une  reserve  au\  Quatre-Bras;  4  a  5, 000  hommes, 
formant  les  pares  de  reserve,  resterent  a  Fleurus  et  a  Char- 
leroi. Les  34,000  hommes  du  marechal  Grouchy,  ayant  cent 
huit  pieces  do  canon,  etaient  suffisants  pour  culbuter  Tarriere- 
garde  prussienne  dans  toutes  les  positions  qu'elle  prendrait, 
presser  la  retraite  de  Tarm^e  vaincue  et  la  contenir.  C'etait  un 
beau  resultat  de  la  victoire  de  Ligny  de  pouvoir  ainsi  oppo- 
ser  34,000  hommes  a  une  armee  qui  avait  et^  de  190,000 
hommes.  Les  69,000  hommes  sous  les  ordres  de  TEmpereur 
etaient  sufTisants  pour  battre  Tarm^e  anglo-hollandaise  de 
90,000  hommes.  La  disproportion  qui  existait  le  i5  entre  les 
deux  masses  belligerantes,  qui  etait  alors  dans  le  rapport  dun 
a  deux,  etait  bien  changee;  elle  n'etait  plus  que  dans  le  rap- 
port de  trois  a  quatre.  Si  Tarmee  anglo-hoUandaise  avait  battu 
les  69,000  hommes  qui  marchaient  contre  elle,  on  eut  pu 
reprocher  a  Napoleon  d'avoir  mal  calcule;  mais  il  est  constant, 
meme  de  Taveu  des  ennemis,  que,  sans  Tarrivee  du  general 
Bulow  entre  trois  et  quatre  heures,  Tarmee  anglo-hollandaiso 
aurait  perdu  son  champ  de  bataille,  et  quelle  Teut  perdu 
entre  huit  et  neuf  heures  du  soir,  sans  Tarrivee  du  marechal 
Blucher  a  huit  heures  du  soir  avec  ses  1"  et  9®  corps.  La 
marche  sur  Bruxelles  sur  deux  colonnes,  pendant  la  journee 
du  17,  avait  plusieurs  avantages  :  la  gauche  poussait  et  conte- 
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nail  I'armee  anglo-hollandaise;  la  droile,  sous  les  ordres  du 
marechal  Grouchy,  poursuivait  et  contenait  larmee  prusso- 
saxonne,  et  le  soir  toute  I'arniee  francaise  devait  se  trouver 
reunie  sur  une  ligne  de  cinq  petites  lieues,  de  Mont-Saint-Jean 
a  Wavre,  ayant  ses  avant-postes  au  bord  de  ia  foret.  Mais  ia 
faule  que  fit  le  marechal  Grouchy  de  s  arreter  le  i  7  a  Gem- 
bloux,  n'ayant  fait  dans  la  journee  que  deux  petites  lieues,  au 
lieu  de  continuer  jusque  vis-a-vis  de  Wavre,  c'est-a-dire  d'en 
faire  encore  trois,  fut  aggravee  et  rendue  irreparable  par  celle 
qu'il  fit  le  lendemain,  18,  en  perdant  douze  heures  et  n'arri- 
vant  qua  quatre  heures  apres  midi  devant  Wavre,  au  lieu 

dV  arriver  a  six  heures  du  matin. 

«. 

1*"  Charge  de  poursuivre  le  marechal  Blticher,  Grouchy  le 
perdit  de  vue  pendant  vingt-quatre  heures,  depuis  le  17  a 
quatre  heures  apres  midi  jusqu'au  1 8  quatre  heures  apres  midi. 

9**  Le  raouvenient  de  la  cavalerie  sur  le  plateau,  pendanl 
que  Tattaque  du  general  Bulow  n'^tait  pas  encore  repoussee, 
fut  un  accident  facheux;  Tintention  du  chef  etait  dordonner 
ce  mouvement,  mais  une  heure  plus  tard,  et  de  le  faire  sou- 
tenir  par  les  seize  bataillons  d'infanterie  de  la  Garde  et  cent 
pieces  de  canon. 

3°  Les  grenadiers  a  cheval  et  les  dragons  de  la  Garde,  que 
commandait  le  general  Guyot,  s'engagerenl  sans  ordre.  Ainsi 
a  cinq  heures  apres  midi  Tarmac  se  trouva  sans  avoir  une 
reserve  de  cavalerie.  Si,  a  huit  heures  et  demie.  cette  reserve 
eul  existe,  I'orage  qui  bouleversa  le  champ  de  bataille  eut  ete 
conjure,  les  charges  de  cavalerie  ennemie  repoussees;  les  deux 
armies  eussent  couche  sur  le  champ  de  bataille,  malgre  Tar- 
riv^e  successive  du  general  Bulow  et  du  marechal  Blucher;  la- 
vantage  eut  encore  ete  pour  Tarme'e  francaise,  car  les  34, 000 
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homnies  du  marechal  Grouchy,  ayant  cent  huit  pieces  de  ca- 
non, etaient  frais  et  bivouaquerent  sur  ie  champ  de  bataille; 
les  deux  armies  ennemies  se  fussent,  dans  la  nuit,  couvertes 
par  la  foret  de  Soigne.  L'usage  constant,  dans  toutes  les  ba- 
tailles,  etait  que  la  division  des  grenadiers  et  dragons  de  la 
Garde  ne  perdit  pas  de  vue  TEmpereur,  et  ne  chargeSt  qu'en 
vertu  d'un  ordre  donn^  verbalement  par  ce  prince  au  general 
qui  la  commandait. 

Le  marechal  Mortier,  qui  commandait  en  chef  la  Garde, 
quitta  ce  comniandement,  le  i5,  a  Beaumont,  comme  les 
hoslilit^s  commencaient,  II  ne  fut  pas  remplace;  ce  qui  eut 
plusieurs  inconvenients. 
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SIXIEME  OBSERVATION. 

1  "*  L  armee  fran^ise  manceuvra  sur  la  droite  de  la  Sambre 
le  i3  et  le  ili.  Elle  campa,  la  nuit  du  i/i  au  i5,  a  une  demi- 
lieue  des  avant-postes  prussiens;  et  cependant  le  marechal 
Blucher  n'eut  connaissance de  rien,  et  lorsque  le  i5,  dans  la 
matinee,  il  apprit,  a  son  quartier  ge'n^ral  de  Namur,  que  TEm- 
pereur  entrait  a  Charleroi ,  Tarmee  prusso-saxonne  ^tait  encore 
cantonn^e  sur  une  ^tendue  de  pays  de  3o  lieues;  il  lui  fallait 
deux  joui^s  pour  se  reunir.  II  eut  du,  des  le  1 5  mai,  porter  son 
quartier  general  k  Fleurus,  concentrer  les  cantonnements  de 
sou  armee  dans  un  rayon  de  8  lieues,  tenant  des  avant-gardes 
sur  les  debouches  de  la  Mouse  et  de  la  Sambre;  son  armee  eul 
pu  alors  etre  reunie  a  Ligny  le  1 5  a  midi,  y  attendre  Tattaque 
de  Tarm^e  fran^aise,  ou,  dans  la  soire'e  du  1 5,  marcher  contre 
elle  pour  la  jeter  dans  la  Sambre. 
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9*"  Cependant,  quoique  surpris,  le  marechal  Blucher  per- 
sisla  dans  ie  projet  de  reunir  son  armee  sur  les  hauteurs  de 
Ligny,  derriere  Fleurus,  bravanl  la  chance  dy  etre  attaque 
avant  que  son  armee  y  ful  arrivee.  Le  i  6  au  matin  il  n'avait 
encore  r^uni  que  deux  corps  d'arm^e,  et  deja  I'armee  fran- 
caise  elait  a  Fieurus.  Le  3^  corps  rejoignit  dans  la  journee: 
mais  le  4%  que  commandait  le  general  Bulow,  ne  put  arriver 
a  la  bataille.  Le  marechal  Blucher  eut  du,  aussitot  quil  sut 
les  Francais  a  Charleroi,  c'est-a-dire  dans  la  soiree  du  lo, 
donner  pour  point  de  rassemblement  a  son  armee,  non  Fieurus. 
non  Ligny,  qui  se  trouvaient  deja  sous  le  canon  de  son  ennemi. 
mais  Wavre,  ou  les  Franifais  ne  pouvaient  arriver  que  le  17  : 
il  eiit  eu  de  plus  toute  la  journee  du  1 6  et  la  nuit  du  1 6  au  1 7 
pour  operer  le  rassemblement  total  de  son  armi^e. 

3"*  Apres  avoir  perdu  la  bataille  de  Ligny,  le  general  prus- 
sien,  au  lieu  de  faire  sa  retraite  sur  Wavre,  eut  du  Toperer 
sur  farmee  du  due  de  Wellington,  soit  sur  les  Quatre-Bras, 
puisque  celui-ci  s'y  ^tait  maintenu,  soit  sur  Waterloo.  Toute  la 
retraite  du  marechal  Blucher,  dans  la  matinee  du  17,  fut  a 
contre-sens,  puisque  les  deux  armees,  qui  n'etaient  qua  3,ooo 
toises  Tune  de  Fautre,  pendant  la  soiree  du  iG,  ayant  pour 
communication  une  belle  chaussee,  ce  qui  les  pouvait  faire 
considerer  comme  reunies,  se  trouverent,  le  soir  du  17,  eloi- 
gnees  de  plus  de  10,000  toises  et  s^pai'ees  par  des  defiles  et 
des  chemins  impraticables. 

Le  general  prussien  a  viole  les  trois  grandes  regies  de  la 
guerre  :  i^tenir  sescantonnementsrapproches;  2"*  donner  pour 
point  de  rassemblement  un  lieu  ou  ils  puissent  tons  arriver 
avanl  Tennemi;  3"*  operer  sa  retraite  sur  ses  renforls. 
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SEPTlfeME  OBSERVATION. 

1 "  Le  due  de  Wellington  a  ete  surpris  dans  ses  cantonne- 
ments;  il  eut  du,  le  i5  mai,  les  concentrer  a  8  lieues  autour 
de  Briixelles,  tenant  des  avant-gardes  sur  les  d^bouch^s  de 
Flandre.  L'armee  francaise  manoeuvrait  depuis  trois  jours  a 
portee  de  ses  avant-postes;  elle  avait,  depuis  vingt-quatre 
heures,  commence  les  hostilites;  son  quartier  general  ^tait  de- 
puis douze  heures  a  Charleroi,  que  le  general  anglais  iguorait 
encore  tout  a  Bruxelles;  et  tons  les  cantonnements  de  son 
arniee  elaient  encore  en  pleine  securite,  occupant  un  terrain  de 
plus  de  9  0  lieues. 

9**  Le  prince  de  Saxe-Weimar,  qui  faisait  parlie  de  Tarme'e 
anglo-hollandaise,  ^tait,  le  i5,  a  quatre  heures  du  soir,  en 
position  en  avanl  de  Frasnes,  et  savait  que  larmee  francaise 
etait  a  Charleroi;  s'il  eut  envoye  directement  un  aide  de  camp 
a  Bruxelles,  il  y  serait  arrive  a  six  heures  du  soir;  et  cependani 
ce  ne  fut  qua  onze  heures  du  soir  que  le  due  de  Wellington 
fut  inslruil  que  Tarmee  francaise  etait  a  Charleroi.  II  perdil 
ainsi  cinq  heures  dans  une  circonstance  et  eontre  un  homme 
ou  la  perte  dune  seule  heure  etait  d une  grande  importance. 

3°  L'infanterie,  la  cavalerie  et  Tartillerie  de  cette  armee 
etaienl  cantonnees  separemenl.  de  sorte  que  Tinfanlerie  so 
trouva  engagee  aux  Qualre-Bras  sans  cavalerie  ni  artillerie: 
re  qui  lui  Ot  ^prouver  une  grande  perte,  puisqu'elle  fut  obli- 
gee de  se  tenir  en  colonnes  serrees  pour  faire  face  aux  charges 
de  cuirassiers,  et  sous  la  mitraille  de  cinquante  bouches  a  feu. 
Ces  braves  etaient  ainsi  a  la  boucherie,  sans  cavalerie  pour 
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les  proteger  et  sans  arlillerie  pour  les  venger.  Comme  les  ti^is 
amies  ne  peuvent  pas  se  passer  un  moment  Tune  de  Tautre. 
elles  doivent  toujours  etre  cantonnees  et  placees  de  maniere  a 
pouvoir  toujours  s'assister. 

U"*  Le  general  anglais,  quoique  surpris,  donna  pour  point 
de  reunion  a  son  arniee  les  Quatre-Bras,  depuis  vingt-qualre 
heures  au  pouvoir  des  Francais.  II  exposait  ses  troupes  a  etre 
defailes  partiellement  et  a  niesure  de  leur  arrivee;  le  danger 
qu'il  leur  (aisait  courir  ^tait  bien  plus  considerable  encore. 
puisquH  les  faisait  arriver  sans  artillerie  et  sans  cavalerie;  il 
livrait  son  infanterie  morcelee  et  sans  Tassistance  des  deu\ 
autres  armes  a  son  ennemi.  Son  point  de  rassemblement  de- 
vait  etre  Waterloo.  II  anrait  eu  alors  toute  la  journee  du 
1 6  et  la  nuit  du  1 6  au  17 ;  ce  qui  elait  sufllisanl  pour  y  reunir 
toute  son  armee,  infanterie,  cavalerie,  artillerie.  Les  Francais 
ne  pouvaient  y  arriver  que  le  17.  et  eussent  trouve  loute  son 
armee  en  position. 


Wellingloii  ile^ait 
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I*"  Le  general  anglais  a  livre  le  18  la  bataille  de  Waterloo. 
Ce  parti  etait  contraire  aux  interets  de  sa  nation,  au  plan  ge- 
neral de  guerre  adopts  par  les  allies;  il  violait  toutes  les  regies 
de  la  guerre.  II  n  etait  pas  de  Tinterel  de  lAngleterre,  qui  a 
besoin  de  tant  dliommes  pour  recruter  ses  armees  des  hides, 
de  ses  colonies  d'Amerique  et  de  ses  vasles  etablissements,  de 
sexposer  de  gaiete  de  coeur  a  une  lutte  meurtriere  qui  pouvail 
lui  faire  perdre  la  seule  armee  qu'elle  eut  et  lui  couter  tout 
au  moins  le  plus  pur  de  son  sang.  Le  plan  de  guerre  des  allies 
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consistait  a  agir  en  masse  et  a  ne  s^engager  dans  aucmnft 
affaire  parlielle.  Rien  n'etait  plus  contraire  k  leurs  luterSts  el 
a  leur  plan  que  d'exposer  le  succes  de  leur  cause  dans  one 
balaille  chanceuse,  a  pen  pres  k  forces  ^gaies,  ou  toutek4es 
probabiiites  ^talent  centre  eu\.  Si  I'arm^  anglo-hoilandaise 
eut  ete  detruite  a  Waterloo,  h  quoi  eut  servi  aux  allies  ce 
grand  nombre  d'armees  qui  se  disposaient  a  franchir  le  Rhin, 
ies  Alpes  et  les  Pyrenees? 

2*"  Le  general  anglais,  en  prenant  la  resolution  de  recevoir 
la  bataille  k  Waterloo,  ne  la  fondait  que  sur  la  cooperation 
des  Prussiens;  mais  cette  cooperation  ne  pouvait  avoir  lieu 
que  dans  Tapres-midi;  il  restait  done  expose  seul,  depuis 
quatre  heures  du  matin  jusqu'a  cinq  heures  du  soir,  c'est-4-dire 
pendant  treize  heures.  Une  bataille  ne  dure  pas  ordinairement 
plus  de  six  heures;  cette  cooperation  etait  done  illusoire. 

Mais,  pour  compter  sur  la  cooperation  des  Prussiens,  il  sup- 
posait  done  que  Tarm^e  francaise  ^lait  tout  entiere  vis-a-vis 
de  lui;  et,  si  cela  etait,  il  pr^tendait  done,  pendant  treize 
heures,  avec  90,000  homnies  de  troupes  de  diverses  nations, 
defendre  son  champ  de  bataille  centre  une  armee  de  io/i,ooo 
Francais.  Ce  calcul  etait  ^videmment  faux;  il  ne  se  fut  pas 
maintenu  trois  heures;  tout  aurait  ^te  decide  a  huit  heures  du 
malin ,  et  les  Prussiens  ne  seraient  arrives  que  pour  etre  pris 
a  revers.  Dans  une  meme  journee  les  deux  armees  eussent  ^t^ 
detruiles.  S'il  comptait  qu'une  partie  de  Tarmee  francaise  au- 
rait, conform^ment  aux  regies  de  la  guerre,  suivi  Tarmee 
prussienne,  il  devait  des  lors  lui  ^tre  evident  qu'il  n'en  aurait 
aucune  assistance;  que  les  Prussiens,  battus  a  Ligny,  ayant 
perdu  26  a  3o,ooo  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  en 
ayant  eu  20,000  d'^parpilles,  poursuivis  par  35  a  4o,ooo 
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Prancais  victorieux ,  ne  se  seraient  pas  d^garnis  et  se  seraient 
cms  a  peine  suffisants  pour  se  maintenir.  Dans  ce  cas  Farmee 
anglo-hollandaise  aurait  du  seule  soutenir  TefTort  de  69,000 
Franks  pendant  toute  la  journ^e  du  1 8 ;  et  il  n'est  pas  d'An- 
glais  qui  ne  convienne  que  le  resultat  de  cette  lutte  n  etait  pas 
douteux,  que  leur  arm^e  n'etait  pas  constitute  de  maniere  a 
supporter  ie  choc  de  Tarm^e  imperiale  pendant  quatre  heures. 

Pendant  toute  la  nuit  du  1 7  au  1 8  le  temps  a  ete  horrible; 
ce  qui  a  rendu  les  terres  impraticables  jusqu'a  neuf  heures  du 
matin.  Cette  perte  de  six  heures,  depuis  la  pointe  du  jour,  a 
et^  tout  a  I'avanlage  de  I'ennemi.  Mais  son  general  pouvait-il 
faire  d^pendre  le  sort  d'une  pareille  lutte  du  temps  qu'il  ferait 
dans  la  nuit  du  1 7  au  18  ?  Le  marechal  Grouchy,  avec  34,ooo 
hommes  et  cent  huit  pieces  de  canon,  a  trouv(^  le  secret,  qui 
paraissait  introuvable,  de  n'^tre,  dans  la  journ^e  du  17,  la 
nuit  du  17  au  18  et  la  matinee  du  18,  ni  sur  le  champ  de 
bataille  de  Mont-Saint-Jean  ni  sur  Wavre.  Mais  le  general 
anglais  avait-il  Tassurance  de  ce  marechal  qu'il  se  fourvoierait 
d'une  si  Strange  maniere?  La  conduite  du  marechal  Grouchy 
^lait  aussi  impr^voyable  que  si,  sur  sa  route,  son  armee  eut 
(^prouve  un  tremblement  de  terre  qui  Teut  engloutie. 

Si  le  marechal  Grouchy  eAt  ^t^  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Mont-Saint-Jean,  comme  Tont  cru  le  ge'n^ral  an-     °  «Grooriiy 

^  a\ail  birn  mann 

glais  et  le  general  prussien  pendant  toute  la  nuit  du  1 7  au 
18  et  toute  la  matinee  du  18,  et  que  le  temps  eut  permis  a 
Tarmee  francaise  de  se  ranger  en  bataille  a  qualre  heures  du 
matin,  avant  sept  heures  Tarmee  anglo-hollandaise  eut  ete 
wharp^e,  eparpill(^e;  elle  e6t  tout  perdu.  Et  si  le  temps  n'eul 
permis  a  Tarmee  francaise  de  prendre  son  ordre  de  bataille 
qn'a  dix  heures,  a  une  heureapres  midi  Tarm^e  anglo-hollan- 
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daise  eut  fini  ses  destins;  les  debris  en  eussent  ^te  rejet^s  au 
dela  de  la  for^t  ou  dans  la  direction  de  Hal;  on  eut  eu  lout  le 
temps,  dans  la  soiree,  d'allera  la  rencontre  du  marshal  BliV 
cher  et  de  lui  faire  eprouver  un  pareil  sort.  Si  le  nniar^ehal 
Grouchy  eAt  campe  devant  Wavre  la  nuil  du  17  au  18,  Tar- 
m^e  prussienne  n'eut  fait  aucun  detachement  pour  secourir 
Tarmee  anglaise,  el  celle-ci  eut  ^te  compl^tement  battue  par 
les  69,000  Fran^ais  qui  lui  ^taient  opposes. 

S''  La  position  de  Mont-Saint-Jean  ^tait  nial  choisie.  La 
premiere  condition  dun  champ  de  bataille  est  de  n avoir  pas 
de  defiles  sur  ses derrieres.  Les  inconvenients  sen  firent  sentir 
pendant  la  bataiile;  les  pares  d'artillerie,  pele-m^le  en  retraite 
dans  les  defiles  de  la  for^t,  ne  pouvaient  alimenter  les  batteries: 
ce  qui  fut  cause  du  mauvais  service  que  lit  Tartillerie  anglaise. 

Pendant  la  bataille,  le  general  anglais  ne  sut  pas  tirer  parti 
de  sa  nombreuse  cavalerie;  il  ne  jugea  pas  qu'il  devait  ^tre  et 
serait  attaqu^  par  sa  gauche;  il  crut  quil  le  serai t  par  sa 
droite.  Malgr^  la  diversion  op^r^e  en  sa  faveur  par  les  3o,ooo 
Prussiens  du  general  Bulow,  il  eut  deux  fois  opere  sa  retraite 
dans  la  journee,  si  cela  lui  eAt  eU  possible.  Ainsi,  par  le  fait, 
d  (Strange  bizarrerie  des  (^v^nements  humains!  le  mauvais  choix 
de  son  champ  de  bataille,  qui  rendait  toute  retraite  impos- 
sible, a  He  la  cause  de  son  succes! 


IX 
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On  demandora  :  Que  devait  done  faire  le  general  anglais 
apr^s  la  bataiile  de  Ligny  et  le  combat  des  Quatre-Bras?  La 
posterite  n'aura  pas  deux  opinions.  11  devait  traverser,  la  nuit 
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dii  17  au  t8,  la  forel  de  Soigne  sur  la  chaussee  de  Charle- 
roi;  Tarmee  prussienne  la  devait  egaiement  traverser  sur  la 
chaussee  de  Wavre;  ies  deux  armees  devaient  se  r^nnir  a  la 
pointe  du  jour  sur  Bruxelies,  laisser  des  arriere-gardes  pour 
d^fendre  la  forM,  gagnerquelques  jours  pour  donner  le  temps 
aux  Prussiens  disperses  par  la  bataille  de  Ligny  de  rejoindre 
leur  armee,  se  renforcer  de  quatorze  regiments  anglais  qui 
etaient  en  garnison  dans  Ies  places  fortes  de  la  Belgique  ou 
venaient  de  d^barquer  k  Ostende,  de  retour  d'Am^rique,  et 
laisser  mancBuvrer  Tempereur  des  Francais  comme  il  aurait 
voulu.  Aurait-il,  avec  une  armee  de  100,000  hommes,  tra- 
verse la  Tor^t  de  Soigne,  pour  attaquer,  au  debouche,  Ies  deux 
armees  r^unies,  fortes  de  plus  de  200,000  hommes  et  en 
position?  C'^tait  certainement  tout  ce  qui  pouvait  arriver  de 
plus  avantageux  aux  allies.  Se  serait-il  conlente  de  prendre 
lui-meme  position?  Son  inaction  ne  pouvait  pas  etre  longue, 
puisque  3oo,ooo  Busses,  Autrichiens,  Bavarois,  etc.  Etaient 
arrives  sur  le  Bhin;  ils  seraient  dans  pen  de  semaines  sur  la 
Marne,  ce  qui  lobligerait  a  courir  au  secours  de  sa  capitate. 
Cest  alors  que  larmee  anglo-prussienne  devait  marcher  et  se 
joindre  aux  allies  sous  Paris;  elle  n'aurait  couru  aucune 
chance,  n'aurait  eprouve  aucune  perte,  aurait  agi  conforme- 
menl  aux  inlerets  de  la  nation  anglaise,  au  plan  g^ne'ral  de 
guerre  adopte  par  Ies  allies  et  aux  regies  de  Tart  de  la  guerre. 
Du  10  au  18  le  due  de  Wellington  a  constamment  ma- 
noeuvre comme  Ta  desire  son  ennemi;  il  n'a  rien  fait  de  ce  que 
celui-ci  craignait  qu'il  fit.  Linfanterie  anglaise  a  ete'  ferme 
etsolide.  La  cavalerie  pouvait  mieux  faire.  L'artillerie  a  ete  en- 
travee  par  Ies  mauvais  chemins  du  champ  de  bataille.  Larmee 
anglo-hollandaise  a  ete  deux  fois  sauvee  dans  la  jonrnee  par 
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les  Prussiens  :  la  premiere  fois,  avant  trois  heures,  par  lar- 
rive'e  du  g^n^rai  Bulow  avec  3o,ooo  hommes,  et  la  deuxieme 
fois,  par  Tarrivee  du  marechai  Blucheravec  3 1,000  hommes. 
Dans  cette  journee,  69,000  Fran^ais  ont  battu  120,000 
hommes.  La  victoire  leur  a  he  arrachee  entre  huit  et  neuf 
heures,  mais  par  i5o,ooo  hommes. 
Quel effet eitt  produii  Qu'oH  se  figure  la  contenance  du  peuple  de  Londres,  au 
u  noavdie  d  ane      momeut  ou  il  aurait  appris  la  catastrophe  de  son  arniee,  et 

que  Ton  avait  prodigu(^  le  plus  pur  de  son  sang  pour  soutenir 
la  cause  des  rois  contre  celle  des  peuples,  des  privileges 
contre  Tegalite,  des  oligarques  contre  les  liberaux,  des  prin- 
cipes  de  la  Sainte-Alliance  contre  ceux  de  la  souverainete  du 
peuple! 


NOTES 


SIR   L'  o  r  V  n  A  4;  e  1  n  t  1  t  i'  l  t: 
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NOTES 


SUR    L'ODVRAGB    INTITULE 


MEMOIRES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  VIE  PRIV^E, 

DU  BETOUR  ET  DU  B^GNE  DE  NAPOLEON  EN  1815 '»», 


PAR    FLBURT    DB   CHAB0LL03i. 


Les  yateis  qui  suivent  sont  reproduites  d'apr^s  fexenipiaire,  aiiiioU^  au  crayon  de  la 
loain  mAme  de  Napol^n,  qui  a  ^t^  l^gu^  au  mus^  de  Sens  par  Saint-Denis,  pre- 
mier chasseur  de  FEmpereur  h  Sainte-H^i^ne.  Le  maire  de  cette  viHe.  M.  Ddigand. 
a  bien  vouiu  mettre  ce  pr^ieux  document  k  notre  disposition  avec  un  empressement 
dont  nous  )e  remercions  ici.  On  remarque  de  grandes  differences  entre  les  Notes  du 
manuscrit  de  Sens  et  celies  qui  ont  4l4  public  dans  ies  Memoiren  de  Napoleon ,  Mi- 
lions  de  18^3  et  de  i83o.  Nous  avons  cm  devoir  indiquer  quelques-unes  de  ces  diflfi^ 
rences;  nous  avons  seulement  omis  de  signaler  les  varianles  qui  pourraient  n*^tre 
attribu^  qu'a  nne  lecture  imparfaite  d*un  texte  assez  difTicile  h  d^hilTrer. 


Get  audileur  [Fleury  de  Chabouion]  etait  inconnu  a  FEm- 
pereur en  181 5;  il  entra  au  cabinet,  en  second,  a  Lyon  le 
1 3  mars;  il  s'y  trouva  le  quatrieme,  cW-a-dire  le  dernier,  a 
Paris  le  9u  mars.  II  fiit  envove  en  mission  a  Bale  le  i*"^  mai. 
II  a  ete  quarante  jours  au  cabinet.  Le  premier  secretaire  seul 
travaillait  dans  le  cabinet.  Ce  jeune  homme,  plein  de  feu  et 
de  merite,  n'dtait  pas  assez  miir.  pas  assez  [)ose,  trop  vil*  pour 
cet  emploi.  11  allait  souvent  dans  le  premier  salon  causer  avec 
les  officiers  d'ordonnance  et  les  jeunes  gens:  ce  qui  contrastait 

''  bdition  de  John  Murray.  Londres.  iHuj. 
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avec  ia  conduite  de  Meneval  et  de  Fain,  qui  vivaient  si  retires, 
qii'il  est  des  chambeHans  qui,  apr^s  avoir  servi  quatre  ann^es 
an  palais,  ne  les  avaient  jamais  vus. 

On  doit  regarder  comme  d'invention  tons  les  discours  et  pro- 
pos  que  ion  pretea  Napoleon;  I'auteur  le  fait  parler  el  penser 
seion  ses  propres  opinions  et  selon  ies  dires  des  jeunes  gensdu 
premier  salon  de  service. 

( Page  V  de  la  preface. ) 

f*  Jusqu'aiors  on  n'avait  pu  s'accorder  sur  les  motifs  et  les  circonslances 
qui  avaient  ddtermin^  Napoleon  a  quitter  Ttle  d'Elbe.  Queiques  personnes 
supposaient  qu'il  avait  agi  de  son  propre  mouvement;  d'autres,  qu'ii  avail 
conspir^  avec  ses  partisans  ia  perte  des  Bourbons.  Ges  deux  suppositions 
^taient  egalement  fausses.  On  apprendra  avec  surprise,  avec  admiration 
peut-dtre,  que  cette  ^tonnante  r(^volution  fut  I'ouvrage  inoui  de  deux 
hommes  et  de  queiques  mots,  v 

INapoleon  prit  la  resolution  de  rentrer  en  France  aussitot  que 
Louis  XVIII  fit  connaitre  qu'il  ne  voulait  pas  executer  le  traitcf 
de  Fontainebleau  et  qu'il  regardait  la  republique  et  la  dynastie 
imperiale  comme  des  gouvernements  usurpateurs  et  illegaux. 

(Page  VI.) 

rLa  relation  du  colonel  Z***^*^  d^ja  si  prc^cieuse  par  les  rc^v^lations 
qu'elle  renfc»rme,  nous  paratt  devoir  fixer,  sous  d'autres  rapports,  Tattention 
du  lecteur.  En  I'^tudiant  soigneusement  on  y  d^couvre  le  type  des  d^fauts. 
des  qualit^s,  des  passions,  qui,  confondus  ensemble ,  forment  le  caract^re 
si  plein  de  contrastes  de  I'incompr^hensible  Napoleon." 


La  relation  du  colonel  Z  est  une  pure  invention. 

^'^  D'apr^  M.  A.  de  Vaulabelle  {His-  il  se   pr^nte   dans  son    livre   comnie 

toire  dett  deux  Restaurations ,  t.  IL  p.  176  le  simple  reproducleur  des  confidences 

de  la  9*  (yition) ,  Fleury  de  Ghaboulon  Rentes  d'un  pi^teiidu  colonel  Z*^.  tu^  de- 

np  SP  met  pas  personnellement  en  sc^ne:  puis  sur  le  plateau  de  Mont-Saint-Jenn. 
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(Page  Tii.) 

«  Les  conferences  que  j'eus  h  B&le  avec  Fagent  myst^rieux  du  prince  de 
Metternich  ^taient  resides  ensevelies  jusqu'^  ce  jour  dans  un  profond  secret. 
Les  historiens  qui  m'ont  pr^c^^  ont  racont^,  sans  autre  explication,  que 
le  due  d'Otrante  avait  mis  sous  les  yeux  de  TEmpereur,  au  moment  de  ['ab- 
dication, une  lettre  de  M.  de  Metternich ,  et  que  cette  lettre,  artificieusement 
con^ue,  avait  determine  Napoleon  a  abdiquer,  dans  Tespoir  que  la  couronne 
passerait  h  son  fils.  n 

Cela  est  en  partie  vrai,  mais  cela  ^*^ 

(Page  fii.) 

«  On  avait  pens^  que  le  fameux  d^cret  qui  traduisait  devant  les  tribunaux 
le  prince  de  Talleyrand  et  ses  illustres  complices  avait  ^t^  rendu  a  Lyon 
dans  un  premier  acc^s  de  vengeance.  On  verra  qu'il  fut  le  r^sultat  d'une 
simple  combinaison  politique;  et  la  noble  resistance  que  le  g^n^ral  Ber- 
trand  (aujourd'hui  condamn^  h  mort)  crut  devoir  opposer  h  cette  mesure 
ajoutera,  s'il  est  possible,  h  la  haute  estime  que  m^rite  a  tant  de  titres 
ce  fiddle  ami  du  malheur.  n 

Le  d^cret  d'exception  de  Talleyrand  est  de  Lyon;  mais  le 
libell^,  qui  etait  obscur  et  pouvait  alarmer,  fut  rectifi^  par  le 
Conseil  d'etat,  a  Paris. 

(Page  Till.) 

vLes  Merits  publies  avant  cet  ouvrage  ne  contenaient,  non  plus,  sur 
Tabdication  de  Napoleon  que  des  rapports  ine.xacts  ou  fabuleux.  Certains 
historiens  s'^taient  plu  a  repr^senter  Napoleon  dans  un  ^tat  d'accable- 
ment  pitoyable ;  d'autres  I'avaient  d^peint  comme  le  jouet  des  menaces 
de  M.  Regnaud  (de  Saint-Jean-d'Ang^ly)  et  des  artifices  du  due  d'Olrante. 
Ces  m^moires  apprendront  que  Napoleon,  loin  de  tomber  dans  un  ^tat  de 
faiblesse  qui  ne  lui  permettait  plus  de  soutenir  son  sceptre,  aspirait, 
au  contraire,  h  se  faire  investir  d'une  dictature  temporaire,  et  que,  s'il 
consentit  a  abdiquer,  ce  fut  parce  que  Tattitude  ^nergique  des  repr^en- 

^*^  lei  des  mote  illisibles. 
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tants  le  d^concerta,  et  qu'i]  c^da  a  la  crainte  d'ajouter  aux  malheurs  de 
rinvasion  ^trang^re  les  calamit^s  de  la  guerre  civile. 

On  a  sur  cela  des  id^es  bien  nettes;  le  livre  X  de  I'annee 
181 5'**  ne  laisse  rien  a  d^sirer;  on  y  voit  combien  ce  jeune 
pr^somptueux  est  loin  de  soupconner  la  v^rit^. 

(Page  IX.) 

(c  On  ignorait  compl^tement  encore  que  Napoleon ,  apr^s  son  abdication , 
eAt  ^t^  retenu  prisonnier  h  la  Malmaison.  y> 

Napoleon  na  pas  et^  retenu  prisonnier  a  la  Malmaison, 
comme  on  Ta  vu  dans  le  livre  X,  ci-dessus  mentionn^. 

(Page  I.) 

« J'observerai  enfm,  pour  completer  le  compte  que  je  crois  devoir  rendre 
au  lecteur  de  la  substance  de  cet  ouvrage,  qu  il  offre,  sur  la  campagne  de 
181 5,  des  ^claircissements  dont  le  besoin  s'^tait  fait  sentir  imp^rieuse- 
nienl.  On  ne  savait  point  les  causes  qui  d^termin^rent  Napol^n  k  se  s^- 
parer  k  Laon  de  son  arm(^e ;  je  les  indique.  v 

Fort  nial,  et  comme  un  jeune  bomme  qui  pour  la  premiere 
fois  se  trouvait  h  une  affaire  de  guerre. 

(Pagex.) 

«Le  g^n^ral  Gourgaud,  dans  sa  relation,  n'avait  pu  donner  Texplica- 
tion  de  la  marche  du  corps  du  comte  d'Erlon  h  la  bataille  de  Ligny,  de  la 
conduite  du  mar^chal  Ney  le  16,  de  Tinaction  de  Napoleon  le  17,  etc. 
J'Maircis,  je  crois,  tons  ces  points.  99 

Comment  un  jeune  bomme  qui  nVtait  pas  a  la  bataille  et 
ne  la  vue  que  d'une  lieue  en  arri^re  peut-il  donner  des  expli- 
cations ? 

^*^  Ce  livre  X  fi*a  pas  M  public  dans  les  Memoires  de  NapoUon  et  ne  nous  est  pas 
parvenu. 
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L'inactioD  de  Napoleon  le  17,  alors  qu'H  poursuit  Tarmee 
anglaise  des  Quatre-Bras  k  Waterloo,  par  une  journee  ^pou- 
vantable ! 

(Pagex.) 

f^ie  montre  aussi  que  ce  ne  fut  point,  comme  ravancent  encore  et  le 
g^ni^ral  Goui^ud  et  d'autres  ^crivains,  pour  relever  le  courage  et  le  moral 
de  Tarm^e  fran^aise  que  son  chef  lui  fit  annoncer  Tarriv^e  du  mar^cbal 
Grouchy. » 

Le  feu  du  mar^chal  Grouchy  se  fit  efFectivement  entendre  a 
Wavre,  k  Tapproche  de  la  nuit,  a  sept  heures  du  soir. 

(Page  XI.) 

^ Napoleon,  et  ce  fait  est  certain,  fut  abus^  lui-m^me  par  une  vive  fu- 
sillade engag^e  entre  les  Prussiens  et  les  Saxons,  et  c'est  k  tort  qu'on  lui 
impute  d'avoir  tromp^  sciemment  ses  soldats  dans  un  moment  ou  les  lois 
de  la  guerre  et  de  lliumanit^  lui  prescrivaient  do  songer  plutot  a  la  retraite 
quk  prolonger  la  bataiile. » 

Quel  jugement  impertinent  de  la  part  d'un  homme  qui 
n  etait  pas  sur  le  champ  de  bataiile  et  qui  ne  sail  pas  la  charge 
en  douze  temps ! 

(Page  xii.) 

"'  Moi  je  crois  qu'iJ  est  du  devoir  d'un  bon  Fran^ais  de  prouver  h  TEu- 

rope que  le  retour  de  I'lle  d'Elbe  fut  Ja  terrible  consequence  des 

f antes  des  ministres  et  des  ultras,  qui  appeierent  sur  la  France  Thonune 
du  destin ,  comme  le  fer  provocateur  appelle  la  foudre. » 

Ce  fut  TefFet  d'avoir  declare  illegal  et  usurpateur  ce  que  la 
nation  avait  fait  depuis  vingt-cinq  ans,  ce  que  TEurope  avait 
reconnu  comme  le  re'gime  le  plus  legitime. 

(Page  xif.) 

« Quelle  t]ue  soit  i'opinion  que  le  lecteur  impartial  portera  de  cet  ou- 
vrage,  je  puis  protester  d'avance  que  je  ne  me  suis  laiss^  influencer  par 

28. 
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aucune  consideration  particuli^re,  par  aucun  sentiment  de  haine,  d'affec- 
tion  ou  de  reconnaissance.  Je  n'ai  ^cout^  d'autre  impulsion  que  celle  de 
ma  conscience,  et  je  puis  dire,  avec  Montaigne  :  ccCeci  est  un  livre  de 
«  bonne  foi.  y) 

Si  cela  ^tait,  il  faudrait  s V  renfermer  dans  le  cadre  et  le 
style  d'une  fable  ou  h^roide. 

(Page  XI?.) 

(( Trop  jeune  pour  avoir  pu  participer  aux  erreurs  ou  aux  crimes  de  la 
revolution ,  j'ai  commence  et  termini  sans  reproche  et  sans  tache  ma  car- 
riire  politique. » 

Jeune  homme ,  vous  vous  reprocherez  toute  voire  vie  cet  ou- 
vrage,  ou  vous  compromettez  tant  de  peres  de  famille  et  caloofi- 
niez  tant  de  grands  et  illustres  citoyens. 

(Page  tx  du  texle.) 

cc Napoleon  partit  :  il  fit  des  prodiges,  mais  en  vain;  I'^nergie  nationale 
etait  eteinte. » 

L'energie  nationale  n'^tait  pas  ^teinte ;  mais ,  pour  repousser 
600,000  hommes  quienvahissaient  la  France,  il  fallait  encore 
les  mois  de  Janvier,  f^vrier  etmars,  et  les  allies  attaquerent  en 
d^cenabre.  Le  temps  est  le  grand  element  de  tout.  Si  600,000 
hommes  eussent  envahi  la  France  en  1792,  Paris  eut  (5te  pris 
malgre  T^nergie,  alors  non  contestee,  de  la  nation. 

Napoleon  fit  la  guerre  avec  4o, 000  hommes  contre  9  60,000 ; 
il  les  battit;  il  les  eut  chasses  de  Paris  et  de  la  France  sans  la 
trahison  de  Marmont,  d'Augereau  et  de  Talleyrand.  11  fit  done 
la  guerre  jusqu'au  moment  ou  les  nouveaux  Judas  livrerent 
leur  maitre.  II  a  pu  toujours  faire  la  paix  jusqu'au  moment 
oil  la  trahison  avait  dt^  a  la  France  Paris  et  m^me  une  parlie 
de  Tarmee. 
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(Page  6.) 

(( Ainsi  la  France  presque  enti^re  d^tourna  les  yeux  des  malheurs  de 
son  ancien  souverain ,  pour  s'abandonner  k  la  joie  d'etre  d^livr^e  des  fl^aux 
de  la  guerre  el  h  I'esp^rance  de  jouir  enfin  des  bienfaits  de  la  paix.  9 

La  France  tout  entiere,  hors  queiques  miiiiers  d'intrigants, 
resta  attach^e  d'esprit,  d'o pinion  et  de  coeur  k  Napoleon,  et 
aux  principes  de  la  souverainete  nationaie  et  de  Thonneur 
francais.  Elle  se  soumit  a  la  n^cessite  que  lui  imposaient  les 
armies  ennemies  et  les  nouveaux  Judas.  Mais,  sur  3o  mil- 
lions, 99,600,000  renfermerent  dans  leurs  coeurs  Tespoir 
de  chasser  les  princes  ennemis  de  la  nation  et  mandataires 
des etrangers,  les  lieutenants  du  czar  etdu  prince  regent^*'. 

^'^  La  note  ci-dessus  ne  se  trouve  pas  dans  les  Metnoires  de  Napoleon;  elle  y  est  rem- 
piaa'^e  par  le  d^veloppement  suivant  : 

rLa  Revolution  francaise  a  iii  un  mouvement  g^n^ral  de  la  nation  centre 
les  privil^gi^s ;  elle  eut  pour  but  principal  de  d^tniire  tons  les  privileges ,  d'a- 
bolir  les  justices  seigneuriales,  de  supprimer  les  droits  f^odaux  comme  uu 
reste  de  Tancien  esclavage  des  peuples,  de  proclamer  r^galite  de  Timpdt  et  des 
droits.  Le  royaume  ^tait  forme  de  reunions  successives  faites  au  domaine  de  la 
Couronne,  soit  par  heritages,  soit  par  conqu^tes.  Les  provinces  n'avaient  entre 
elies  aucune  limite  naturelle;  elles  etaient  in^gales  en  etendue,  en  popula- 
tion ;  elles  etaient  regies  par  des  lois  et  des  coutumes  locales  en  droit  civil  et 
administratif.  La  France  n*etait  pas  un  Etat,  c'^tait  la  reunion  de  plusieurs 
Etats  places  les  uns  a  c6te  des  autres  sans  amalgame.  La  revolution ,  guidee 
essentiellement  par  le  principe  de  Tegalite,  detruisit  tous  les  restes  des  temps 
reodaux;  elle  fit  une  France  nouvelle  ayant  une  division  homog^ne  de  territoire, 
d'accord  avec  les  circonstances  locales;  m^me  organisation  judiciaire,  m^e 
organisation  administrative,  m^meslois  civiles,  m^mes  lois  criminelles,  m^e 
syst^me  d*imposition.  Le  bouleversement  que  produisirent  dans  les  personnes 
et  dans  les  proprietes  les  efTets  de  la  revolution  fut  aussi  grand  que  celui  opere 
par  les  principes  m^mes  de  la  revolution.  Tout  ce  qui  etait  le  resultat  des  eve- 
nements  qui  s'etaient  succede  depuis  Tetablissement  de  la  monarchie  cessa 
d'exister.  La  France  nouvelle  presenta  le  spectacle  de  sS  millions  d*ames  ne 
formant  qu'une  seule  classe  de  concitoyens  gouvernes  par  une  m^me  loi,  un 
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(Page  6.) 

(cLes  Fran(ais,  si  faciies  h  abuser,  regardaient  ces  garanties  comme 
inviolables,  et  se  complaisaient  h  r^p^ter  ce  mot  si  heureux  du  comte 
d'Artois :  «^ II  n'y  aura  rien  de  chang^  en  France,  il  nV  aura  que  quelques 
(c  Fran^ais  de  plus.  Ji 

C'est  nial  connaitre  le  peuple,  et  surtout  le  peuple  franQais, 
que  de  croire  que  ces  promesses ,  scrupuleusement  ex^cutees , 

m^me  r^giement,  un  m^me  ordre.  Tous  ces  changements  ^taient  conformes  au 
bien  de  la  nation,  a  ses  droits,  a  la  marche  de  la  civilisation. 

trLa  France  tout  enti^re  ^tait  attach^e  aux  interSts  qu*elle  avait  conquis 
pendant  vingt-cinq  ans  de  sacrifices  et  de  triomphes.  Si  elle  vit  sans  inquietude 
relever  le  trdne  de  la  troisi^me  dynastie,  c'est  qu'elle  avait  besoin  de  la  paii, 
el  qu  elle  entendit  Th^ritier  pr^somptif  de  la  couronne  lui  dire  :  ^rRien  n'est 
chang^  en  France,  si  ce  n^esl  qu'il  y  a  un  Fran^ais  de  plus.v)  Cetle  conduite 
n'^tait  pas  nouvelle  :  Henri  IV,  vainqueur  de  ses  sujets,  leur  avait  donn^  des 
garanties;  il  avait  abjur^,  il  s'^tail  environn^  des  ligueurs,  il  avait  pouss^  le 
d^sir  d'inspirer  la  confiance  jusqu  a  Eloigner  de  lui  et  des  emplois  ceux  mdmes 
qui  Tavaient  rendu  vainqueur  k  Coutras,  a  Arques, a  Ivry ;  il  savait  que Tamour 
des  hommes  est  hors  du  pouvoir  desba'ionnettes,  et  qu'un  roi  qui  ne  regne  pas 
sur  le  coeur  de  ses  peuples  n  est  rien ;  et  cependant  Henri  IV  n  avait  pas  a  res- 
pecter les  droits  acquis  par  une  revolution  que  ses  victoires  avaient  fait  recon- 
naitre  de  toute  TEurope. 

ff  Sans  doute,  si  le  cardinal  de  Richelieu  eAt  tenu  les  rdnes  de  FEtat  en  1 8 1  &, 
son  vasle  g^nie  eAt  embrasse  d'un  coup  d'ceil  la  position  de  son  roi ,  regnant 
par  les  droits  de  sa  naissance  et  par  les  regies  de  la  hierarchie  f^odale  sur  une 
nation  fiere  de  tanl  de  victoires,  heureuse  par  les  lois  qu'elle  s'^tait  donn^es 
depuis  1789.  II  se  fAt  dit  que  la  con tre-r^volu lion,  si  on  la  tentait,  ne  pourait 
s'op^rer  que  par  la  volenti  constante  de  la  coalition,  et  par  la  presence  en 
France  et  Temploi  des  armies  ennemies;  que,  du  moment  oililes  baionnettes 
etrangeres  quitteraient  le  sol  de  la  patrie,  la  nation  renlrerail  dansla  joais- 
sance  de  son  ind^pendance;  que  le  sentiment  de  ses  v^ritables  inter^ts  et  de 
ses  droits  se  r^veillerait  avec  une  force  nouvelle;  que  le  besoin  de  Tegaliie  et 
de  la  liberie  serait  plus  fort  que  jamais,  et  qualors  un  trdne  national,  c'est-a- 
dire  un  tr6nc  franchement  constilulionnel ,  pourrait  seul  convenir  aux  inter^ts 
du  roi  eldu  peuple.^  {Mimoires  de  Napoleon,  etc,  Edition  de  1898,  t.  II,  p.  3oi, 
et  edition  de  i83o,  t.  VIII,  p.  266.) 
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eussent  pu  maintenir  les  Bourbons.  II  fallait,  pour  se  maintenir, 
qu'ils  (issent  couler,  au  lieu  des  eaux  de  la  Seine,  de  la  Loire, 
du  Rhdne,  celles  du  fleuve  L^th^,  et  cela  n'etait  pas  possible. 

(Pages.) 

<(Tout  se  r^unissait  done,  el  rn^me  Tattrait  de  la  nouveaut^,  pour 
rendre  propices  au  roi  les  esprits  et  les  coeurs.  U  parut  :  de  nombreuses 
demonstrations  d'all^gresse  et  d'amour  Taccueillirent  et  raccompagncrent 
jusque  dans  le  palais  de  ses  anc^tres.  d 

rrVive  le  roi!?)  disaient  les  femmes  a  mouchoirs.  «t  Vive  la 
vieille  Garde!??  disait  le  peuple  ^mu. 

(Page  8.) 

(c  Jamais  changement  de  dynastie  ne  s'^tait  op^r^,  h  la  suite  d'une  centre- 
revolution,  sous  d'aussi  favorables  auspices. 77 

Quelle  piti^!  sous  les  auspices  de  5 00,0 00  cadavres  des 
plus  illustres  citoyens;  sous  ceux  du  triomphe  des  Cosaques 
du  Don '*'  et  de  nos  chers  allies  Messieurs  les  An- 
glais! 

( Page  9.) 

<xLes  Fran^ais,  fatigues  de  leurs  dissensions,  de  leurs  revers  et  m^m^ 
de  leurs  victoires,  ^prouvaient  le  besoin  d'etre  tranquilies  et  heureux.  Ces 
paroles  m^morables  du  fr^rede  leur  roi :  tcOublions  le  pass^,  ne  portons 
?^no8  regards  que  sur  Tavenir;  que  les  coeurs  se  r^unissent  pour  travailler 
^^  r^parer  les  maux  de  la  patrie,  »  ces  paroles  sacr^es  avaient  retenti  dans 
toutes  les  &mes,  el  ^taient  insensiblement  devenues  la  r^gle  de  tons  les 
sentiments  et  de  tous  les  devoirs. 

Oublions  le  pass^!  oui;  mais  il  fallait  aussi  faire  oublier 

'^'  les  femmes  viol^es,  les  propri^t^s  d^vast^es;  k  la 

France,  sa  gloire  d^truite,  son  nom  d^sbonorc^  par  les  Bour- 

^''  et  ^''  lei  des  mots  devenus  iUisibles. 
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bons;  au  moins  il  fallait  faire  oublier  au  peuple  que  c^taient 
les  loiips  qui  ^taient  a  la  place  du  berger  et  des  chiens. 

((Les  hommes  de  la  revolution,  les  nationaux,  se  reposaient  avec  com- 
plaisance sur  la  l^gitimitc^  de  leurs  droits,  sur  les  promesses  royales.  rt 

La  l^gitimite  de  leurs  droits!  Lorsque  Louis,  chass^  par 
le  peuple  fran^ais,  ^tait  ramen^  par  la  force  des  baionnettes ! 
Leurs  droits !  Ceux  du  peuple  fran^ais  n'etaient  done  pas  des 
concessions  gratuites  et  de  libre  volonte  des  anc^tres  de  Louis? 
rrSi  veut  le  roi,  si  veut  la  loi^^'.  ^ 

(Page  i/i.) 

^Cette  adresse  si  expressive  (du  Corps  l^gislalif)  n*aurait  point  manqu^ 
son  but  si  le  roi  eAt  connu  la  v^rit^;  mais  comment  aurait-il  pu  la  con- 
nattre?  D'abord  il  avait  eu  la  sage  pens^e  d'attacher  h  sa  personne  la  plu- 
part  des  grands  notables  de  la  revolution.  Mais,  a  force  de  remon trances 
et  de  recriminations,  on  etait  parvenu  h  ramener  sa  raison  sous  le  joug  des 
prejug^s. 

Au  lieu  d'un  ministre  aussi  miserable  que  Blacas,  donnez^ 
ail  mois  de  juillet,  apres  le  depart  des  Strangers,  le  cardinal 
de  Richelieu  a  Louis  XVIII,  et  dites  ce  qu'il  aurait  fait.  Ministre 
royaliste  d'une  nation  r^volutionnaire,  il  n'eut  pas  pu  sauver  le 
trone.  Les  Bourbons  ne  pouvaient  r^gner  que  par  la  contre- 
revolution;  il  fallait  que  les  armees  alli^es  la  fissent.  Ces 
princes,  ces  ministres  si  lagers,  si  superficiels,  si  ignorants 
du  coeur,  et  des  choses,  et  de  Tesprit  de  la  France,  parurent 
mettre  un  ancien  roi  sur  le  trone  pour  le  faire  toniber  et  en- 
trainer  avec  lui  toutes  les  anciennes  families. 

^'^  L'Erapereur  a  bifle  cette  note  apr^s  Tavoir  ecrite. 
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(Page  i5.) 

'^  Dans  ie  sein  du  ministere  se  (rouvaient  plac^s«  cependant,  des  hoinaies 
d  etal  pieins  de  talents  et  d'exp^rience.  lis  avaient  scnti  qu'au  lien  d*in- 
cjui^ter  les  esprits  en  laissant  entrevoir  le  retahlissenient  des  anciens  privi- 
leges, on  devait,  au  contraire,  s'efforcer  de  les  rassurer  en  garantissant  la 
stabilit(^  des  institutions  nouvelles v 

(lela  etail  impossible  :  jamais  les  loups  iie  peuvent,  quelqiie 
chose  qu'iis  disent  on  fassenl,  obtenir  la  confiaiice  et  la  foi  des 
brebis. 

(Page  i5.) 

t^ Enlin  que,  si  le  caraclere  distinctif  du  gouvernement  de  Napoleon 

avail  ele,  coiunie  on  le  pr^tendait,  Tarbitraire  et  la  force,  il  fallait  que  le 
caractere  distinctif  du  gouvernement  royal  ftit  la  justice  el  la  moderation.^ 

Justice  I  et  pour  qui?  pour  les  anciens  que  Ion  avait  de- 
pouilies,  on  pour  les  nouveauv  interels^*^? 


1 1 


All  lieu  de  celte  courle  annotation,  on  lit  dans  les  MemuirvH 


"Justice!  mais  pour  qui?  pour  les  proprielaires  que  les  lois  de  la  revo- 
lution ont  depouill(^s  violemmenl  de  leurs  propri^t^s,  par  cela  seul  quils 
avaient  ^t^  fideles  a  leur  l(^gitime  souverain,  aux  principes  d'honneur  quils 
lenaienl  de  leurs  anc^tres?  ou  pour  les  acqu^reurs,  qui,  avee  couliance,  onl 
acquis  en  consequence  des  lois  d'une  aulorite  ill^gitime?  Justice!  el  pour  qui? 
|>our  ces  niiiitaires  mutiles  dans  les  champs  d'Allemagne,  de  la  Vendee  ou  de 
Quiberon,  qui,  ranges  sous  les  lis,  marchaient  avec  faigle  autrichienne  ou  le 
leopard  anglais,  dans  la  ferme  conliance  qu'ils  servaienl  la  cause  de  leur  roi 
contn*  une  aulorite  usurpalrice?  ou  pour  ces  millions  de  ciloyens  qui,  formant 
sur  les  frontieres  de  la  |)alrie  un  mur  d*airain,  la  sauvereni  tant  de  fois  de  la 
liaine  fallacieuse  de  ses  ennemis,  et  porterenl  si  haul  la  gloire  de  Taigle  fran- 
^aise?  Justice!  el  pour  qui?  pour  ce  clerge,  Texemple  el  le  modele  de  la  chre- 
tiente,  qui  fut  d^pouill^  de  tous  ses  biens,  fruits  de  quinze  sieclesde  Iravaux? 
ou  pour  ces  aoquereurs  (|ui  ont  converti  des  convents  en  ateliers,  des  eglises 
en  magasins,  profanant  ainsi  lout  ce  qui  fut  revere  et  saint  dans  tous  les  sie- 
cles?"' (l/emoM-f*  de  Mapoleon,  etc,  ^dit.  de  i8*i3,  I.  11,  p.  3o4;  <*dil.  de  i83o  , 

t.  VIIl,  p.  570.) 

\.  29 


226  COMMENTAIRES  DE  NAPOLifeON  K 

(Page  i5.) 

(t  Malheureusement  ies  rninist^res  appei^s  h  exercer  le  plus  ({'influence 
sur  Ies  personnes  et  sur  ies  choses  avaient  ^l^  confi^s  k  des  bommes  qui 
sembiaient  prendre  a  t&cbe  d'aigrir  et  de  soulever  Ies  esprits. 

ccL'un,  cbarg^  du  d^partement  de  la  guerre  (le  g^n^ral  Dupont),  avail 
dA  ce  poste  Eminent  au  m^rite  d'avoir  ^t^  proscrit  par  PEmpereur.  t9 

Mettez  Soult,  Davout,  Saint-Cyr,  larm^e  nen  serait  pas 
davantage  I'arm^e  des  Bourbons. 

(Page  1 6.) 

tcL  autre  (M.  Tabb^  de  Montesquieu ),  qu'une  Sequence  douce  et  per- 
suasive avail  fail  remarquer  h  Tassembl^e  Gonstituanle,  et  dont  ia  mode- 
ration semblail  garantie  par  sa  quality  de  minislre  de  I'Evangile,  par  une 
vie  paisible  el  une  sant^  chancelante,  avail  re^u  le  portefeuille  de  I'in- 
t^rieur.  >» 

Mettez  Benezech,  Chaptal,  Montalivet,  Garnot :  le  peuple  en 
aurait-il  ^t^  plus  content  des  Bourbons? 

(Page  17.) 

c(Un  Iroisi^me  (M.  Dambray),  qui,  jeune  encore,  s'^lait  distingu^  dans 
nos  pariemenls ,  non  moins  par  ses  talents  que  par  sa  sagesse  et  ses  prin- 
cipes,  se  Irouvait  plac^  h  la  t^te  de  la  magislrature.  n 

Mettez  Merlin,  Regnier,  Mole,  Cambace'r^s :  Ies  Bourbons 
en  auraient-ils  et^  plus  avanc^s? 

(Page  t8.) 

R Quelle  ne  fut  done  point  la  consternation  g^n^rale  lorsquon  apprit 
que  Louis,  affaibli  par  une  maladie  opini^tre  el  douloureuse,  avail  laiss^ 
tomber  ies  r^nes  du  gouvernement  dans  ies  mains  de  M.  de  Blacas,  el 
combien  celle  conslernalion  ne  s*accrul-elie  pas  encore,  quand  on  sul 
quels  ^taienl  Ies  principes ,  ies  projels  el  le  funeste  ascendant  de  ce  mi- 
nislre !  >5 

Fussent-elles  tombe'es  dans  Ies  mains  de  Mazarin,  de  Necker, 
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de  Vergennes,  du  cardinal  de  Richelieu,  que  vouliez-vous  qii'ils 
pussent  faire  apres  que  les  armees  alliees  avaient  quitte  la 
France,  laissant  un  roi  f^odal  impost  sur  une  nation  r^volu- 
tionnaire  afTranchie  et  ulc^ree?  Les  princes  allies  devaient 
faire  la  contre-r^volution  avant  de  quitter  la  France ,  ou  mettre 
sur  letrdne  le  roi  de  Rome,  ou  declarer  la  r^publique. 

(Page  18.) 

c(Dans  les  premiers  jours  de  la  Restauralion ,  le  parti  des  ^migr^s  et 
celui  des  bonapartistes  n'^taient,  k  vrai  dire,  que  de  grandes  categories  dans 
lesquelles  se  trouvaient  classes  les  anciens  privil^gi^s  et  les  nouveaux  par- 
venus. 7> 

Ou  ^taient  places  les  paysans,  le  peuple,  les  anciens  et  les 
nouveaux  soldats?  ^taient-ils  bourbonistes? 

(Page  19.) 

((Mais,  quand  leurs  divisions  vinrent  h  se  compliquer  des  int^rSts  es- 
sentiels  de  la  revolution;  quand,  des  persotines,  les  emigres  voulurent 
en  venir  aux  choses,  la  nation,  jusqu'alors  t^moin  du  combat,  prit  part  ^ 
la  querelle;  et  la  France  enti^re  se  trouva  partag^e  en  deux  partis  dis> 
tincts 

«Le  deuxi^me  (parti),  d^sign^  sous  le  nom  de  bonapartiste ,  ayant  a 
sa  t^te  les  plus  illustres  et  les  meilleurs  citoyens,  et  dans  ses  rangs  la 
masse  de  la  nation ,  s'opposait  au  renversement  des  nouvelles  institutions 
et  au  r^tablissement  des  anciens  abus  et  privileges.  7) 

Cela  a  toujours  et^  ainsi  :  la  nation  n'a  pu  cbanger  en  un 
moment;  elle  a  ^t^  comprimee  par  la  n^cessit^,  la  force  et  la 
trabison.  Les  masses  des  nations  et  des  partis  sont  plus  fiddles 
qu'on  ne  le  croit  au  sentiment  de  Tbonneur,  de  la  gloire  et  de 
rind^pendance  nationale  ^^\ 

^'^  La  note  inaDOScrite  s'arr^te  ici ;  mais  dans  les  Memoires  de  Napoiean  on  a  ajout^ 
06  qui  suit : 

frSi  Henri  IV  edt  6ii  reconnu  roi  de  France  par  la  Ligue,  sans  avoir  abjure, 

29. 
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(Page  30.) 

'^L'un  cherchait  a  an^antir  la  Charle,  el  Tautre  a  la  conserver;  en  sorte 
quo,  par  une  contradiction  bizarre,  la  Charte  royale  avail  pour  ennemis 
les  royalistes,  et  pour  d^fenseurs  les  bonapartistes  pr^tendus.  9? 

Lieux  comniuns;  bavardage  a  la  niode,  qui  cependant  a 
ce  sens,  que  le  peuple  a  besoin  et  veut  des  garanties  contre 
un  gouvernement  natUreHement  ennemi.  Supposez  que  les  li- 
gueurs  eussent  reconnu  Henri  IV  protestant;  que  de  chartes, 
que  de  constitutions,  que  de  garanties  ils  eussent  exigees  pour 
assurer  leurs  consciences  et  assurer  leur  religion!  lis  n'en 
eussent  jamais  eu  assez  a  leurs  yeux.  C'est  ici  le  meme  cas.  La 
nation  n'aura  jamais  assez  de  garanties  contre  les  Bourbons 
et  les  seigneurs  f^odaux,  leurs  sectaires.  La  Charte,  m^me  la 

que  de  garanties  n'aurait-il  pas  fallu  aux  fideles  de  TEglise  cathoiique ,  apos- 
tolique  et  romainc,  c'est-a-dire  a  la  presque  totality  de  la  nation,  pour  meltre 
en  sdret^  leur  conscience,  leur  religion!  Un  h^rdtique  edt  ^t^  sur  le  trone 
Pennemi  du  pape,  des  dv^ques,  des  c^rdmonies  religieuses. 

ff  Henri  IV  fit  disparaitre  toutes  ces  difficultes;  il  conquit  Tamour  des  Fran- 
9ais  en  abjurant,  en  rentrant  dans  le  sein  de  TEglise  et  en  s'assujettissant 
minutieusement  a  toutes  les  pratiques  du  culle. 

fhsi  position  de  la  France  en  i8i6  avait  quelque  cliose  d'analogue : 
Ijouis  Will  n'avait  point  a  conibattre  Tesprit  de  religion,  mais  il  avait  a  ras- 
surer  la  nation  sur  la  conservation  de  ses  nouveaux  droits,  de  ses  nouveaux 
inter^ts,  de  ses  nouvelles  lois.  Lorsque  Sully  et  les  huguenots  les  plus  sages 
du  parti  d^libdrerent ,  a  Beauvais,  sur  la  conduite  que  devait  tenir  Henri  IV  : 
fril  n  y  a  que  deux  partis,  dirent-ils  :  abjurer  et  rentrer  dans  le  sein  de  TEglise, 
f^ou  ddtruire  en  France,  par  la  force  des  armes,  Tautorit^  du  pape,  et  substituer 
(rdans  toutes  les  paroisses  le  prdclie  a  la  messe  r>  Or,  couime  ce  second  parti 
(•tail  impraticable,  qu'on  ne  pouvait  concevoir  aucune  esp^rance  de  r^ussir 
en  Tadoptant,  et  que  cependant,  si  Ton  pouvait  reussir,  ce  ne  pouvait  ^tre 
qu'apr^s  plusieurs  anndes  de  guerre  civile,  et  qu'en  marcbant  sur  les  cadavres 

d'une  partie  de  la  generation,  Henri  IV  abjura v  {Memoires  de  iSapoleoriyetc. 

ddil.  dc  i8*i3,  t.  11,  p.  807;  edit,  de  i83o,  t.  VIll,  p.  *^76.) 
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Constitution  de  1798,  en  laissant  les  Bourbons  au  pouvoir 
executif,  ne  lui  paraitrait  pas  une  garantie  suffisante.  EHe  n'en 
avait  pas  besoin  sous  le  regne  du  citoyen  Napoleon  et  de  son 
systeme  ^^\ 

(Page  aa.) 

'^  La  Garde  imp^riale  avait  trop  de  gloire  pour  ne  point  offusquer 
les  ^migr^s,  trop  de  patriotisme  pour  ne  point  les  alarmer  :  elle  ful 
eloign^e.  yy 

Comment,  vous  voulez  que  des  princes  venus  sur  les  ca- 
davres  des  vainqueurs  de  Fleurus,  de  Hohenlinden,  de  Ma- 
rengo, d'Austerlitz,  d'lena,  de  Montmirail,  confient  la  garde 
de  leurs  personnes  a  leurs  plus  grands  ennemis,  a  des  sol- 
dats  mutiles  en  faisant  la  guerre  contre  eux  ?  Quelle  folie ! 
Etes-vous  bien  sur  qu'il  ne  se  trouve  aucun  Brutus,  aucun 
Louvel  parmi  eux? 

(Page  93.) 

tN'avait-on  pas  manqu^  de  g^n^rosit^  en  obligeant  ces  braves,  dont  la 
douleur  el  la  (id^lite  devaient  ^tre  respect^es,  i  marcher  devant  le  char  de 
triomphe  du  nouveau  monarque?  Je  les  vis,  ces  nobles  guerriers;  leurs  re- 
gards abaltus,  leur  morne  silence  exprimaient  ce  qui  se  passait  au  fond 
de  leur  ^me;  tout  entiers  k  leurs  tristes  pens^es,  ils  semblaient  ne  rien 
voir,  ne  rien  entendre;  en  vain  les  Parisiens  attendris  les  saluaient  des  cris 
de  :  Vive  la  Garde  impSrialelTo 

Et  vous  dites  que  le  peuple  ^tait  cbang^ !  et  vous  voulez 

'"*'  Dans  les  Memoires,  cette  note  est  ainsi  tradnite  : 

">Lieux  communs;  bavardage  a  la  mode,  qui  n'a  aucune  signification 
r^lle.  La  Charte  n'est  pas  un  contrat  avec  la  nation Elle  est  une  Ema- 
nation de  la  puissance  royale.  Cest  une  mani^re  de  gouverner  comme  une 
autre,  et  la  France  a  dA  se  trouver  heureuse,  au  moment  ou  la  revolution  Etait 
vaincue  par  la  coalition  de  TEurope,  de  recevoir  de  la  puissance  royale  une 
concession  aussi  importante  pour  ses  libert^s.^)  [Mhnoires  de  MapoUon,  etc. 
edil.  de  i893,  t.  II,  p.  3o6;  Edit,  de  i83o,  I.  Vlll,  p.  37*i.) 
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que  les  soldats  de  Napoleon  aient  un  coeur  pour  aimer  les 
princes  des  Emigres,  de  la  Vendue,  des  Cosaques  et  des  An- 
glais ! 

(Page  93.) 

(( On  les  indisposa  en  brisant  leur  ancienne  organisation  et  en  intro- 
duisant  dans  leurs  rangs  des  ofBciers  inconnus.  99 

Quoi!  une  arm^e  qui  ne  veut  pas  de  son  roi!  S'^tait-elle 
indispos^e,  cette  arm^e,  quand  Napoleon  y  introduisit  des 
nobles  et  m^me  des  ^migr^s?  Mais  cette  arm^e  a  toujours  il6 
et  a  dii  ^tre  indispos^e  centre  les  princes  de  ses  ennemis. 

(Page  !i3.) 

(tOn  les  humilia  en  les  maltraitant,  en  les  contraignant  de  porter  les 
armes  aux  gardes  du  corps,  qu*elles  (les  troupes)  avaient  pris  en  aversion  : 
et  Ton  salt  qu'on  nhumilie  pas  en  vain  Tamour-propre  fran^ais!)) 

Quelle  pauvret^ !  Puisque  les  gardes  du  corps  ^taient  offi- 
ciers,  il  fallait  bien  qu'on  leur  portAt  les  armes  ^*M 

(Page  96.) 

(( L'amour-propre  chez  ie  soidat  est  le  v^hicule  de  la  gioire. " 

La  gioire! . . .  et  Ton  veut  qu'ils  servent  avec  d^vouement, 
qu'ils  ouvrent  leurs  coeurs  aux  princes  les  plus  mortels  en- 
nemis de  leur  honneur. 

(Page  9/1.) 

c(C*est  en  Thumiiiant,  cet  amour-propre,  par  le  m^pris  des  victoires  na- 
tionaies,  par  des  airs  de  hauteur  et  de  (iert^,  par  le  vain  ^taiage  de  la  sup^ 

(^)  (rN'est-ce  pas  une  suite  natureile  de  la  Restauration ,  que  de  voir  placer 
dans  Tarm^e  des  ofllciers  de  la  Vendue,  ou  de  Tarm^e  de  Cond^?  Qu'y  a-t-il 
d'humiliant  a  porter  les  armes  aux  gardes  du  corps,  du  moment  que  le  roi  les 
reconnait  ofllciers , et  quiis  en  portent  les  marques  distinctives??)  {Mimaireidi 
Napoleon,  etc.  ^dit.  de  1838,  t.  II,  p.  3o8.  Dans  Tuition  de  i83o,  ce  passage 
a  disparu.) 
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riorii^  de  la  naissance  et  du  rang,  que   les  nouveaux  chefs  donnas  a 
rann^e  s'ali^n^rent  sa  confiance  et  son  affection,  n 

Par  le  vain  ^talage  de  la  sup^riorite  de  la  naissance !  Pour- 
quoi  Louis  XVIII  r^gna-t-il?  Comme  le  plus  brave  des  Fran- 
^ais,  le  plus  habile?  Comme  choisi  par  la  majorite  des  citoyens? 
Non,  mais  comme  le  plus  noble  :  des  lors  se  trouva  ainsi  pro- 
clam^e  la  superiority  de  la  naissance  ^'\ 

(Page  *5.) 

ctQuei  effet  cette  magnanime  g^n^rosit^  (d* Alexandre)  ne  devait-eile  pas 
produire  sur  le  coeur  de  nos  guerriers,  quand  ils  la  comparaient  aux  efforts 
qu'on  faisait  pour  empoisonner  le  souvenir  qui  leur  restait  de  leurs  triom- 
phes,  souvenir  qui  seul  pouvait  les  consoler  de  leurs  malheurs  et  les  leur 
rendre  supportables. 

Les  soldats  ont  ^t^  des  rebelles  qui  ont  vingfr-cinq  ans  com- 
battu  contre  leur  legitime  maitre. 

(Page  a6.) 

(cGependant  la  plupart  des  ofliciers  et  desg^n^raux  s'^taient  rallies  fran- 
ehement  ^  la  cause  royale.  n 

Quelle  absurdity! 

(Page  116.) 

«  Et  si  quelques-uns,  moins  confiants,  montraient  encore  de  la  ti^deur  ou 
de  r^loignement,  il  eAt  ^t^  facile  de  les  ramener,  soit  avec  ces  mots  flat- 

^')  «r Comment,  avec  le  principede  la  ygitimit^,  appeler  vaine  la  superiority 
de  ia  naissance?  Comment,  lorsque  c'est  par  le  droit  de  sa  naissance  que 
Louis  XVIIi  r^gne  sur  la  France,  refuser  d\nccorder  k  la  naissance  la  priority 
de  rang  dont  elle  a  joui  depuis  tant  de  siecles?  On  se  rdcrie  sur  la  noblesse, 
et  Ton  aurait  raison  si,  comme  jadis,  elle  avait  le  monopole  des  places,  des 
dignity,  etc.  etc.  mais  la  preference?....  Si  la  Convention  eAt  r^gnd  vingt  ans, 
quel  est  le  fils  d'un  conventionnel  qui  n'aurait  pas  6[i  place  de  preference  k 
tout  autre??)  {Mhnoires  de  NapoUon,  etc.  edit  de  1823,  I.  II,  p.  809.  Dans 
redition  de  i83o,  ce  passage  ne  se  retrouve  plus.) 
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teurs  si  bien  places  dansia  boucbe  des  rois,soiten  donnanla  leurressen- 
timent  le  temps  de  s'apaiser  de  soi-m^me.  w 

Impossible  sans  les  eaux  du  fleuve  Letbe. 

(Page  a6.) 

^tLorsque  ce  roi  qu'on  ne  se  lasse  point  d'entendre  nominer,  lors<jue 
Henri  IV  se  rendit  mailrc  de  son  trone,  queiques  b'gueurs  fanatiques  aux- 
queis  ii  avait  pardonn^  continuerent  a  se  r^pandre  contre  lui  en  injures 
et  en  menaces;  on  lui  proposa  de  les  punir  :  TNon,dit-il,  iifautatlendre: 
^iis  sont  encore  f^ch^s.  t)  Ah!  pourquoi  ces  honunes,  qui  sans  cesse  invo- 
quaient  le  bon  Henri,  ne  cherchaient-ils  point  a  Timiter??? 

Oui,  mais  il  avait  abjur^;  il  etait  catholique  et  le  prouvait 
tous  les  jours;  il  etait  rhomme  et  le  heros  de  la  France.  Cest 
dans  le  parti  de  la  Ligue  qu'etaient  TEspagne  et  Tltaiie.  Avec 
Henri  IV  s'est  assis  sur  le  trone  Thonneur  de  la  France. 

(Page  a 6.) 

«C'^lait  pour  i'arm^e  de  Gond^,  pour  les  Vend^ens,  pour  les  Ghouans, 
qu'on  reservait  les  ^loges  et  les  gr&ces ;  on  mena^ait  d'une  destruction  sa- 
crilege les  arcs  de  triomphe  destines  a  consacrer  les  exploits  de  nos  armies, 
et  Ton  proposait  avec  emphase  d'^lever  un  monument  a  la  m^moire  des 
Vend^ens  et  des  ^migr^s  morts  a  Qniberon.  ?? 

Quoi!  vous  voulez  que  le  roi  voie  avec  plaisir  cette  colonne. 
ces  arcs,  ces  tableaux,  qui  illustrent  la  nation  conduite  par 
Tusurpateur  et  rebelle  a  son  legitime  maitre!  Quoi!  le  sang 
vers^  pour  sa  cause  par  sa  noblesse  contre  des  rebeiles  doit 
rester  sans  recompense  et  sans  honneur'*M 

^'^  A  la  suite  de  cette  note  on  lit  dans  les  Memoires  de  \apoleon  le  passage  suivanl. 
qui  paratt  6tre  une  addition  aux  annotations  manuscrites  de  TEinpereur  : 

^Les  ^migrc^s  de  Quiberon  sont  descendus  les  armes  a  la  main  sur  le  sol 
sacrc?  de  la  patrie.  mais  ils  font  fjiit  pour  la  cause  de  leur  roi! lis 
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(Pages;.) 

(( Les  titres  de  noblesse  que  nos  braves  avaient  obtenus  en  r^pandant 
leur  sang  pour  la  patrie  ^taient  d^nigr^s  pubiiquement,  et  publiquement 
on  anobtissait  Georges  Gadoudat  dans  ta  personne  de  son  p^re,  pour  avoir 
egorg^  des  Fran^ais  et  tent^  de  coramettre  un  parricide,  r 

Conlre  un  usurpateur  tout  est  legitime!  Georges  fut  bri- 
gand; mais  il  etail  autoris^,  brevete  lieutenant  general  par 
le  roi  dans  les  troisieme,  quatrieme  et  cinquieme  annees  de 
son  regne. 

(Page  37.) 

« Georges,  en  voulant  attenter  h  la  vie  de  Napoleon,  s'^tait  rendu  cou- 
pable  d'une  action  que  les  lois  divines  et  humaines  regardent  et  punissent 
comme  un  crime.  Eriger  ce  crime  en  vertu,  lui  d^cerner  une  recompense 
edatante,  c'^tait  encourager  I'assassinat,  le  regicide;  c'^tait  compromettre 
la  vie  de  Louis  XVIIl  et  de  tous  les  rois,  et  proclamer  ce  principe,  aussi 
dangereux  qu'antisocial ,  qu'un  individu  a  le  droit  de  juger  de  la  l^giti- 
mite  de  son  souverain  et  d'attenter  a  sa  vie,  si  son  pouvoir  lui  paratt 
usurps,  r 

Ln  individu?. .  Quelle  erreur!  Georges  etait  lieutenant  gene- 
ral legitime  du  royaume  de  France;  il  agissait  par  Tordre  du 

etaient  salaries  de  oos  ennemis ,  cela  est  vrai ;  mais  ils  r^laient  ou  auraient  dA 
r^tre  pour  la  cause  de  leur  roi.  La  France  donna  la  mort  a  leur  action  et  des 
larmes  a  leur  courage.  Tout  d^vouement  est  h^roique.  D^plorables  effets  des 
commotions  politiques  qui  d^placent  le  premier  pouvoir  de  la  soci^te!  la  vertu, 
rbonneur,  sont  renvers^s  de  dessus  leurs  bases.  Chaque  parti  se  voue  avec 
fureur  au  culte  de  ses  dieux  et  se  croit  innocent  en  lui  sacrifiant  m^me  des 
victimes  humaines.  Qui  esl  a  plaindre  alors?  La  nation.  Qui  est  a  blimer  parmi 
les  bommes?  Un  bien  pelit  nombre,  si  Ton  refiechit  que,  dans  ces  confla- 
grations universelles ,  les  circonstances  quelquefois  les  plus  minimes  pr^cipitent 
nos  destinies  independamment  de  notre  volont^,  de  noire  caract^re  et  des  reso- 
lutions prises  la  veille  d'un  ev^nement  inattendu.^  (Memoires  de  Napoliony  etc. 

i^dit.  de  1833,  t.  H,  p.  389;  edit,  de  i83o,  t.  VIII,  p.  278.) 
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comte  d'Artois,  qui  avail  prescril  I'assassinat  de  I'usurpateur 
du  trone  legitime  de  saint  Louis'^'. 

(Page  a8.) 

t  Ce  n*^tait  point  encore  assez  pour  la  faction  dominante  de  chercher  a 
(Clever  leshommes  qui  avaient  combattu  ia  France  au-dessus  de  ceux  qui 
Tavaient  d^fendue  ct  iliustr^e  :  il  fallait  encore  rabaisser  et  d^truire  les 
institutions  qui  pouvaient  rappeler  les  services  et  la  gloire  des  defenseurs 
de  la  patrie.  n 

Centre  qui?  Centre  le  roi  pendant  les  dix-neuf  annees  de 
son  regne.  Pour  qui?  Pour  un  parti  en  revoke,  un  tyran  usur- 
pateur. 

(Page  a8.) 

ccQn  commenfa  d^abord,  au  m^pris  des  promesses  les  plus  saintes,  a 
d^pouiller  la  Legion  d*bonneur  de  ses  prerogatives,  w 

Quoi!  vous  voulez  que  Louis,  parvenu  au  trone  par  la  Irahi- 
son  de  la  France,  ramene  une  institution  ou  tous  les  hommes, 
sans  distinction  de  naissance,  marchent  de  niveau^  ou  un 
caporal,  sorti  de  la  derniere  compagnie,  rnarche  legal  dun 
due  et  pair?  une  institution  qui  d^core  la  poitrine  de  t^nt  de 
regicides,  de  tant  d  adniinistrateurs  revolutionnaires,  de  lanl 
de  jacobins,  cordeliers,  societaires  du  Pantheon  et  du  Manege? 
Mais  comptez-vous  le  serment  de  ces  legionnaires  :  Mainlenir 

•'■  Voici  le  texU>  de  cette  note  dans  les  Memoires  de  Napoleon  : 

fr Georges,  en  voulant  attenter  h  la  vie  de  Napoleon,  agissail  par  ordre;  il 
m^rilait  une  recompense  comme  en  merit^rent  ceux  qui  assassin^rent  le  due 
de  Guise,  le  marecbal  d'Ancre,  comme  Jacques  Clement  en  m^rita  de  la  Ligue. 
(ieorges  devait  etre  justiii^,  sa  memoirc  r^babilitee  et  sa  famille  anoblie.  Son 
execution  n  inspira  pas  de  regrets ,  parce  que  Tassassinat ,  pour  quelque  causi* 
que  ce  soit,  sera  toujours  odieux  h  des  Franyais.  L'action  de  Judith  a  besoiii 
de,  toute  ia  puissance  des  Ecritures  pour  ne  pas  r^volter.D  (Mimoires  de  Na- 
poleon, etc.  id\{.  de  i8a3,  I.  11,  p.  3i8;^dit.  de  i83o,  t.  VIII,  p.  979.) 


NOTES  SUR  L'OUVRAGE  DE  FLEURY  DE  CHABOULON.        235 

rint^grite  nalurelle  de  la  France?  Mais  ces  princes  en  ont  de- 
membre  le  tiers,  qu'ils  ont  cede  a  Tennemi.  ProtSger  la  rente 
des  praprietes  nationales?  Mais  sans  le  consentement  du  roi, 
alors  regnant  a  Verone,  a  Mittau,  k  Londres'*^ 

(Page3i.) 

-f  .  .  .  II  (Ic  minist^re)  efTa^a  des  cadres  de  Tann^e  une  masse  innombrable 
d*officiers  et  r^duisit  de  moiti^  leur  solde,  dont  ta  conservation  et  I'int^gra- 
lit^  avaient  ^t^  formeilement  garanties. » 

Vous  voulez  que  Louis  ait  une  armee  composee  de  ses  enne- 
niis,  et  qu'il  ne  cherche  pas  a  y  placer  les  personnesqui  luiont 
prouve'  leur  fidelite  quand  toute  la  France  ^tait  en  revoke  ? 

(Page  3 1.) 

r  Enfin  le  gouvernement ,  dans  sa  fureur  subversive,  ne  respecta  mdme 
point  les  vieux  soldats,  que  ia  mort  moins  crueile  avail  ^pargn^s  sur  les 

'    On  lit  dans  les  Memoires  de  Napoleon  : 

"La  protection  apparente  donn^  a  Tinstitution  de  la  Legion  d'honneur  ^tait 
necessairement  une  mosure  d'amnistie  et  de  circonstance  impos^e  par  la  po- 
litique  En  effet,  qui  a  institu^  la  Legion  d'honneur?  Un  homme  revitu 

d*un  pouvoir  usurpateur.  Quel  a  ii6  lebut  de  Tinstituiion?  Se  vouer  k  la  d^ 
fense  des  inter^ts  acquis  par  des  lois  spoliatrices  des  serviteurs  avoui^  de  la 
troisieme  dynastie;  de  Tintegrit^  du  territoire,  c'esl-a-dire  des  conqu^tes  ob- 
tenues  sur  des  monarques  punis,  par  la  victoire,  d'avoir,  par  politique  ou  par 
g^nerosit^,  enibrass^la  cause  des  princes  malheureux.  De  qui  ^tait  composee 
la  Legion  d  konneur?  D'hommes  sortis  des  rangs  du  peuple,  et  qui  s'^taient 
sieves  dans  la  revolution  :  grand  nombre  m^me  s'etaient  signal^  parmi  les  ja- 
cobins, ces  ennemis  de  tout  ordre,  de  toute  legitimite.  Combien  n'y  comptait- 
on  pas  d'ancicns  membres  des  comites  r^volutionnaires?  Cette  institution, 
vrai  modele  d'egalite,  met  sur  le  m^merang  le  prince,  le  mar^chal  de  France, 
le  tambour.  Les  circonstances  ont  oblig^  a  la  tol<^rer;  mais,  raisonnablement  et 
sincirement,  elie  ne  pent  pas  ^tre  adopl^  en  France  aussi  longtemps  que 
des  preuves  de  noblesse  seront  exig^es  par  les  statuts  du  premier  ordre  de 
FEtat,  Tordre  du  Saint-Esprit.  (Memoires  de  ISapoUimy  etc.  ^dit.  de  iSaS,  t.  II, 

p.  3i  i;  ^dit.  de  i«3o,  I.  VIII,  p.  ^8o.) 
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champs  de  batailie;  sans  ^gard,  sans  piti^  pourieurs  cheveux  btancs,  pour 
leurs  gtorieuses  mutilations,  il  ravit,  sous  pr^texte  d'^conomie,  a  9,5 oo 
de  ces  infortun^s  Tasite  et  les  bienfaits  que  la  patrie  reconnaissante  ieur 
avait  accord^s. » 

Le  roi  n'aurait  pas  le  pouvoir  d'oter  de  la  maison  des  In- 
valides,  qui  exerce  une  grande  influence  sur  le  peupie  de  la 
capitale,  9  k  3, 000  hommes  de  ces  quatorze  armies,  qui  sans 
cesse  prostern^s  sous  ies  couleurs  nationales,  voient  avecd^pil 
les  couleurs  qu'ils  ont  combattues  vingt-cinq  ans  arbor^es  sur 
Ieur  dome,  qui  sans  cesse  ont  a  la  bouche  les  journ^es  im- 
mortelles qui  eloignerent  d'autant  Tautorit^  legitime''^? 

(Page  3a.) 

«  Le  g^u^ral  Miihaud  s'^tait  distingu^  dans  le  cours  desguerres  nationales 
par  une  foule  de  succ^s  et  de  belles  actions.  Lors  de  1  invasion  des  alli^. 
il  s'^tait  convert  de  gloire  en  sabrant  h  la  t^te  d'une  poign^e  de  dragon.s 
un  corps  considerable  de  troupes  ennemies.  Ce  g^n^ral,  par  son  grade, 
son  rang,  ses  services,  avait  ^t^  nomm^  de  droit  chevalier  de  Saint-Louis. 
Au  moment  de  sa  reception,  la  croix  lui  fut  retiree  ignominieusement . 
parce  que ,  vingt  ans  auparavant ,  il  avait  eu  le  malheur  de  voter  la  mort 
du  roi.r) 

Quoi!  vous  voulez  que  le  roi  voie  avec  plaisir  la  croix  de 
Saint-Louis  sur  la  poitrine  du  juge  de  son  frere ! 

^'^  Void'  )e  texte  public  dans  ies  Metnoires  de  Napoleon  : 

ft  Comment  blamer  le  gouvernement  d'avolr  ot^  de  Tbdtel  des  invalides  de 
Paris,  qui  exerce  tant  d'influence  sur  le  peupie  de  la  capitate,  9  a  3,ooo  v^ 
t^rans  dont  le  souvenir  ^tait  plein  des  lauriers  de  Sambre-et-Meuse,  de  Rhin- 
et-Moselle,  dltalie,  d'Egypte,  de  la  Grande  Arm^e;  qui  ont  longtemps  vaincu 
sous  les  couleurs  nationales ;  qui  voyaient  avec  d^pit  celles  qu'ils  ont  combattues 
vingt-cinq  ans  arbor^es  sur  Ieur  d6me;  qui,  sans  cesse,  ont  a  la  boucbe  le 
nom  des  journ^es  immortelles  qui  ^loignerent  d'autant  Tautorit^  legitime,  il 
ordonna  et  dut  ordonner  qu  on  prJt  un  soin  particulier  de  ces  vieux  v^t^rans 
qui  restaient  encore  de  Fontenoy,  de  Laufen,  de  Rocoux,  de  Bergen,  etr. 
Cette  conduite  est  fort  natureile.  {Mimoires  de  NapoUon,  etc.  ^dit.  de  i893. 
t.  II,  p.  3i2;  de  i83o,  t.  Vill,  p.  283.) 
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(Page  67.) 

"^S'its  veulent  sortir  du  royaume,  ^crivait  M.  de  Chateaubriand  en 
^pariant  des  partisans  de  I'Empereur,  y  rentrer,  porter  des  iettres^  en 
'trapporter,  envoyer  des  courriers,  faire  des  propositions,  semer  des  bruits 
'cet  m^me  de  Targent,  s'assembter  en  secret,  en  public,  menacer,  r^pandre 
(tdes  libelies,  en  un  mot,  conspirer  :  lis  te  peuvent.  Ge  gouvernement  de 
•rhuit  mois  est  si  solide,  que,  ftt-il  aujourd'hui  fautes  sur  fautes,  ii  tien- 
7  drait  en  d^pit  de  ses  erreurs. » 

Ce  gouvernement  de  dix-neuf  ans  est  si  faible,  que,  fit- 11 
miracle  sur  miracle,  il  ne  saurait  se  maintenir. 

(Page  73.) 

c(  11  (Napoleon)  fut  bient6ttir^  de  cet^tat  d'indilT^rence  et  d'h^italion  par 
la  toumure  que  prirent  en  France  les  affaires  publiques.  11  avait  pens^, 
et  je  le  lui  ai  entendu  dire,  que  les  Bourbons,  instruits  par  I'adversit^, 
rendraient  la  France  libre  el  heureuse.  n 

II  ne  pensa  jamais  que  les  Bourbons,  Louis  XVIII  eiit-il 
les  talents  de  Louis  XIV  el  de  Henri  IV,  pussent  r^gner  en 
France. 

(Page  7/1.) 

ft  Napoleon  atlendait  done  en  silence  le  moment  de  reparaitre  en 
France,  lorsqu'un  officier  d^guis^  en  matelot  vint  d^barquer  a  Porto- 
Ferrajo.  w 

II  Y  a  eu  plus  de  100  oflliciers  qui,  pendant  les  neuf  mois, 
sent  arrives  a  Tile  d'Elbe,  de  France,  de  Corse,  de  Fltaiie. 

( Note  de  la  page  70.) 

rL'Empereur  ^lant  a  la  Malmaison,  me  demanda  ce  qu'^lait  devenu 
M.  Z.  —  -T 11  a  ^t^  tu^,  lui  dis-je,  sur  le  plateau  de  Mont-Saint-Jean.  — 
•'Il  est  bien  heureux,  me  r^pondit-il.  Puis  il  conlinua  :  Vous  a-t-il  dit 
•rqu'il  ^tait  venu  k  I'tle  d'Elbe?  —  Oui,  Sire  :  il  m'a  m4me  remis  la  rela- 
^tion  de  son  voyage  et  des  entretiens  qu'il  eut  avec  Votre  Majesty.  —  II 
"faudra  me  donner  celte  relation;  je  I'emporterai,  elle  me  servira  pour 
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«nies  M^moires.  — Je  ne  I'ai  plus,  Sire.  —  Qu'en  avez-vous  done  fail?  H 
«faut  la  ravoir  el  me  la  remettre  demain.  —  Je  Tai  d^pos^e  dans  les 
T  mains  d'un  ami  qui  n'est  poinl  k  Paris  en  ce  moment.  —  Ainsi,  cetle 
^relation  va  courir  le  monde?  —  Non,  Sire;  elle  est  renferra^e  sous  en- 
tveloppe,  dans  une  boite  dont  j'ai  conserve  la  clef;  mais,  si  je  ne  puis 
•fla  remeltre  ^  Voire  Majesl^  d'ici  h  son  depart,  Voire  Majesty  pourra, 
•^dans  tous  les  cas,  en  avoir  connaissance,  car  je  me  propose,  suivant  les 
•^volont^s  de  M.  Z.  de  la  faire  imprimer,  k  moins  que  Votre  Majesty  ne 
r  me  le  d(5fende.  —  Non,  je  vous  le  permefs;  retranchez-en  ce  qui  pourrait 
^  compromettre  ceux  qui  m'ont  monlr^  de  rattachement.  Si  Z.  a  rapport^ 
^  Gdelement  lout  ce  qui  s'est  passe,  les  Fran^ais  sauront  que  je  me  suis  sa- 
tcrifie  pour  eux,  et  que  ce  n'est  point  Tamour  du  tr6ne  qui  ni'a  ramen^ 
«en  France,  mais  Ic  desir  de  rendre  aux  Fran^ais  les  biens  les  plus  chers 
:taux  grands  peuples,  Tind^pendance  et  la  gloire.  II  faudra  prendre  garde 
•^qu'on  ne  vous  enl^ve  votre  manuscrit :  ils  le  falsifieraient.  Failes-le  passer 
^en  Angleterre  h  ***;  il  le  fera  imprimer  :  il  m'est  d^vou^,  el  il  pourra 
tvous  ^tre  fort  utile.  M.  ***  vous  donnera  une  lettre  pour  lui.  Entendez- 
-vous?  —  Oui,  Sire.  —  Mais  failes  tous  vos  efforts  pour  retirer  votre 
t  manuscrit  avant  mon  depart;  je  vois  bien  que  vous  y  tenez,  et  je  vous 
^le  laisserai;  je  veux  seulement  le  lire,  jj  L'Empereur  le  lut,  et  me  le  rendit 
en  disant:  «Z.  a  dit  la  v(5rit(5,  el  rien  que  la  v^rite.  Conservez  son  manus- 
«crit  pour  la  post^ritc?.  t) 

Tout  ce  qui  est  contonu  daus  cette  uole  est  faux. 

(Page  78.) 

"  Je  resolus  done  de  me  rendre  h  I'lle  d'Elbe.  Au  moment  de  partir,  je 
fus  arr(!t(5  par  cette  reflexion  :  I'Empereur,  abandonn^,  trahi.  reni^  par  des 
bommes  qu'il  avail  combl^s  de  bienfaits  et  d'honneurs,  ne  croira  pas  a 
rattachement  que  je  lui  ai  gard^;  peut-^tre  m^me  me  suspeclera-t-il  d'avoir 
et^  envoy(5  pr^s  de  lui  par  les  Bourbons  pour  dpier  ses  paroles  et  ses  ac- 
tions. Que  faire?  J'avais  conserve  des  relations  avee  trois  personnes  inves- 
ties  autrefois  de  la  confiance  de  I'Empereur;  leur  conduite  depuis  la  Reslau- 
ration  avait  ^t^  franche  et  loyale;  (ideles  a  Napoleon  par  sentiment, 
d^vou^es  a  sa  cause  par  principe  et  par  patriolisme ,  elles  n'avaient  dissi- 
mul^  ni  leur  fid^litc^  ni  leur  devouement,  el  ^taient  restt^es  inaccessibles 
aux  tentatives  faites  pour  les  attirer  dans  le  parti  royal.  Je  pcnsai  que  ces 
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personnes,  en  me  recommandant  d'une  maniere  queiconque  h  TEmpercur. 
pourraient  me  preserver  de  ses  soup^ons,  el  je  fus  leur  confier  sans  detour 
mes  desseins  et  mes  inquietudes,  n 

Si  cela  etait  vrai,  cet  agent  ne  le  dirait  pas.  Voudrait-il  com- 
promettre  ces  trois  personnes,  qui,  si  cela  etait  vrai,  seraienf 
faciles  a  deviner  aux  persecutions  des  puissants'^^? 

(Page  101.) 

« Un  vent  propice  enfla  notre  voile,  et  j'oubiiai  bienlot  mes  an- 

goisses  et  mes  dangers  en  apercevant  le  rocher  sur  lequel  j*allais  retrouver 
Napoleon  le  Grand.  Les  journaux  minist^rieis  ra'avaient  fait  croire  que 
la  mer  ^tait  couverte  de  vaisseaux  anglais  et  fran^ais  qui  arr^taient  au 
passage  les  b^timents  et  les  passagers  allant  a  Tile  d'Elbe.  Je  n'en  ren- 
contrai  point  un  seul.  On  exer^ait  dans  les  ports  une  surveillance  aussi 
brutale  que  tyrannique;  mais  la  mer  etait  libre.  On  entrait  a  Porlo-Fer- 
rajo  et  on  en  sortait  sans  eprouver  le  plus  l^ger  obstacle.  -^ 

Cette  odyssee  est  un  hors-d'oeuvre;  car  douze  cents  bati- 
ments  de  i4  a  4oo  tonneanx  out  mouille  dans  les  sept  ports 
de  Tile  dans  les  neuf  mois,  des  batinients  fran^ais,  corses, 
genois,  ni^ards,  sardes,  livournais,  de  Givila-Vecchia  ,  des  Pre- 
sides, napolilains,  espagnols,  grecs,  barbaresques;  600  voya- 
geurs  anglais,  1 5o  negocianls,  maitres,  commis,  desFran^ais. 
800  Ilaliens,  y  onl  s^journ^  plus  ou  moins  de  temps;  tons 
les  batiments  de  Marseille  a  Naples  et  du  Levant,  tons  ceux  de 
la  dorse  a  Givila-Vecchia,  passaient  en  vue  du  port  de  Porto- 

*'  Dans  ies  Mernoires  on  lit  les  lignes  snivanles  avant  la  note  ci-dessus. 

"(^e  recit  porlerait  a  faire  croire  qu'il  y  a  eu  une  intelligence  quelconqur 
entre  File  d'Elbe  et  Paris,  ce  qui  est  mat^riellement  faux,  on  Fa  deja  dit  :  il 
n\  a  paseu  de  conspiration  pour  lo  relour  de  file  d'Elbe,  et,  lorsque  Thistoire 
|K)urra  parler  sans  reserve,  on  prouvera  que  la  conspiration  qui  se  tramait 
alors  a  Paris,  et  dont  les  ramifications  s'etendaient  sur  toute  la  France. 
n*avail  aucun  rapport  avec  le  98  mars  et  avait  un  tout  autre  but.  (Mernoires  de 
\apoleon,  etc.  (^dil.  de  iSaS,  I.  II,  p.  3i'i;  edit,  de  i83o,  t.  VIII,  p.  aSi.) 
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Ferrajo ,  el  cet  homme  dit  qu'ils  tenaienl  le  large,  tandis  que, 
pour  se  rendre  de  Paris  a  I'ile  d'Elbe,  il  sufBsait  de  prendre  un 
passe-port  de  n^gociant  pour  G^nes  et  la  s  y  embarquer  pour 
Naples. 

(Page  108.) 

^ie  lui. exposal  {k  Napoleon)  alors  les  circonstances  qui  m'avaient  amen^ 
a  avoir  un  entretien  avec  M.  X.  je  lui  rapportai  mot  a  mot  cet  entretien ; 
je  lui  iis  une  Enumeration  compile  des  fautes  et  des  exc^s  du  gouverne- 
ment  royal,  et  j'allais  en  d^duire  les  consequences  que  nous  en  avions 
tiroes,  M.X.  et  moi,  lorsque  I'Empereur,  incapable,  quand  il  est  Emu,  d'E- 
couter  un  r^cit  queiconque  sans  Tinterrompre  et  le  commenter  h  chaque 
instant,  m*6ta  la  parole  et  me  dit  :  c^Je  croyais  aussi,  lorsque  j'abdiquai , 
que  les  Bourbons,  instruits  et  corrigEs  par  le  malheur,  ne  retomberaient 
point  dans  les  fautes  qui  les  avaient  perdus  en  1789.7' 

Est-il  vraisemblable  que  Napoleon,  qui  avail  tout  k  ap- 
prendre  dun  agent  venant  de  Paris,  qui  lui  parlait  au  nom  de 
ses  amis,  se  fut  amuse  a  d^clamer  des  lieux  communs? 

(Page  109.) 

c( Mes  ennemis  ont  public  partout  que  je  m'Etais  refuse  opiniA- 

"^tr^ment  a  faire  la  paix;  ils  m'ont  represent^  comme  un  miserable  fou, 
'^  avide  de  sang  et  de  carnage.  Ce  langage  leur  convenait  :  quand  on  veut 
f^  tuer  son  chien ,  il  faut  bien  faire  accroire  qu'il  est  enragE.  Mais  TEurope 
^connaitra  la  vEritE;  je  lui  apprendrai  tout  ce  quis'estdit,  tout  cequi  s*est 
^passE  a  Ch^tillon.  7) 

Comme  si  TEurope  ne  savait  pas  ce  qui  s'est  passe  a  Cha- 
tillon(»^» 

(Page  110.) 

??Tout  ce  que  j'ai  fait  a  toujours  iii  pour  la  France.  C'est  pour  elle  et 
^  non  pour  moi  que  j'aurais  voulu  la  rendre  la  premiere  nation  de  I'univeni. 
^Ma  gloire  est  faite,  h  moi :  mon  nom  vivra  autant  que  celui  de  Dieu.« 

^'^  Au  lieu  de  cette  courte  annotation,        des  tentalives  faites  par  Napol^n  poor 
on  lit  dans  ies  Memoires  un  long  expos^        obtenir  la  paix  en  181^. 
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Quel  blaspheme!  Qu'est-ce  qu'une  nation,  qu'est-ce  qu'un 
homme  aupres  de  Dieu?  Qu'est-ce  qu'un  homme  a  cote  de 
Tunivers? 

(Page  111.) 

ft  lis  savent  bien  (tes  ^migr^s)  que  je  suis  1^,  et  voudraient  me  faire  as- 
fcsassiner.  Ghaque  jour  je  d^couvre  de  nouvelles  embAches,  de  nouvelles 
^trames.  Us  ont  envoye  en  Corse  un  des  sicaires  de  Georges,  un  miserable 
ftque  les  journaux  anglais  eux-m^mes  ont  signals  a  TEurope  comine  un 
^buveur  de  sang,  comme  un  assassin.  Mais  qu'il  prenne  garde  h  iui;  s'il 
ff  me  manque,  je  ne  le  manquerai  pas.  JeTenverrai  chercher  par  raes  gre- 
•^  nadiers  et  je  le  ferai  fusilier  pour  servir  d'exemple  aux  autres y^ 

Quels  vains  discours!  conoment  Napoleon  parle-t-il  des 
emigres,  Iui  qui  les  avait  tous  rayes? 

(Page  111.) 

c(  Apr^s  quelques  nouveaux  moments  de  silence,  il  me  dit :  ct  Mes  g^n^- 
TrMix  vont-ils  a  la  cour?  Us  doivent  y  faire  une  triste  figure! '' 

iNapol^on  n'avait  done  pas  lu  le  Moniteur. 

(Page  119.) 

(^  Les  ^migr^s  seront  toujours  les  m^mes.  Tant  qu'il  ne  fut  question  que 
"rde  faire  les  belles  jambes  dans  mon  antichambre,  j'en  trouvai  plus  que 
^je  n*en  voulus.  Quand  il  fallut  montrer  de  I'homme,  ils  se  son!  retires 

-T  comme  des  c J'ai  fait  une  grande  faute  en  rappelant  en  France 

-Tcette  race  anti-nationale;  sans  moi  ils  seraient  tous  niorts  de  faim  k 
•!«  r^tranger.  Mais  alors  j'avais  de  grands  motifs  :  je  voulais  r^concilier 
-  FEurope  avec  nous  et  clore  la  revolution,  v 

Ce  propos  a  ete  dit  et  redit  cent  fois;  il  n'en  est  pas  moins 
faux. 

(Page  iifl.) 

"^Que  disent  de  moi  les  soldats?  v 

Napoleon  savait  ce  que  disaient  les  soldats  par  plusieurs 
centaines  de  relations  de  soldats. 

V.  31 
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(Page  119.) 

cc  Sans  rinfftme  defection  du  due  de  Raguse,  les  allies  ^taient  perdus. 
^  J'^tais  raattre  de  teurs  derri^res  et  de  toutes  teurs  ressources  de  guerre  : 
^ii  n'en  serait  pas  ^chapp^  un  seul.  lis  auraient  eu  aussi  leur  vingt-neu- 
^  nhme  bulletin,  y) 

Est-il  probable  que  Napoleon  se  permit  une  allusion  de  si 
mauvais  gout  sur  lui-meme? 

(PageiiS.) 

^11  (Marmont)  a  intrigu^  avec  Talleyrand  pour  6ter  la  r^gence  h  Tim- 
tcp^ratrice  et  la  couronne  h  mon  (lis.  t? 

Cela  ne  peut  avoir  et^  dit,  puisque  cela  est  faux. 

(Pagcii6.) 

sEn  sortant  de  chez  I'Empereur,  je  retrouvai  le  grand  mar^chal  : 
c(  L'Empereur  vous  a  gard^  bien  longiemps,  me  dit-il;  je  crains  que  cet 
^entrelien  n'ait  ^t^  reniarqu^;  nous  sommes  entour^  d'espions  anglais.^ 

Cela  est  faux.  Loin  de  la,  les  allies  etaient,  grace  aux  mille 
libelles,  bien  persuades  que  rle  Neron  nioderner  n'avait  pas 
un  ami  en  France. 

(Page  11 6.) 

^Je  ne  vous  demande  point,  continua-t-il  (le  g^n^ral  Bertrand),  ce 
ccque  vous  avez  dA  apprendre  k  TErnpereur;  mais  si,  sans  manquer  a  votre 
•T  devoir,  il  vous  ^tait  possible  de  me  donner  des  details  sur  la  France,  vous 
^me  feriez  un  grand  bien.  Nous  ne  connaissons  ce  qui  s'y  passe  que  par 
ties  journaux  et  par  quelques  voyageurs  du  commerce,  et  ce  que  nous 
^apprenons  est  si  contradictoire  ou  si  insignifiant,  que  nous  ne  savons  a 
^  quoi  nous  en  tenir.  v 

Cela  ne  peut  pas  avoir  ete  dit,  parce  que  cela  est  faux. 

(Page  117.) 

-  L'Empereur  vous  a-t-il  dit  de  resler  avec  nous?  —  Oui,  Monsieur  le 
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^iVJar^chal.  — Je  m*en  f^licile;  mais  je  vous  plains;  on  n'est  jamais  heu- 
^  reux  loin  de  sa  palrie.  tj 

Que  cela  est  ridicule!  Pourquoi  ne  le  pas  faire  pleurer? 

(Page  118.) 

-"  On  sut  bientot  dans  la  ville  qu'il  etait  arriv^  un  Fran^ais  du  conti- 
Mient.  rt 

Voiia  un  agent  secret  bien  discret!  Quavail-il  besoin  de 
^acher  sa  decoration? 

(Page  119.) 

^L'Empereur  arriva;  son  maintien  atlestait  un  calme  que  d^raentaient 
ses  yeux;  il  ^tait  aLs^  de  s'apercevoir  qu'il  avail  ^prouv^  une  violente  agi- 
tation :  r^  Monsieur,  me  dit-il,  je  vous  ai  annonc^  bier  que  je  vous  atta- 
'•cbais  a  mon  service;  je  vous  le  r^p^te  aujourd'bui.  Dis  ce  moment 
•^vous  m'appartenez,  el  vous  remplirez,  je  Tesp^re,  vos  devoirs  envers 
"Uioi  comma  un  bon  et  fidMc  sujel.  Vous  le  jurez,  n'est-ce  pas?  —  Oui, 
-Sire,  je  le  jure!» 

Voila  une  forme  bien  solennelle  de  serment! 

(Page  190.) 

*Mon  intention  ^tait  de  ne  plus  me  m^ler  des  affaires  poliliques;  ce 
"que  vous  avez  dit  a  chang^  mes  resolutions.?) 

Voila  une  t^te  bien  organis^e!  Une  conversation  comme  il 
a  pu  en  avoir  eu  cent  change  ses  dispositions ! 

(Page  191.) 

"^Oui,  dil  I'Empereur  apr^s  avoir  fail  quelques  pas,  j'y  suis  r^solu .  .  .  ^i 

Voila  un  general  bien  discret! 

(Page  191.) 

c(  La  fortune  ne  m*a  jamais  abandonn^  dans  les  grandes  occasions. » 

Quoi!  pas  meme  lors  de  Hncendie  de  Moscou,  des  frimas 
de  Vilna,  lors  de  Tentr^e  des  allies  a  Paris! 

31. 
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(Page  139.) 

'^Il  reprit  la  parole  et  me  dit  :  t  Croyez-vous  qu'ils  oseront  m*y 
ftattendre? 

t( Quant  k  leurs  gardes  du  corps  et  k  leurs  compagnies  rouges,  je  ne 
'^les  Grains  point;  ce  sont  des  vieiilards  ou  des  enfants;  ils  auront  peur 
(t  des  moustaches  de  mes  grenadiers,  y^ 

Quelle  rodomontade!  Que  de  petitesses!  Ce  n'est  pas  dans 
celte  disposition  d'esprit  que  se  concoivenl  les  grands  projets. 

(Page  laA.) 

t^Oui,  je  sais  bien  qu'on  me  croit  vindicatif  et  m^me  sanguinaire,  qu'on 
'^  me  regarde  comme  une  esp^ce  d'ogre  et  d'anthropophage  :  on  se  trompe ; 
^je  veux  qu'on  fasse  son  devoir,  je  veux  qu*on  m'ob^isse,  voil&  tout.  Un 
Ksouverain  faible  est  une  calamity  pour  ses  peuples.  S'il  laisse  croire  aux 
^  ra^chants  et  aux  trattres  qu'il  ne  sait  point  punir,  il  n'y  a  plus  de  sAret^ 
^pour  TEtat  ni  pour  les  citoyens.  La  s^v^rit^  pr^vient  plus  de  fautes  qu*elie 
"^n'en  r^prime.  Quand  on  r^gne,  on  doit  gouverner  avec  sa  t^te,  et  non 
"  point  avec  son  coeur.  v 

Que  signifient  toutes  ces  inutilit^s? 

(Page  19^.) 

"Connaissez-vous  les  noms  des  officiers  qui  commandent  sur  les  cAtes 
'^et  dans  la  8*  division?  j^ 

Quoi !  Napoleon  ne  savait  pas  que  Massena  commandait  a 
Marseille!  Medisance  officieuse. 

(Page  190.) 

t^Sans  vous,  j  aurais  ignor^  que  I'heure  de  mon  retour  ^tait  sonn^: 
*^sans  vous,  on  m'aurait  laiss^  ici  a  remuer  la  terre  de  mon  jardin.?" 

Quelle  platitude!  Quelle  pue'rile  vanite! 

(Page  195.) 

Les  Strangers,  Sire,  ont  ^t^  forces  par  Votre  Majeste  de  se  r^unir 


R 
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"^contre  nous,  pour  se  souslraire,  perinettez-moi  de  le  (lire...»  —  L*Ein- 
^pereur:  Dites,  diles,  —  aux  effets  de  voire  ambition  et  aux  abus  dc 
^  voire  force,  'j 

H  ne  restait  plus  a  ce  jeune  mliitaire  que  de  faire  un  pro- 
jet  de  diplomatie. 

(Page  127.) 

sTout  cela  est  bien  beau!  v  dit  i'Empereur  en  remuant  la  t^te. 

Le  maitre  a  parle,  voyons  si  le  disciple  a  profile  :  il  repete 

sa  lecon ! 

« 

(Rage  198.) 

^La  Prusse  et  tous  les  petits  rois  de  la  Confederation  du  Rbin  suivronl 
^le  sort  de  ia  Russie;  si  j'avais  laRussie,  elle  me  donnerait  toutes  les  puis- 
^  sances  du  second  ordre.  v 

Avec  un  si  on  met  Paris  dans  une  bouteille. 

(Page  198.) 

'^  Quant  k  TAutriche,  je  ne  sais  ce  qu'elle  ferait;  elie  n'a  jamais  ^te 
•^  franche  avec  moi.  Je  suppose  que  je  ia  contiendrais  en  ia  mena^ant  de  iui 
•^  dter  i'ltalie.  'j 

Quelle  absurdity! 

(Page  198.) 

'tUItatie  me  conserve  beaucoup  de  reconnaissance  et  d'attachement;  si 
"je  iui  demandais  demain  cent  mille  hommes  et  cent  millions,  je  les  ob- 
"t  tiendrais.  -? 

Que  veut  dire  cela?  a  qui  faire  cette  demande? 

(Page  198.) 

"^Je  Iui  rendrais,  k  son  cboix,  Tindependance  ou  Eugene.  M^jean  et 
" queiques  autres  Iui  (h  Eugene )  ont  fait  du  tort,  mais  ii  n'en  est  pas  moins 
-  fort  aim^  et  fort  estim^.  yi 

Voila  de  la  calomnie  bien  noire  I  Que  ce  jeune  homme  dise 
du  mal  de  Mejean,  il  en  est  le  maitre;  mais  il  est  affreux  qu'on 
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se  serve  du  nom  de  TEmpereur  pour  rendre  le  coup  plus  sen- 
sible. 

(Paije  lag.) 

ftSes  Napolitains  raiment  asscz(Murat),  et  j'ai  encore  parmi  eux  quel- 
•»  ques  bons  officiers  qui  les  feraienl  aller  droit. » 

Faux. 

(Page  i3o.) 

^  L'exp^rience  prouve  que  ies  armies  ne  suffisent  point  toujours  pour 
"tsauver  une  nation,  tandis  qu'une  nation  d^fendue  par  le  peupie  est  tou- 
"  jours  invincible.  5) 

Bavardage  de  jeunes  gens;  lieux  communs. 

(Page  i3o.) 

^  Muratme  donnerait  bien  sa  marine,  si  j'en  avais  besoin;  mais,  si  nous 
(tne  reussissions  point,  il  serait  compromis.  t^ 

Quel  besoin  de  la  marine  napolitaine  pour  d^barquer  i  ,900 
homnies  en  Provence? 

(Page  i3o.) 

^Nous  avons  approfondi,  je  crois,  tons  ies  points  sur  lesquels  il  m'ini- 
r^  porfait  de  me  fixer  et  de  nous  entendre.  La  France  est  lasse  des  Bourbons; 
f^elle  redemande  son  ancien  souverain;  I'arm^e  et  le  peupie  seront  pour 
'^nous;  les  Strangers  se  tairont;  s'iis  parlent,  nous  serons  bons  pour  ieur 
'^r^pondre;  voili,  en  r^sum^,  notre  present  et  notre  avenir.  ?? 

Voila  ce  jeune  officier  brevete'  niinistre  d'Etat;  c'esl,  en 
vingt-quatre  beures,  avancer  assez  vite. 

(Page  i3i.) 

«Allez,  Monsieur,  j'espire  que  nous  nous  relrouverons  bient6t.  —  ( 
-^d^barquerai-je.  Sire?  —  Vous  ailez  vous  rendre  a  Naples. tj 

Pourquoi  pas  a  Genes?  Cela  eut  ete  apparemment  plus  coi 

(Paget  33.) 

^}e  pourrais  sans  doute  confier  cette  mission  h  Tune  des  personne 
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'^ra'entourent,  mais  je  veux  ^viler  de  metlre  quelqu'un  de  plus  dans  ma 
'' confidence.  Vous  avez  la  confiance  de  X...  vous  avez  la  inienne:  vous  ^tes, 
^en  un  mot,  ce  c|u'il  mefaut.  t? 

Quel  est  done  cet  X?  Malheureux  jeune  honinie^^L. 

(Page  i34.) 

«  L'Empereur  s'arr^la  pour  me regarder,  el,  pensanl  sans  doute  que  j'e- 
tais  un  de  ces  hommes  qui  ne  montraienl  de  la  repugnance  a  ob^ir  que  pour 
faire  acheter  leurs  services  un  peu  plus  cher,  il  me  dit :  cc  Gomme  on  a  tou- 
"jours  besoin  d'argent  en  voyage,  je  vais  vous  faire  donner  mille  louis, 
♦^el  parlez.  n 

Jamais  TEmpereur  n'a  offert  ni  parl^  d'argent  k  person  ne; 
d'autres  elaient  charges  de  ce  soin. 

(Page  i35.) 

*»  A  peine  ^lais-je  descendu  k  la  ville  qu'il  me  fit  rappeler.  - 

Pourquoi  le  rappeler?  Bertrand  ^tait  bien  suflfisant  pour  lui 
donner  un  chiffre.  Tout  cela  n'est  pas  vraisemblable ,  el  ce  nest 
pas  la  maniere  de  TEmpereur. 

(Page  i38.) 

^  Ma  confiance  en  vous  ne  doit  point  connattre  de  bornes.  ^ 

Quelle  confiance  pour  un  bomme  qu'il  connait  depuis  vingt- 
quatre  beures!  On  dirait  que  Napoleon  n'avait  jamais  eli  trahi. 

(Page  189.) 

^  Vous  ne  m'avez  pas  parl^  de  I'affaire  d'Exelmans;  si,  de  luon  temps, 
•tpareille  affaire  me  fill  arrivee,  je  me  serais  cru  perdu;  quand  Tautorite 
"du  maitre  est  meconnue,  tout  est  fini.^ 

Quelle  betisel 

^*^  id  piusiears  mots  devenns  iilisibies. 
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(Page  189.) 

r.Pourvu  que  le  peuple  ne  se  fassc  point  justice  avant  mon  arriv^e!  line 
r  revolution  populaire  alarmerail  les  Strangers;  ils  craindraient  la  contagion 
-"de  i'exemple.  lis  savent  que  la  royaut^  ne  tient  plus  (\uk  un  fil,  qu'elle 
rt  n'est  plus  dans  les  id^es  du  si^cle :  ils  aimeraient  mieux  me  voir  reprendre 
't  le  tr6ne  que  de  laisser  le  peuple  me  le  donner.  C'est  pour  apprendre 
^  aux  nations  que  les  droits  des  souverains  sont  sacr^s,  sont  imprescriptibles, 
>qu'ils  ont  r^tabli  les  Bourbons;  ils  onl  fait  une  b^tise.  Ils  auraient  plus 
^  fait  pour  la  l^gitimit^  en  laissant  mon  fils  qu*en  relablissant  Louis  XVIIL 
''Ma  dynastie  avail  ^t^  reconnue  par  la  France  et  par  I'Europe;  elle  avait 
^iii  sanctifi^e  par  le  Pape:  il  fallait  la  respecter.  Us  pouvaient,  en  abu- 
"-sant  de  la  victoire,  m'oter  le  lr6ne;  mais  11  ^lail  injuste,  odieux,  impo- 
rt iitique,  de  punir  un  Gls  des  torls  de  son  p^re  et  de  le  ddpouiller  de  son 
r heritage.  Je  n'^lais  point  un  usurpateur;  ils  auront  beau  le  dire,  on  ne 
^les  croira  pas.  Les  Anglais,  les  Italiens,  les  AUemands,  sont  trop  ^clair^s 
^aujourd'hui  pour  se  laisser  endoctriner  par  de  vieilles  idees,  par  de 
f^vieilles  traditions.  Le  souverain  du  cfaoix  de  toule  une  nation  sera  tou> 

^ jours,  aux  yeux  des  peuples,  le  souverain  legitime Les  souverains 

f^qui,  apr^s  m'avoir  envoy^  respectueusement  des  ambassades  solennelles; 
<tqui,  apr^s  avoir  mis  dans  mon  lit  une  fille  de  leur  race;  qui,  apr^s  m'a- 
r.voir  appeie  leur  fr^re,  m'ont  ensuite  appel^  usurpateur,  se  sont  crach^ 
f^a  la  figure  en  voulant  cracher  sur  moi.  lis  ont  avili  la  majesty  des  rols, 
"  ils  I'ont  couverte  de  boue.  Qu'est-ce,  au  surplus,  que  le  nom  d^empereur? 
^  Un  mot  comme  un  autre  :  si  je  n'avais  d'aulres  litres  que  celui-la  pour 
^me  presenter  devant  la  posl^rit^,  elle  me  rirail  au  nez.  Mes institutions, 
rmes  bienfaits,  mes  vicloires,  voil&  mes  vdrilables  litres  de  gloire.  Quon 

f  m'appelle  Corse,  caporal,  usurpateur,  pen  m'importe Je  n'en  serai 

r^pas  moins  I'objel  de  I'^tonnement  el  peul-^lre  de  Tadmiration  des  si^cles 
c^fulurs.  Mon  nom,  tout  neuf  qu'il  est,  vivra  d'^ge  en  &ge,  tandis  quecelui 
t«  de  tons  ces  rois  de  p^re  en  fils  sera  oubli^  avant  que  les  vers  aient  eu  le 
^  temps  de  dig^rer  leurs  cadavres.  v 

Quel  verbiage  de  salon  et  d'oisifs!  Quels  lieux  communs! 
El  quel  hors-d'cBuvre  I 

(Page  i63.) 

(( Un  temps  assez  beau  nous  conduisit  rapidement  a  Naples.  Je  me  rendi» 
sur-le-champ  chez  M***;  il  me  fit  une  foule  de  questions  indiscr^tes,  aux- 
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(jaelies  je  repondis  par  une  foule  de  r^ponses  insignifiantes.  II  pensa  satis 
doule  que  je  n^en  savais  point  davanlage,  et  ne  me  sut  pas  mauvais  gr^  de 
ma  circonspeclion.  Notre  conversation  pr^liminaire  dpuis^e,  je  lepriai  de 
me  remettre  mon  passe-[)ort :  il  me  le  donna  sur-le-champ«  (Tetail  un  passe- 
port  napolitain.  (^  Ce  n'est  point  la  ce  qu'il  me  faut,  lui  dis-je ;  c'est  un  passe- 

-  port  (ran^ais.  —  Je  n'en  ai  pas.  —  L'Empereur  m'a  dil  que  vous  m'en  pro- 

-  cureriez  un. — L'Empereur  est  comme  cela ;  il  croit  tout  possible.  On  veut-il 
-que  j'en  prenne?  C'esl  beaucoup  faire  que  de  vous  en  donner  un  romme 
''sujet  de  Sja  Majesty.  On  sait  d^ja  que  nous  avous  des  relations  avec  I'tle 
"  d'Elbe;  si  Ton  venait  k  d^couvrir  que  vous  ^tes  attach^  a  Napoleon ,  et  que 
-vous  relournez  en  France  par  son  ordre,  avec  Tassistanre  du  roi,  loute 
-{'Europe  en  retentirait,  et  le  roi  serait  compromis.  Pourquoi  TEmpereurne 
-se  tientil  pas  tranquille?  II  se  perdra  et  nous  entratnera  tous  dans  sa 
rperte.  —  11  ne  m'appartient  pas  d'examiner,  ct  encore  moins  de  ccnsurer 
-la  conduite  de  Sa  Majesty.  Je  suis  a  son  service,  et  mon  devoir  me  com- 
rmande  de  lui  ob^ir.  J'ai  besoin  d'un  passe-port  fran^^ais:  pouvez-vous  ou 
-ne  pouvez-vous  pas  m'en  procurer  un  ?  —  Cela  est  impossible,  je  vous  le 
-repele.  C*est  d^ja  trop  faire  que  de  vous  en  donner  un  comme  sujet  napo- 
-litain.  —  En  ce  cas,  je  retourne  a  Porto-Ferrajo.  Mais  je  ne  puis  vous  dis- 
-simuler  que  I'Empereur  attachait  du  prix  h  ce  que  je  fusse  en  France  et 
-qu'il  sera  sans  doute  fort  mecontent  de  vous  el  du  roi.  —  II  aurait  lort : 
-le  roi  fait  et  fera  pour  lui  tout  ce  qui  est  possible;  jamais  il  ne  I'abandon- 
-nera.  Mais  il  faut  que  I'Empereur  discerne  ce  (|ue  la  position  critique  du 
-roi  lui  permel  el  lui  interdit  de  faire.  Mais  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  du 
Kpasse-porl  que  je  vous  offre?  —  Parce  que  je  ne  sais  point  la  langue  ila- 
-lienne,  et  que  voire  passe-port  merendrait  en  consequence  plus  suspect 
-que  le  mien.  —  Pourquoi  n'essayez-vous  pas  de  pousser  jusqu'a  Rome? 
-Vous  y  trouverez  la  famille  de  I'Empereur;  Louis  XVIII  y  a  une  legation, 

•  et  peut-^tre  pourra-t-on  vous  procurer  un  passe-port  avec  de  I'argent.  — 

•  Vous  me  sugg^rez  1^  une  excellente  id^e.  Je  vais  partir;  instruisez  I'Em- 

•  pereur  des  entraves  que  je  viens  d'^prouver,  afin  qu'il  puisse  d^p^cher 
^-  un  autre  ^missaire,  s'il  lejuge  convenable.  r 

Tout  ceia  est  ridicule,  mal  uiotive. 

(Page  i66.) 

-*  Je  me  pr^ntai  hardiment  a  la  police  de  Rome,  pour  faire  viser  mon 

V.  32 
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passe-port  elbois  pour  Milan.  On  me  conduisit  devant  Son  Eminence 
le  directeur  g^n^ral,  qui  avail  ^l^  renferm^,  je  crois,  a  Vincennes  sous 
le  gouvernement  imperial. 

« II  me  re(ut  durement  et  voulut  m'astreindrc  a  me  presenter  k  I'am- 
bassade  de  France;  je  m'y  refusal.  •«  Le  roi  de  France  n'esl  plus  mon  sou- 
Rverain,  r^pondis-je  avec  fermete;  je  suis  sujet  de  TEmpereur  Napoleon. 
t  Les  puissances  alli^es  Tont  prociame^  et  reconnu  souverain  de  Tile  d'Eibe : 
'^ il  r^gne  done  k  Porto-Ferrajo  comme  le  Pape  k  Rome,  Georges  k  Londres 
'xei  Louis  XVIll  a  Paris.  L'Empereur  et  Sa  Saintet^  vivent  en  bonne  intel- 
^  ligence ;  les  sujets  et  les  batiments  romains  sonl  bien  accueillis  a  Tile 
^d'Elbe,  et  i'on  doit  dgalemenl  aide  et  protection  aux  Elbois  aussi  long- 
Ttemps  quo  le  Saint-P^re  n'aura  pas  rompu  avec  Napol(5on. 

?tCes  raisonnements  produisirent  leur  effet,  etSon  Eminence  ordonna, 
en  murmurant,  qu'on  fit  droit  k  ma  demande.  c(  Qu'allez-vous  faire  a  iMilan? 
•^me  demanda-t-il(en  jurant,  je  crois,  entre  ses  dents).  —  Je  vais,  iui  re- 
'tpondis-je,  pour  prendre  des  arrangements  relatifs  aux  dotations  que 
Ruous  poss^dions  sur  le  inont  Napoleon.?)  II  ful  satisfait  de  ma  r^ponse, 
et  moi  aussi. 

Tout  cela  a  la  teinte  (I'uiio  fable. 

(Page  1^817.) 

tJe  reparlis  en  toute  h4te  pour  Turin.  En  arrivant  sur  la  place  de.  .  . 
j'aper^us  des  groupes  nombreux ,  qui  me  parurent  trJs-anim^s :  quelle  ne 
ful  pas  ma  surprise  quand  je  sus  qu'on  s'y  entretenail  de  Napoleon  et  de 
son  Evasion  de  Tfle  d'Elbe!  Cetle  nouvelle,  qu'on  venait  de  recevoir  Ji  I'ins- 
tanl,  me  causa  d'abord  le  plus  violent  d^pit ;  j'accusai  TEmpereur  de  per- 
fidie,  je  Iui  reprochai  de  m'avoir  abus^,  Iromp^,  sacrifie. ?> 

Quel  ridicule ! 

(Pago  1/18.) 

«Ce  premier  acces  d'humcur  pass^,  je  consid^rai  la  conduite  de  TEui- 
pereur  sous  un  autre  aspect.  Je  pensai  qu'il  avail  ^t^  d^termin^  par  des 
considerations  impr^vues  i  s'embarquer  pr^cipitamment ;  j'eus  honte  de 
mes  soup^ons,  de  mes  emportements ,  et  je  ne  songeai  plus  qu'a  voler  sur 
ses  traces. » 
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Quoi!  eel  ageiil  si  necessaire  a  Paris,  qui  sy  rend  par  Na- 
ples, arrive  a  Turin  lorsque  Napoleon  est  deja  a  Grenoble  I 

<  Page  loo. ) 

-L'Empereur  sentil  done  qu'il  n'avait  qu'un  seul  nioyen  de  pr^venir  re 
danger,  de  partir  sur-le-champ.  11  n  h^ita  point.  Des  lors  lout  prit  a  Hie 
d'EIbe  un  autre  aspect. 

-CeUe  lie,  naguere  ie  sejour  de  la  paix  et  de  la  philosophie,  devint  en 

liii  instant  le  quartier  general   imperial.  Des  eslafeltes,  des  ordres,  des 

^ontre-ordres ,  allaient  et  revenaient  sans  cesse  de  Porto- Ferrajo  a  Longone, 

et  de  Longone  a  Porto-Ferrajo.  Napoleon,  donl  I'activiU^  brulante  avait 

ete  si  longtemps  enchain^e.  se  livrait  avec  un  charme  infini  a  tons   les 

^oins  qu'exigeail  son  audacieuse  entreprise.  Mais,  quel  que  soil  le  myst^re 

donl  il  avait  cru  Tenvelopper,  les  conq)les  inusiles  qu'ilsYtait  fait  rendre, 

I'altention  particuli^re  qu'il  avait  report^e  sur  ses  vieu\  grenadiers,  avaient 

^fveill^   leurs  soup^ons  :  ils  se  doul^rent  qu'ii  m^ditait  de  quitter  I'tle; 

tous  pr^um^rent  qu'il  d^barquerait  a  Naples  ou  sur  quelque  autre  point 

de   ritalie:  aucun  n'osa  m^me    penser  qu'il  projelait    d'aller  renverser 

Louis  X\  111  de  son  trone.  -' 

\ingt-quatre  heures  avant  de  lever  Tancre.  il  nV  avail  a 
Porto-Ferrajo  que  Bertrand  et  Drouot  qui  eussent  le  secret. 

(Page  i53.) 

-  Lrie  cor\'elle  anglaise  commands  par  le  capitaine  Campbell  paraissait 
chargee  de  surveiller  Tile  d'Elbe :  elle  allait  et  venait  sans  cesse  de  Porto- 
Ferrajo  a  Livourne  et  de  Livourne  a  Porto-Ferrajo.  - 

La  corvette  anglaise  qui  croisait  sur  les  cotes  n  etait  pas 
commandee  par  le  colonel  Campbell.  Get  oflicier  etait  com- 
inissaire  anglais  a  Tile  d'Elbe:  mais,  comme  sa  presence  a  Porto- 
Ferrajo,  si  elle  eut  et^  constante,  eut  pu  le  faire  passer  pour 
un  agent  diplomatique,  on  lui  avait  ordonne  de  se  tenir  alter- 
nativement  a  Florence,  Livourne  et  Porto-Ferrajo.  Lord  Castel- 
reagh,  Metternicb,  Hardenberg  et  meme  Talleyrand,  etaient 
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abuses  par  ie  g^and  nombre  de  iibelles  qui  inondaient  alors 
TEurope.  Le  N^ron,  le  Caligula,  THolopherne  francais,  ^tant 
fobjet  de  rhorreiir  du  peuple  francais,  avail  besoin  d'etre  pnn 
lege,  mais  ne  pouvait  donner  aucune  inquietude.  Ces  fausses 
id^es  firent  que  les  puissances  ne  tinrent  aucun  agent  a  Porto- 
Ferrajo.  Ce  fut  nienie  surla  deinandede  Napoleon  que  Gamp- 
bell  fut  laisse  dans  ce  pays. 

(Page  i56.) 

^Le peril  paraissait  imminent;  plusieurs  marins  ^laienl  d'opinion  de  re- 
lourner  h  Porto-Ferrajo.  L'Empcreur  ordonna  de  continuer  la  navigation , 
ayant  pour  ressource,  en  dernier  ^v^nement,  soil  de  s'emparerde  la  croi- 
si^re  fran^aise ,  soil  de  se  r^fugier  dans  Ttle  de  Corse ,  oi!i  il  ^lait  assure 
d'etre  bien  reju.  Pour  facililer  les  manoeuvres,  il  ordonna  de  jeter  a  la  mer 
tons  les  eflels  embarqu^s,  ce  qui  fut  ex^cut^  joyeusement  et  a  Pinstant 
m^me. 

Faux. 

(Page  i55.) 

^  L'Empereur,  avant  de  quitter  i'ile  d'Elbe,  avail  pr^par^de  sa  main  deux 
proclamations,  Tune  aux  Francais,  Tautre  h  Tarm^e  :  il  voulul  les  faire 
mettre  au  net.  Son  secretaire  et  le  g^n^ral  Bertrand,  ne  pouvanl  r^ussir  k 
les d<5chifFrer,  furent  les  porter  a  Napoleon,  qui,  d^sesp^rant  lui-ui^med'y 
parvenir,  les  j eta  ded^pil  dans  la  mer.  PuLs,  apr^s  avoir  rassembi^  quel- 
ques  moments  ses  id^es,  il  dicta  sur-le-cliamp  a  son  secretaire  les  deux 
proclamations  suivantes. 

Fable.  Files  avaient  ete  compos^es  le  90  I'^vrier,  a  terre. 

(Page  160.) 

((Le  1*"  mars,  h  trois  heures,  on  entra  dans  le  golfe  Juan.  Le  g^n^ 
Drouot  et  un  certain  nombre  d'olTiciers  et  de  soldats,  months  sur  la 
louque  la  Caroline ,  abord^rcnt  avant  TEmpereur,  qui  se  trouvait  enco 
une  assez  grande  distance  du  rivage.  Au  moment  m^me  ils  aper^un 
la  droite  un  gros  navire  qui  leur  panit,  a  tort,  se  dinger  a  toutes  voile 
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le  brick;  iis  furent  subitement  saisis  de  la  plus  violente  inquietude;  ils 
allaient  et  venaient,  t^moignant  par  leurs  gestes,  ieurs  pas  pr^cipit^s, 
r^motion  el  la  crainte  donl  ils  (^taient  agit^s.?? 

Cela  est  faux. 

(Page  i65.) 

^  Le  g^n^ral  Drouot  ordonna  de  d^charger  la  Caroline  et  de  voler  h  la 

rencontre  du  brick;  en  un  instant,  canons,  affOts,  caissons,  bagages,  tout 

fut  Jet^  sur  le  sable,  et  d^j^  les  grenadiers  et  les  braves marins  de  la  Garde 

faisaient  force  de  rames,  lorsque  des  acclamations  parties  du  brick  vinrent 

frapper  leurs  oreilles  et  leurs  regards  ^perdus.  C'^tail  I'Empereur  :  soil 

prudence,  soil  impatience,  il  ^lail  descendu  dans  un  simple  canot.  Les 

alarmes  cesserent  et  les  grenadiers,  les  bras  tendus  vers  lui,  I'accueillirent 

au  milieu  des  plus  louchantes  demonstrations  de  d^vouement  el  de  joie. 

A  cinq  heures  il  mil  pied  h  terre.  Je  lui  ai  entendu  dire  qu'il  n'^prouva 

jamais  une  Amotion  aussi  profonde. ?) 

Fable. 

(Pa^  166.) 

QcOn  aper(ut  quelques  paysans;  TEmpereur  les  lit  appeier  el  les  inter- 
rogea.  L'un  deux  avail  autrefois  servi  sous  ses  ordres;  il  reconnut  son  an- 
<*ien  general  el  ne  voulul  plus  le  quitter.  Napoleon,  se  lournanl  du  c6ie 
clu  grand  mar^chal,  lui  dil  en  riant  :  rEfa  bien!  Bertrand,  voila  d^j^  du 
^  renforl.?7 

Fable. 

(Page  166.) 

•  II  passa  la  soiree  i  causer  et  h  rire  famili^rement  avec  ses  g^n^raux  et 
les  officiers  de  sa  maison.  «  Je  vois  d'ici,  disait-il,  la  peur  que  je  vais  faire 
"^  aux  Bourbons  et  Tembarras  dans  lequel  vont  se  trouver  tons  ceux  qui 
*•  m*ont  lourn^  le  dos.  ?5 

Fable. 

(Page  167.) 

'T  Puis,  continuant  a  badiner  sur  le  m^me  sujet ,  il  d^finit  avec  sa  sagacity 
ordinaire  le  caract^re  des  mar^chaux  el  des  grands  personnagesqui  Tavaient 
seni  autrefois,  et  s'amusa  beaucoup  des  efforts  qu'ils  allaient  faire  pour 


I 


25^  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

sauver  les  apparences,  et  attendre  prudeinment  le  moment  de  se  d^larer 
pour  le  parti  du  plus  fort.  ^ 

Faux. 

(Page  169.) 

*?  Le  5  Napol(5on  fut  coucfaer  a  Gap  et  ne  conserva  pres  de  iui  quo 
6  hommes  a  cheval  et  &o  grenadiers.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  lit  iui- 
primer  pour  la  premiere  fois  ses  proclamations. " 

Les  proclamations  furent  imprimees  a  Grasse  et  a  Digne 
pour  la  premiere  fois. 

(Page  17a.) 

"Le  m^me  jour  TEmpereur  vient  coucher  a  Corps:  le  general  Cam- 
bronne  et  ^0  hommes  formant  Tavant-garde  pousserent  jusqu'a  la  Mure. 
Cambronne,  le  plus  souvent,  marchait  seul  en  avant  de  ses  grenadiers  pour 
edairer  leur  route  et  leur  faire  preparer  d'avance  des  logements  et  de.s 
subsistances.  r 

Cambroniie  etait  trop  bon  olKcier  pour  s'exposer  a  ^tre  ar- 
r<^te  par  un  gendarme. 

(Pagi»  17a.) 

•^  Un  seul  maire,  celui  de  Sisteron,  M.  le  marquis  de  **  \  voulut  essayer 
de  souiever  les  habitants  de  cette  commune  en  leur  d^peignant  les  soidats 
de  Napoleon  conime  des  brigands  et  des  incendiaires.  Confondu  par  Tap- 
parition  subile  du  general  Gambronne  seul  et  sans  autre  arme  que  son 
ep<5e,  il  changea  de  langage  et  parut  n'avoir  c^prouvc^  que  la  crainte  de  n'^tre 
point  pave.  ^ 

(jambroniie  entra  a  Sisteron  avec  son  avant-garde,  forte  de 
I  00  hommes. 

(Pagf  173.) 

'f  En  sortant  de  la  mairie,  le  g^n(^ral  Gambronne  et  ses  do  grenadiers 
rencontrerent  avec  un  bataillon  envoye  de  Grenoble  pour  leur  farmer 
passage.  Gambronne  voulut  parlementer  et  ne  fut  pomt  ecout^.  L*Eir 
reur,  informe  de  cette  resistance,  se  porta  sur-ie-cliamp  en  avant.  ^^ 
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Cela  est  inexact.  Quelle  legeret^I  Sisteron  est  avant  Gap. 
C'est  a  la  Mure,  deux  jours  apres,  que  j'ai  rencontre  le  batail- 
Ion  de  Grenoble. 

(Page  173.) 

tSr  Garde,  abtm^e  par  une  loogue  marcfae  a  travers  la  neige  et  des 
chernins  rocailieux,  n'avaitpu  le  suivre  enti^rement.  Mais,  quandelie  ap- 
prit  Taffront  fait  k  Gambronne  et  les  dangers  que  pouvait  courir  I'Empe- 
reur,  elle  oubiia  ses  fatigues  et  voia  sur  ses  traces.  Les  soldats  qui  ne 
pouvaient  plus  trainer  ieurs  pieds  nieurtris  ou  ensanglantes  ^taienl  sou- 
lenus  par  Ieurs  camarades  ou  porl^s  sur  des  brancards  fails  aver  lours 
fusils;  lous  juraient,  comme  les  soldats  de  Fabius,  non  point  de  mourir 
ou  de  vaincre,  mais  d'etre  vainqueurs.  Quand  TEmpereur  les  aperjul,  il 
ieur  tendit  la  main  et  s'^cria  :  «Avec  vous,  mes  braves,  je  ne  craindrais 
tpas  10,000  hommeslTi 

Fable. 

(Page  i-jli.) 

T  Cependant  les  troupes  venues  de  Grenoble  avaient  retrograde  et  pris 
position  a  troislieues  de  Corps,  entre  les  lacs  et  pres  d'un  village.  L'Em- 
pereur  fut  les  reconnatlre  :  il  trouva  sur  la  ligne  opposc^e  un  bataillon  du 
o*  regiment  de  ligne,  une  compagnie  de  sapeurs  et  une  compagnie  de 
mineurs,  en  tout  7  a  800  homraes;  il  Ieur  envoya  le  chef  d'escadron  Raoul ; 
ils  refuserent  de  Tentendre.  Napoleon,  se  tournant  alors  du  c6t^  du  ma- 
rechal  Bertrand,  lui  dit :  —  Z.  ^'^  m'a  trompe;  n'importe,  en  avani !  ^ 

Que  la  vanite  rend  les  bommes  betes! 

(Page  17^).) 

-Napoleon,  qui  a  cfaaque  pas  voyait  s'accroitre  ses  forces  et  Tenthou- 
siasme  public,  r^solut  d'entrer  le  soir  m^me  a  Grenoble. 

-?  11  fut  arr^t^  en  avant  de  cette  ville  par  un  jeune  n^gociant ,  oflicier  de  la 
garde  nationale  :  «Sire,  lui  dit-il,  je  viens  offrir  a  Votre  Majesty  100,000 
5  francs  et  mon  ^p^e.  — J'accepte  Tun  et  Tautre.  Restez  avec  nous.  ?> 

Faux. 


f.*> 


Fieury  de  Chaboulon. 
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(Page  176.) 

((Jamais  ville  assi(^g^e  n'oflfrit  un  semblable  spectacle.  Les  assi^geants, 
Tarine  renversde  et  marcfaant  dans  le  d^sordre  de  la  joie,  approchaient 
en  chantant  des  inurailies  de  la  place.  Le  bruit  des  armes,  les  cris  de 
guerre  des  soldats,  ne  venaient  point  ^pouvanter  ies  airs  :  on  n'entendait 
d'autre  bruit  que  les  acclamations  sans  cesse  renaissantes  de  Vive  Grenoble! 
Vive  la  France!  Vive  Navolion ! n 

On  n'entendait,  comme  partout,  que  le  cri,  Vive  T Empereur ! 

(Pag»»  177.) 

«  La  possession  de  cette  place  ^tait  pour  Napoleon  de  la  plus  haute  im- 
portance. Eiie  lui  ofTrait  un  point  d'appui,  des  munitions,  des  arnies,  de 
Tartillerie.  line  put  dissimuler  son  extreme  contentement,  et  r^p^ta  jdu- 
sieurs  fois  a  ses  oificiers  :  c^Tout  est  d^cidc^  maintenant;  nous  sommes  sArs 
'^d'aller  a  Paris,  r? 

Fable.  Faux. 

(Page  178.) 

«I1  questionna  longuement  Lab^doy^re  sur  Paris  et  sur  la  situation 
g^n^rale  de  la  France.  Ce  jeune  colonel,  plein  de  nobles  sentiments,  s'ex- 
primait  avec  une  franchise  qui  quelquefois  interdisait  Napoleon.  r.Sire, 
((lui  disait~il,  les  Fran^ais  vont  tout  faire  pour  Votre  Majesty,  mais  il  faut 
r  aussi  que  Votre  Majesty  fasse  tout  pour  eux.  Plus  d'ambition,  plus  de  des- 
(^potisme:  nous  voulons  £tre  libres  et  heureux.  II  faut  abjurer.  Sire,  ce 
^syst^me  de  conqu^te  et  de  puissance  qui  a  fait  le  malheur  de  la  France 
•(  et  le  v6tre.  t> 

Fable;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'un  jeune  s^ide  a  dA  parler  a 
Napoleon. 

(Page  178.) 

((L'Empereur  donna  Tordre  de  iaire  imprinter  dans  la  nuit  ses  proela- 
inations,  et  d^p^cha  des  emissaires  sur  tons  les  points  pour  annoncer  qu'il 
etait  entrc^  k  Grenoble;  que  TAutriche  iiah  pour  lui;  que  le  roi  de  Naples 
le  suivait  avec  80,000  hommes. ^^ 

Faux.  Napoleon  a  toujours  dit  qu'il  venait  seul  et  sans  appui. 
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lorsqu'il  sut  Napoleon  k  Lyon,  voulut  meriter  de  lui  et  se 
meltre  en  faveur. 

(Page  198.) 

«L'£mpereur,  fatigiu^  (il  avail  fait  a  cheval,  et  plus  souvent  k  pied,  ia 
route  de  Cannes  k  Grenoble),  ^tait  dans  sa  caliche,  aliant  au  pas,  envi- 
ronn^  d'une  fouie  de  paysans  chantant  des  chansons  qui  exprimaient  toute 
la  noblesse  des  sentiments  des  braves  Dauphinois.  yf 

Pourquoi  a  pied?  11  avail  six  chevaux  a  sa  caliche. 

(i\ote  de  la  page  aoo.) 

t?Ce  fut  une  grande  inconsequence  de  mettre  le  comte  d'Artois  en  pr^ 
sence  de  Napoleon.  II  ^tait  facile  de  pr^voir,  si  ce  prince  succombait  dans 
une  ville  de  100,000  ^es  contre  800  hommes,  que  toutserait  d^ide.'' 

Rien  n'etait  plus  sage  et  mieux  entendii  que  d  envoyer  les 
princes  k  la  rencontre  de  Napoleon,  puisque  le  roi  ne  pou- 
vait  pas  y  aller;  c'^tait  le  seul  moyen  pour  qu'une  ville  de 
100,000  dmes  ne  succomb&t  pas  contre  800  hommes;  et 
puis  il  restait  encore  Paris'^^ 

(Page  30 1.) 

r.  Napoleon  coniia  sur-le-champ  k  la  garde  nationale  la  garde  de  sa  per- 
sonne  et  la  surveillance  int^rieure  de  son  palais.  II  ne  voulut  point  ac- 
cepter les  services  des  gardes  ^  cheval.  'tNos  institutions,  leur  dit-il.  ne 
"t  reconnaissaient  point  les  gardes  nationales  a  cheval;  d'ailleurs  vous  vous 
'^  ^tes  si  inal  conduits  avec  le  comte  d'Artois,  que  je  ne  veux  point  de  vous. " 

Fable. 

(Page  ao9.) 

t  Eff'ectivemenl ,  TEmpereur,  qui  avail  toujours  respect^  le  malheur. 

^'^  A  la  suite  de  ces  mots  on  lit  dans  la  sagacitc^  du  roi,  est  traits  d'impra- 

les  Metnoires  de  Napoleon  (^tion  de  1 89  3,  dence  paroe  qn'elie  a  ^hoo^.  <"  ( On  ne  rr- 

tome  IL  page  39  3)  :  trouve  plus  cette  reflexion  dans  Tuition 

ffCette  d-marche,  qui  prouve  si  bien  de  i83o.) 
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s'^tait  inforuid^  en  arrivant,  de  M.  le  comted'Artois,  et  il  avail  appris  que 
les  nobles,  qui  composaient  engrande  partie  la  garde  a  cheval.,  apr^  avoir 
jur^  au  piince  de  mourir  pourlui,  Tavaient  abandonn^,  a  I'eiceptiond'un 
seul  d'entre  eux^  qui  ^tait  rest^  fidMement  attache  k  son  escorte  jusqu'au 
moment  ou  sa  personne  et  sa  liberty  lui  parurent  hors  de  danger,  y) 

ftL'Empereur  ne  se  borna  point  h  donner  des  dloges  a  la  conduite  de  ce 
g^n^reux  Lyonnais:  ^Je  nai  jamais  laiss^,  dit-il,  une  belle  action  sans  r^ 
*v€ompense.9)  et  il  le  nomma  membre  de  la  Legion  d'honneur.  t^ 

Faux. 

( Note  de  !a  page  aoa.) 

-^  Les  personnes  qui  ont  approch^  Napoleon  savent  qu'il  recommandail 
a  ses  secretaires  et  aux  olTiciers  de  sa  maison  de  tenir  note  de  ce  qu'il 
avait  dit  et  fait  dans  ses  voyages.  On  a  d\i  trouver  aux  Tuileries  une  foule 
de  notes  dc  cette  nature,  dont  la  plupart  offraient  des  details  du  plus  baut 
int^r^t.  J'ai  conserve  les  miennes,  et  c'est  d'apr^s  elles  (|ue  j'ai  ^crit  en 
grande  partie  cet  ouvrage.  n 

Un  secretaire,  un  oflicier  pres  de  Napoleon  qui  eussent  lenn 
lies  notes  sur  ce  qui!  disail  auraient  ele  chasses  de  suite. 

(Page  aoa.) 

^Je  me  trouvais  a  Lyon  au  moment  de  Tarriv^e  de  Napoleon;  il  le 
sut.  et  le  soir  m^nie  il  me  fit  appeler :  '^Eh  bien,  me  dit-il  en  souriant, 
*Ton  ne  s'attendait  pas  k  me  revoir  sitfit.  —  Non,  Sire;  il  n'y  a  que  Votre 
f  Majesty  en  ^tat  de  causer  de  semblables  surprises.  —  Que  dit-on  de 
"f  lout  cela  a  Paris?  —  Mais.  Sire,  on  s'y  rt^jouit  sans  doute  comme  ici  de 
f  rheureux  retour  de  Voire  Majesle.  —  Et  Fespril  public ,  comment  est-il  ?  — 
-Sire,  il  est  bien  change ;  autrefois  nous  ne  songions  qu'i  la  gloire,  au- 
'vjourd'hui  nous  ne  songeons  qu'a  la  liberty.  La  lutte  qui  s'est  ^tablie, 
'^entre  les  Bourbons  et  la  nation  nous  a  revile  nos  droits;  elle  a  fait  ^clore 
"dans  les  t^les  une  foule  d'idees  liberales,  qu'on  n'avait  point  du  temps 
-de  Votre  MajesttJ;  on  sent,  on  ^prouve  le  besoin  d'etre  libre,  et  le  plus 
-siir  moyen  de  plaire  aux  Fran^ais  serait  de  leur  promettre  et  de  leur  don- 
-  ner  des  lois  franchement  populaires.  —  Je  sais  que  les  discussions  qu'ils 
^{les  Bourbons)  ont  iaiss^  ^tablir  ont  d^consid^r^  et  affaibli  le  pouvoir. 
"^Les  id^es  liberales  lui  ont  repris  tout  le  terrain  que  je  lui  avais  fait 

33 
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^gagner.  Je  ne  chercherai  point  h  le  reprendre.  11  ne  faut  jamais  lutter 
« contre  une  nation  :  c'est  le  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fer. 

«Les  Fran^ais  seront  contents  de  moi.  Je  sens  qu'il  y  a  du  plaisir  et  de 
n  la  gloire  h  rendre  un  grand  peuple  iibre  et  heureux 

^ie  donnerai  h  la  France  des  garanties;  je  ne  lui  avais  point  ^pargn^ 

^la  gloire,  je  ne  lui  ^pargnerai  point  la  liberty.  Je  ne  garderai  de  pouvoir 

«  que  ce  qu'il  m'en  faudra  pour  gouverner.  Le  pouvoir  n'est  point  incom- 

<«patible  avec  la  liberty ;  jamais,  au  contraire,  la  liberty  n'est  plus  enti^re 

«que  lorsque  le  pouvoir  est  bien  constitu^.  Quand  il  est  faible,  il  est  om- 

^brageux;  quand  il  est  fort,  il  dort  tranquille  et  iaisse  h  la  liberty  la  bride 

«  sur  le  cou.  Je  sais  ce  qu'il  faut  aux  Fran^ais  :  nous  nous  arrangerons ; 

(cmais  point  de  licence,  point  d'anarchie,  car  I'anarchie  nous  ram^nerait 

^  au  despotisme  des  rdpublicains ,  le  plus  f^cond  de  tous  en  actes  tyran- 

«  niques,  parce  que  tout  le  monde  s'en  m^le. .  .  Croit-on  qu'on  se  battra? — 

<c  On  ne  le  pense  pas; le  gouvernement  n'a  jamais  eu  la  confiance  des  soldats: 

f(il  s'est  fait  d^tester  des  officiers^  et  toutes  les  troupes  qu'on  opposera  k 

«  Voire  Majestt?  seront  aulant  de  renforls  qu'on  lui  enverra.  —  Je  le  pense 

raussi.  Et  les  mar^chaux?  —  Sire,  ils  doivent  craindre  que  Votre  Majesty 

^ne  se  ressouvienne  de  Fontainebleau,  et  peut-4tre  serait-il  convenable 

??  de  les  rassurer,  et  de  leur  faire  connaitre  personnellement  I'intention  ou 

«est  Votre  Majesty  de  tout  oublier.  —  Non,  je  ne  veux  point  leur  ^crire, 

r.  ils  me  regarderaient  comme  leur  oblig^  :  je  ne  veux  avoir  d'obligation  a 

^personne.  Les  troupes  sont  bien  dispos^es,  les  officiers  sont  bons;  et  si 

^  les  mardchaux  voulaient  les  retenir,  ils  seraient  entrain^s ...  Ou  est  ma 

« Garde?  —  Je  la  crois  h  Melz  et  a  Nancy.  — Je  suis  sAr  d'elle;  ils  auront 

c^beau  faire,  ils  ne  la  g^teront  jamais.  Que  font  Augereau  et  Marmont?  — 

«  Je  I'ignore.  —  Que  fait  Ney?  comment  est-il  avec  le  roi?  —  Tant6t  bien, 

'^tantdt  mal ;  il  a  eu,  je  crois,  k  se  plaindre  de  la  cour  k  cause  de  sa 

wfemme.  —  Sa  femme  est  une  precieuse;  elle  aura  voulu  faire  la  grande 

.rdame,  et  les  vieilles  douairi^res  se  seront  moqu<5es  d'elle.  Ney  a-t-il  un 

(ccommandement?  —  Je  ne  le  crois  pas,  Sire.  —  Est-il  desn6lres? —  La 

^  part  qu'il  a  prise  h  votre  abdication ...  —  Oui,  j'ai  lu  cela  h  Porto-Fer- 

f^rajo;  il  s'est  vant^  de  m'avoir  mallrait^,  d'avoir  pos^  des  pistolets  sur 

«ma  table;  lout  cela  est  faux.  S'il  avail  os^  se  permettre  de  me  manquer. 

^]e  I'aurais  fail  fusilier.  On  a  fail  un  las  de  conies  sur  mon  abdication. 

""J'ai  abdiqu^,  non  point  par  ieurs  conseils,  mais  parce  que  mon  ar- 
rv  m^e  avail  le  verlige;  je  ne  voulais  point  d'ailleurs  de  la  guerre  civile.  Elle 
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^  n  a  jamais  ^t^  de  mon  goiit.  On  a  dit  ^galement  qu'Augereau ,  lorsque  je 
« le  rencontrai ,  m'avait  couvert  d'injures ...  On  a  menti :  aucun  de  mes 
(cg^n^raux  n'aurait  os^  oublier  devant  moi  ce  qu'il  me  devait.  Si  j'avais 
^  conna  la  proclamation  d'Augereau ,  je  i'aurais  chass^  de  ma  presence ;  ii 
<«  n'y  a  que  ies  Inches  qui  insullent  au  malfaeur.  Sa  proclamation ,  qu'on 
«( pretend  que  j'avais  dans  ma  poche,  ne  me  fut  connue  qu'apr^s  notre 
ft  entrevue.  Ge  fut  le  g^n^ral  Roller  qui  me  la  montra.  Mais  laissons  Ik 
« tous  ces  contes  populaires.  Qu'a-t-on  fait  des  Tuileries?  —  On  n'y  a  rien 
«tchang^.  Sire;  on  n'a  m^me  point  encore  6t^  Ies  aigles.  —  (En  riant) 
(clls  ont  dA  trouver  que  je  Ies  avais  bien  fait  arranger.  —  Je  le  presume, 
9  Sire ;  on  a  dit  que  le  comte  d'Artois,  aussit6t  son  arriv^e,  avait  6i6  par- 
re  courir  Ies  appartements  et  qu'il  ne  se  lassait  point  de  Ies  admirer.  —  Je 
«le  crois  bien.  Qu'ont-ils  fait  de  mes  tableaux?  —  On  en  a  fait  enlever 
«  quelques-uns;  mais  celui  de  la  bataille  d'Austerlitz  est  encore  dans  la  salle 
«du  conseil.  —  Et  le  spectacle? —  On  n'y  a  point  touchy ;  on  ne  s'en  sert 
(^plus.  —  Que  fait  Talma?  —  Mais,  Sire,  il  continue  k  obtenir  et  a  m^ 
writer  Ies  applaudissements  du  public.  — Je  le  reverrai  avec  plaisir.  Avez- 
wvous  ^l^  h  la  cour?  —  Oui,  Sire,  j'ai  H6  pr^sent^.  —  On  dit  qu'ils  ont 
wtous  I'air  de  nouveaux  parvenus;  qu'ils  ne  savent  point  dire  un  mot,  ni 
'tfaire  un  pas  k  propos.  Les  avez-vous  vus  en  grande  c^r^monie?  —  Non, 
fcSire;  mais  je  puis  assurer  a  Votre  Majesty  qu'on  n'est  pas  plus  sans  fa(on 
tt  chez  soi  qu'aux  Tuileries ;  on  y  va  en  bottes  crott^es ,  en  frac  de  ville  et 
f^en  chapeau  rond.  —  Gela  doit  faire  un  coup  d'ceil  bien  majestueux!  Mais 
-^  a  quoi  done  toutes  ces  vieilles  ganaches  d^pensent-elles  leur  argent :  car 
Ton  leur  a  tout  rendu?  —  Mais,  Sire,  elles  veulent  probablement  user 
ftleurs  vieux  habits.  —  Pauvre  France!  dans  quelles  mains  as-tu  ^t^  te 
♦tfourrer!  Et  le  roi,  quelle  mine  a-t-il?  II  a  une  assez  belle  t^te.  —  La 
•t  roonnaie  est-elle  belle?  —  Votre  Majestd  pent  en  juger  :  voici  une  pi^ce 
tde  ao  francs.  —  Gomment !  ils  n'ont  point  refait  de  louis?  cela  m'^tonne. 
't(En  tournant  et  retournant  la  pi^ce)  11  n'a  point  I'air  de  se  laisser  mourir 
•rde  faim.  Mais  voyez,  ils  ont  6t^  Dieu  protege  la  France,  pour  remellre 
-^  leur  Domine,  salvumfac  regent.  Voila  comme  ils  ont  toujours  iii ,  tout  pour 
kcux,  rien  pour  la  France.  Oil  est  Maret?oik  est  Gaulaincourt?  oik  est  La- 
tvalleUe?  ou  est  Fouch^?  —  Ils  sont  tous  k  Paris.  —  Et  Mol^?  —  II  est 
T^galementli  Paris;  je  I'ai  aperfu,  il  n'y  a  pas  longtemps,  chez  la  reine. — 
"T  Avons-nous  autour  d'ici  quelques  hommes  qui  m'aient  ^t^  attaches  de 
•^  pr^?  —  Je  rignore ,  Sire.  —  11  faudrait  voir  cela  et  les  faire  venir.  Je  se- 
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t  rais  fori  aise  de  connatlre  a  fond  Tesprit  du  jour,  et  d'etre  ua  peu  reniis? 
'^au  fail  des  affaires.  Que  fait  Hortense?  —  Sire,  sa  maison  esl  loujours  le 
-?  rendez-vous  des  hommes  qui  savent  appr^cier  la  gr^ce  el  Tesprit ;  el  la 
'^reine,  quoique  sans  lr6ne,  n'en  esl  pas  moins  Tobjel  des  ^ards  et  des 
ft  hommages  de  loul  Paris.  —  Elle  a  fait  une  grande  soltise  de  se  donner  en 
^spectacle  devant  les  iribunaux.  Ceux  qui  Tont  conseill^e  elaienl  des  b^les. 
«Pourquoi  aussi  a-t-clie  el(3  demanderle  litre  de  duchesse? —  Mais,  Sire, 
t  elle  ne  I'a  point  demands.  C'esl  I'empereur  Alexandre ...  —  Peu  importe, 
f^eWe  ne  devail  pas  plus  ie  recevoir  que  le  demander;  il  fallait  qu'eiie  s'ap- 
(cpelftt  madanie  Bonaparte  :  ce  nom-la  en  vaut  bien  un  autre.  Quel  droiU 
'^d'ailleurs,  avait-elle  de  faire  de  son  fils  un  due  de  Saint- Lieu  et  un  pair 
"^des  Bourbons?  Louis  a  eu  raison  de  s'y  opposer;  il  a  senti  que  le  nom 
ft  de  son  fils  ^tait  assez  beau  pour  ne  poinl  souffrir  qu*il  en  change^t.  Si 
-« Josephine  avail  v^cu,  elle  Taurait  emp^ch^e  de  faire  cettc  belle  ^quip^e. 
'^L'a-t-on  bien  regrettee?  —  Oui,  Sire;  Voire  Majesty  sait  h  quel  poinl 
t  elle  etait  aim^e  et  honor(5e  des  Fran^ais.  —  Elle  le  m^rilait.  C'^tait  une 
tfemme  excellente,  elle  avail  un  grand  sens.  Je  Tai  beaucoup  regrettee 
'f  aussi ,  et  le  jour  oij  j'ai  appris  sa  mort  a  M  Tun  des  jours  les  plus  mal- 
theureux  de  ma  vie.  A-t-on  port^  publiquement  son  deuil?  —  Non,  Sire: 
^je  pense  m^me  qu'on  lui  aurait  refus^  les  honneurs  dus  k  son  rang,  si 
f^rempereur  Alexandre  ne  TeAl  exig^.  — Je  I'ai  appris  dans  le  temps,  mais 
-^je  ne  I'avais  point  cru.  Cela  ne  le  regardail  point.  —  La  g^n^rosit^ 
^d'Alexandre  ne  s'esl  renferm^e  dans  aucune  borne;  il  s'est  montr^  le 
^protecteur  de  rimp^ratrice,  de  la  rein**  du  prince  Eugene,  du  due  de 
wVicence,  et  d'une  foule  d'aulres  personnages  de  marque,  qui,  sans  lui. 
'cauraient  ^t^  pers^cut^s  ou  mallrail^s.  —  Vous  Taimez,  il  parait?  — 
tSire...  —  La  garde  nationale  de  Paris  a-t-elle  un  bon  esprit?  —  Je  ne 
'cpuis  raflirmer;  mais  je  suis  sAr  du  moins  que,  si  elle  ne  se  declare  pas 
♦^  pour  Voire  Majesty,  elle  n'agira  pas  du  moins  contre  nous.  —  Je  le  sup- 
«  pose  aussi.  Que  croit-on  que  les  Strangers  penseronl  de  mon  relour?  — 
^  On  croit  que  TAutriche  se  rapproehera  de  Votre  Majesl^,  et  que  la  Russie 
-^  verra  la  disgrace  des  Bourbons  sans  regret,  r-  Commenl  cela? —  On  pre- 
ttend.  Sire,  qu'Alexandre  a  ^t^  mecontenl  des  princes  pendant  son  s^jour 
'^h  Paris;  que  la  prt^diiection  du  roi  pour  TAnglelerre  el  Thommage  qu'il 
'^  a  rendu  de  sa  couronne  au  prince-regent  lui  a  d^plu.  —  C'esl  bon  a  sa- 
«  voir.  A-t-il  vu  mon  fils?  —  Oui ,  Sire;  on  m'a  assur^  qu'il  Tavait  cm- 
R  brass^  avec  une  tendresse  vraiment  palernelle,  el  qu'il  s'^lail  ^crie :  II  esl 
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tcfaarmant;  ah!  comme  on  m'a  Iromp^!  —  Que  vouIait-H  dire?  —  On 
r  lui  avail  assur^,  dit-on ,  que  ie  jeune  prince  ftail  rachitique  et  imbecile. — 
'''Les  mis^rables!  cet  enfant  est  admirable;  il  a  tons  les  symptdmes  d'un 
t  bomroe  h  grand  caract^re.  li  fera  bonneur  a  son  si^cle.  7> 

Faux,  fables.  Ce  diseours  est  controuv^ :  FEmpereur  eAt  pu 
souvrira  Cambacer^s,  a  Lebrun ,  a  Bertrand ;  mais  a  un  jeune 
secretaire  de  vingt-cinq  ans ,  qu  ii  connaissait  peu  ! 

(Page  9  10.) 

ttEst-il  vrai  quon  ait  tant  f^t^  Alexandre  k  Paris?  —  Oui,  Sire,  on  ne 
^  faisait  attention  qu'k  lui ;  les  autres  souverains  avaient  Tair  de  ses  aides 
•^de  camp.  Au  fait,  il  a  beaucoup  fait  pour  Paris;  sans  lui  les  Anglais  Tau- 
(traient  ruin^,  et  les  Prussiens  hriiU.  —  li  a  bien  jou^  son  r61e;  (en  sou- 
ti riant)  si  je  n'^tais  Napoleon,  je  voudrais  peut-^tre  ^tre  Alexandre.^ 

Quelle  platitude! 

*(  Page  9 1  o. ) 

T  Le  lendemain  il  passa  sur  la  place  Bellecourt  la  revue  de  la  division 
de  Lyon  :  ^  Je  verrai  cette  place  avec  plaisir,  dit-il  aux  cbefs  de  la  garde 
f^nationale  qui  Tentouraient;  je  me  rappelle  que  je  la  relevai  de  ses 
amines,  et  que  j'en  posai  la  premiere  pierre,  il  y  a  quinze  ans.  v  II  sortit, 
pr^c^d^  seulement  de  quelques  bussards.  Une  foule  d'bommes,  de  vieil- 
lards,  de  femmes  et  d'enfants,  inondaient  les  ponts,  les  quais  et  les  rues. 
On  se  pr^cipitait  sous  les  pieds  des  cbevaux  pour  Tentendre,  le  voir,  le 
regarder  de  plus  pris,  pour  toucber  ses  vAtements. ..  c'^tait  un  veritable 
d^lire.  A  peine  avait-il  francbi  quelques  pas,  que  la  foule  qui  Tavait  d^ja 
vu  se  portait  en  courant  sur  un  autre  point  pour  le  revoir  encore.  L'air 
retentissait  d'acclamations  non  interrompues.  C'^tait  un  feu  roulant  de 
cris  de  Vive  la  Nation!  Vive  rEmpereur!  A  has  l^s prStres!  A  has  les  roya- 
listes!  etc.v 

Pas  un  Vive  la  Nation!  ce  n'^tait  plus  d'usage  depuis  9^ 
que  Ton  n  aimait  pas  en  France,  et  surtout  h  Lyon. 

(Page  911.) 

r.  II  s'entretint  longtemps  avec  eux  des  fautes  des  Bourbons  et  de  la 
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situation  deplorable  dans  laquelle  il  retrouvait  la  France.  II  leur  avoua , 
avec  une  noble  franchise,  qu'il  n'^tail  point  Stranger  i  ses  malbeurs.  «Jai 
r^6t6  entratn^,  dit-il,  par  la  force  des  ^v^nements  dans  une  fausse  route. 
ccMais,  inslruit  par  Texp^rience,  j'ai  abjur^  cet  amour  de  la  gloire  si  na- 
^turel  aux  Fran^ais,  qui  a  eu  pour  la  France  et  pour  moi  tant  de  funesles 

« r^sultats Je  me  suis  tromp^  en  croyant  que  le  si^cle  ^tait  venu  de 

prendre  la  France  le  chef-lieu  d'un  grand  empire;  j'ai  renonc^  pour  tou- 
« jours  h  cette  haute  entreprise;  nous  avons  assez  de  gloire,  il  faut  nous 
«  reposer. 

c(Ge  n'esl  point  Tambition  qui  me  ram^ne  en  France;  c'est  Tamour  de 
c(la  patrie.  J'aurais  pr^f^r^  le  repos  de  Vile  d'Elbe  aux  soucis  du  tr6ne,  si 
(cje  n'avais  su  que  la  France  ^tait  malheureuse  el  qu'elle  avail  besoin  de 
c^moi. 

«En  mettanl  le  pied  sur  noire  ch^rc  France,  99  continua-l-il  apris 
quelques  r^ponses  insigniGanles  des  audileurs,  f^'fai  fail  le  voeu  de  la 
(prendre  libre  et  heureuse;  je  ne  lui  apporle  que  des  bienfaits.  Je  revicns 
(cpour  prol^ger  el  d^fendre  les  inl^r^ls  que  noire  revolution  a  fail  nailre; 
(( je  reviens  pour  concourir  avec  les  repr^sentanls  de  la  nation  h  la  forma- 
te lion  d*un  pacle  de  famille  qui  conservera  ^jamais  la  liberie  el  les  droils 
cede  lous  les  Fran^ais;  je  metlrai  d^sormais  mon  ambition  et  ma  gloire  h 
eifaire  le  bonbeur  de  ce  grand  peuple,  duquel  je  liens  toul.  Je  ne  veux 
cepoinl,  comme  Louis  XVlll,  vous  oclroyer  une  Charle  revocable :  je  veux 
(evous  donner  une  constitution  inviolable,  el  qu'elle  soil  Touvrage  du 
et  peuple  et  de  moi.n 

Fable. 

(Page  a]3.) 

ceLe  langage  qu'il  tint  h  Lyon  ne  ful  point  le  m^me,  comme  on  le 
voil,  que  celui  qu'il  avail  fail  entendre  k  Gap  et  k  Grenoble.  Dans  ces 
derni^res  villes,  il  avail  cherche  principalement  k  faire  fermenler  dans 
les  l^tes  la  haine  des  Bourbons  et  Famour  de  la  liberie ;  il  s'etait  plut6t 
exprime  en  citoyen  qu'en  monarque.  Aucun  mot ,  aucune  assurance  for- 
melle  n'avait  r^v^ie  ses  intentions.  On  aurait  pu  penser  qu'il  songeait  au- 
tanl  k  retablir  la  r^publique,  ou  le  consulat,  que  I'empire.  A  Lyon,  plus 
de  vague,  plus  d'incertitude :  il  parle  en  souverain  el  promet  de  donner  a 
la  France  une  constitution  nationale;  Tid^e  du  champ  de  mai  lui  etail 
venue.  y> 
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Quelle  b^tise!  Mais  cet  ^crivain  n'^tait  ni  a  Grenoble  ni  a 
Gap. 

(T  Autrefois,  quand  des  obstacles  impr^vus  venaient  tout  a  coup  con- 
trarier  ses  projets,  ses  passions ,  habitudes  a  n'^tre  point  contenues,  k  ne 
respecter  aucun  frein,  se  d^chainaient  avec  la  fureur  des  flots  en  cour- 
roux:  ii  parlait,  il  ordonnait,  il  d^cidait  comme  s'il  eAt  ^t^  le  mattre  de 
ia  terre  et  des  ^i^ments;  rien  ne  lui  paraissait  impossible. 

ff  Depuis  ses  revers,  il  avait  appris,  dans  le  calme  de  la  solitude  et  de 
la  meditation,  a  commander  k  la  violence  de  ses  volonl^s  et  k  les  sou- 
mettre  au  joug  de  la  prudence  et  de  la  raison.  II  avait  lu  attentivement 
les  Merits,  les  pamphlets  et  m^me  les  libelles  publics  contre  lui,  ef,  au 
milieu  des  injures,  des  calomnies  et  des  absurdit^s  que,  souvent,  ils  ren- 
fermaient,  il  avait  trouv^  des  v^rit^s  utiles,  des  observations  judicieuses, 
des  vues  profondes,  dont  il  avait  su  faire  son  profit,  y^ 

Quen  sait-il?  Ce  jeune  homme  ^tait  a  peine  ne. 

( Page  s  1 5. ) 

^L'Empereur  passa  la  soiree  du  ii  dans  son  cabinet;  sa  premiere 
pens^e  fut  pour  Tlmpiiratrice.  II  lui  ^crivit  une  lettre  fort  tendre,  qui 
commen^ait  par  ces  mots  remarquables  :  (^  Madame  et  cb^re  Spouse,  je 
't  suis  remonte  sur  mon  tr6ne. " 

Comment  eel  ecrivassier  aurait-il  vu  une  lettre  a  Tlmpera- 
triee,  a  qui  Napoleon  ecrivait  toujours  de  sa  main?  Mais  qui 
ne  sait  pas  que  ses  lettres  commen^aient  toujours  par  res 
mots  :  '^Ma  bonne  Louise.^ 

(Page  9  1 5.) 

'^Il  paraissait  attacher  un  prix  particulier  a  Talliance  de  la  Kussie;  sa 
predilection  ^tait  sans  doute  fondle  sur  des  raisons  politiques  faciies  k 
concevoir.  Gependant  je  crois  qu'elle  ^tait  ^galement  d^termin^e  par  les 
proc^d^s  g^n^reux  d'Alexandre  envers  les  Fran^ais.  Le  renom  et  la  popu- 
larity que  ce  prince  avait  acquis  en  France  excitaient  et  devaient  exciter 

V.  34 
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la  jalousie  de  Napoleon ;  mais  cette  jalousie ,  attribut  des  grandes  4roes , 
ne  !e  rftndait  point  injuste;  il  savait  appr^cier  Alexandre.  r> 

Tout  cela  est  de  Tesprit  de  Tauteur. 

(Page  9 16.) 

t  Napoleon  jusqu  alors  ne  s'iSlait  occup^  que  d'enlever  au  roi  son  ar- 
m^e;  il  pensa  que  le  moment  ^tait  venu  de  lui  ravir  aussi  le  sceptre  de 
Tadministration  :  t  J'y  suis  d^cid^ ,  me  dit-il ,  je  veux  dfes  aujourd*hui 
(can^antir  Tautorit^  royale  et  renvoyer  les  Ghambres.  Puisque  j'ai  repris 
'^le  gouvernement,  il  ne  doit  plus  exister  d'autre  autorit^  que  la  roienne: 
'^  il  faut  qu'on  sache  d^s  k  present  que  c'est  h  moi  seul  qu'on  doit  ob^ir.  *- 
Alors  il  me  dicta  successivement  les  d^crets  suivants,  connus  sous  le  nom 
de  d^crets  de  Lyon.w 

Ce  coHoque  avec  son  secretaire  est  absurde. 

(Page  99  9.) 

f^Ges  d^crets,  qui  embrassaient  h  la  fois  toutes  les  parties  de  Tadmi- 
nistration  politique ,  civile  et  militaire  de  T^tat ,  se  succ^d^rent  si  rapide- 
ment,  que  Napoleon  eut  a  peine  le  temps  de  les  entrem^ler  de  quelqurs 
paroles.  y> 

II  ne  les  entremelait  d'aucune  parole.  L'Empereur  regardait 
un  secretaire  comme  une  machine,  h  qui  il  ne  parlait  pas. 

(Page  996.) 

n  Les  dispositions  faites  h  Paris  contre  Napoleon  lui  furent  connues  le  1 9 : 
il  parut  charm^  qu'on  eAt  donn^  un  commandement  au  mar^chal  Ney,  non 
point  qu'il  eAt  des  intelligences  avec  lui,  mais  parce  qu'il  connaissait  la 
faiblesse  et  la  mobility  de  son  caract^re.  II  prescrivit  au  grand  mar^chal  de 
lui  ^crire  :  '^Vous  Tinstruirez,  lui  dit-il,  du  d^lire  qu'excite  mon  retour, 
**  et  de  la  reunion  successive  h  mon  arm^e  de  toutes  les  forces  dirigees 
" contre  moi;  vous  lui  direzque  les  troupes  qu'il  coromande  imiteront  in- 
(( failliblemcnt  tdt  ou  tard  Texemple  de  leurs  braves  camarades,et  que  les 
'^efforts  qu'il  pourrait  tenter  n'auraient  d'autre  r^sultat  que  de  retarder 
''tout  au  pins  de  qunlqups  jours  la  chute  des  Bourbons;  faites-lui  entendre 
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v^qu'il  sera  responsable  envers  la  France,  envers  moi,  de  la  guerre  civile 
«Tet  du  sang  qu*elle  fera  verser;  flattez-le,  ajouta  TEmpereur,  mais  ne  le 
tv  caressez  pas  trop;  il  croirait  que  je  le  crains,  il  se  ferait  prier.  ^ 

Faux. 

(Page  a3i.) 

^Nous  arriv&mes  h  GhMon  le  i/i,  de  fort  bonne  heure.  II  faisait  un 
temps  ^pouvantable.  r 

II  faisait  un  tres-beau  temps. 

(Pagea38.) 

ffCe  fut  a  Avallon,  je  crois,  qu'un  officier  d'^tat-major  vint  nous  appor- 
ter  la  soumission  et  Tordre  du  jour  du  mar^cbai  Ney.  On  imprima  dans 
la  nuit  cet  ordre  du  jour;  mais  TEmpereur,  apr^sTavoirrelu,  Ic  fit  changer 
et  r^imprimer.  J'ignore  si  Sa  Majesty  jugea  convenable  de  Talt^rer,  ou  si 
rimprimeur  avait  commis  quelque  m^prise.  v 

Faux. 

(Page  939. 1 

'^  Napoleon  re(ut  imm^diatement  les  felicitations  de  toutes  les  autorit^s 
et  des  tribunaux;  ces  felicitations  commen^aient  k  n'^tre  plus  h  nos  yeux 
un  acte  de  d^vouement .  mais  Taccomplissement  d'un  devoir.  Apr^s  s'^tre 
entretenu  avec  ies  uns  el  les  autres  des  grands  int^r^ts  de  T^tat,  TEmpe- 
reur,  dont  la  bonne  bumeur  etait  in^puisable,  se  mil  a  plaisanter  sur  la 
cour  de  Louis  XVIIl.  dSa  cour,  dit-ii,  a  Tair  de  ceiledu  roi  Dagobert;  on 
vn\  voit  que  des  antiquailles;  les  femmes  y  sont  vieilles  et  laides  h  faire 
'cpeur;  il  n'y  avait  de  jolies  femmes  que  les  miennes,  mais  on  les  traitait  si 
"  mal  qu'elles  ont  ^t^  forc^es  de  la  deserter.  Tons  ces  gens-la  n'ont  que  de 
"  la  morgue  et  de  la  fiert^.  On  m'a  reprocbe  d'etre  Her :  je  T^tais  avec  les 
*  Strangers,  mais  jamais  on  ne  m*a  vu  souifrir  que  mon  chancelier  mtt  un 
"g^Miou  en  terre  pour  prendre  mes  ordres,  ni  obliger  mes  pr^fets  et  mes 
-'maires  a  servir  a  table  mes  courtisans  et  mes  douairiercs.  On  dit  que  les 
"honimes  de  la  cour  ne  valent  gu^re  mieux  que  les  femmes,  et  que,  pour 
-se  distinguer  de  mes  g^n^raux,  que  j'avais  converts  d'or,  ils  y  vont  v^tus 
f  comuie  des  pauvres.  Ma  cour,  il  est  vrai,  etait  superbe:  j'aimais  le  luxe. 
"  non  pour  moi,  un  frac  de  soldat  me  suOit,  je  Taimais  parce  qu'ilfait  vivre 

31 
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-^nos  ateliers  :  sans  luxe,  point  d'industrie.  J'ai  aboli  a  Lyon  toute  cette 
T  noblesse  h  parchemin;  elle  n'a  jamais  senti  ce  qu'elle  nie  devait;  c*est 
'^  moi  qui  Tai  relev^e  en  faisant  des  comles  et  des  barons  de  mes  meilleurs 
^g^n^raux.  La  noblesse  est  une  chim^re,  les  hommes  sent  trop  ^clair^s 
"cpour  croire  qu'ii  y  en  a  parmi  eux  qui  sont  nobles  et  d'autres  qui  ne  ie 
-csontpas;  ils  descendent  tous  de  la  m^me  souche;  la  seule  distinction  est 
^  celle  des  talents  et  des  services  rendus  a  T^tat :  nos  lois  n'en  reconnaissent 
t^  point  d'autres.  ^ 

Faux. 

( Page  961.) 

wL'Empereur,  en  arrivant  a  Auxerre,  avait  cru  y  trouver  le  niar^chai 
Ney  :  «Je  ne  con^oispas,  dit-il  au  g^n^ral  Bertrand,  pourquoi  Ney  n'esf 
'^  point  ici;  cela  me  surprend  et  m'inqui^te;  aurait-il  chang^  d'id^e?  Je 
re  ne  le  crois  pas  :  il  n'aurait  point  laiss^  Gamot  se  compromettre.  Gepen- 
'edant  il  faut  savoir  ^  quoi  s'en  tenir;  voyez  cela.  5? 

Napoleon  recevait  qiiatre  ofBciers  par  jour  de  Ney,  depuis 
qu'il  s'etait  d^clar^;  il  savait  parfaitement  ou  il  ^tait,  ce  qu'il 
faisait. 

(Page  369.) 

^Le  lendemain,  TEmpereur,  en  Tapercevant,  lui  dit :  —  wEmbrassez- 
T  moi ,  mon  cher  mar^chal ;  je  suis  bien  aise  de  vous  voir.  Je  n'ai  pas  besoin 
f^  d'explication  ou  de  justification ;  je  vous  ai  toujours  honor^  et  estim^  comme 
''le  brave  des  braves.  —  Sire,  les  journaux  ont  avanc^  un  tas  de  mensonges 
^  que  je  voulais  d^truire ;  ma  conduite  a  toujours  ^t^  celle  d'un  bon  soldat 
f^  et  d'un  bon  Fran^ais.  —  Je  le  sais  ;  aussi  n'ai-je  point  dout(5  de  votre  d^- 
Tvouemenl.  —  Vous  avez  eu  raison,  Sire,  Votre  Majesty  pourra  toujours 
•e  compter  sur  moi  quand  il  s'agira  de  la  patrie.  .  .  G'estpour  la  patrie  que 
tj'ai  vers6  mon  sang,  et  je  suis  pr^t  a  le  verser  pour  elle  jusqu'^  la  derni^re 
^goutte.  Je  vousaime.  Sire,  mais  la  patrie  avanttout!  avanttout! —  L'Eni- 
t  pereur  Tinterrompant :  G'est  le  patriotisme  qui  me  ram^ne  aussi  en  France, 
-ej'ai  su  que  la  patrie  ^tait  malheureuse ,  et  je  suis  venu  pour  la  d^livrer  des 
T(^migr^set  des  Bourbons;  je  lui  rendrai  tout  ce  qu'elle  attend  de  moi.  — 
tc  Votre  Majesty  sera  sAre  que  nous  la  soutiendrons ;  avec  de  la  justice,  on 
-efait  des  Fran^ais  tout  ce  qu'on  veut.  Les  Bourbons  se  sont  perdus  pour 
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:^ avoir  voulu  faire  k  leur  t^te,  el  s'Atre  mis  rarm^e  a  dos.  —  Des  princes 
tqui  n'ont  jamais  su  ce  que  c'^tait  qu'une  ^p^e  nue  ne  pouvaient  honorer 
TTarm^e;  ils  ^taient  humili^s  et  jaloux  de  sa  gloire.  —  Oui,  Sire,  ils  cher- 
ccchaient  sans  cesse  h  nous  humilier :  je  suis  encore  indign^  quand  je  pense 
^qu'un  mar^chal  de  France,  qu'un  vieux  guerrier comme  moi,  fulobiig^de 

•  se  metlre  dcbout  devant  ce de  due  de  B pour  recevoir  ia  croix  de 

-Saint-Louis.  Cela  ne  pouvait  durer,  el,  si  vous  n'eliez  venu  les  chasser, 

-  nous  allions  les  chasser  nous-m^mes.  —  Commenl  vos  Iroupes  sont-elles 
•^  dispos^es  ?  —  Fort  bien ,  Sire  ;  j'ai  cru  qu'elles  m'^louflferaienl  quand  je 

-  ieur  ai  annonc^  que  nous  aliions  marcher  au-devanl  de  vos  aigles.  — 
T Quels  g^n^raux  avez-vous  avec  vous?  —  Lecourbe  et  Bourmont.  —  En 
t  ^tes-vous  sAr? — Je  r^pondrais  de  Lecourbe ,  mais  je  ne  suis  poinl  aussi  siir 
tde  Bourmont  —  Pourquoi  ne  sonl-ils  point  venus  ici? — Ilsonl  monlr^  de 
t  rh^sitation ,  el  je  les  ai  laiss^s.  —  Ne  craignez-vous  pas  que  Bourmont 
--  ne  remue  el  ne  vous  metle  dans  Tembarras  ?  —  Non ,  Sire ;  il  se  liendra 

-  (ranquiile;  d'ailleurs  il  ne  trouverail  personne  pour  le  seconder.  J'ai  chass^ 
rdes  rangs  lous  les  volligeurs  de  Louis  XIV  qu'on  nous  avail  donnas,  et 
"vtout  le  pays  est  dans  Tenlhousiasme.  —  N'imporle,  je  ne  veux  point  lui 
r  Inisser  la  possibility  de  nous  inqui^ter  :  vous  ordonnerez  qu'on  s'assnre  de 
-Jui  et  des  officiers  royalistes  jusqu'a  noire  entree  a  Paris.  JV  serai  sans 
rdoute  du  30  au  q5,  et  plus  l6t,  si  nous  y  arrivons,  comme  je  Tcsp^re, 
•^sans  obstacle  :  croyez-vous  qu'iis  se  d^fendronl?  —  Je  ne  le  crois  pas, 
tSire ;  vous  savez  bien  ce  que  c'est  que  les  Parisiens  :  ils  font  plus  de  bruit 
-que  de  besogne.  —  J'ai  refu  ce  matin  des  dep^ches  de  Paris;  les  patriotes 
^m'attendent  avec  impatience  et  sont  pr^s  de  se  soulever.  Je  crains  qu'il  ne 
Ts'engage  quelque  affaire  entre  eux  et  les  royalistes.  Je  ne  voudrais  pas, 
tpour  lout  au  monde,  qu'une  tache  de  sang  souiil^t  mon  retour.  Les  com- 
-^munications  avec  Paris  vous  sont  faciles;  ^crivez  a  nos  amis,  ecrivez  a 
^Maret  que  nos  affaires  vont  bien,  que  j'arriverai  sans  lirer  un  seul  coup 
rde  fusil,  et  quils  se  r^unissent  tous  pour  emp^cher  le  sang  de  couler.  II 
-tfaut  que  noire  triompbe  soil  pur  comme  la  cause  que  nous  servons.  ^ 

Faux.  Tout  cela  est  fabrique  par  Tauteur.  Ce  nest  pas  ainsi 
que  s'expriment  de  vieux  generaux  qui  ont  blanchi  sous  le 
harnais;  ils  ne  parlent  pas  comme  de  jeunes  tribuns  de  vingt- 
quatre  ans. 
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(Page  9&5.) 

(( Les  g^n^raux  Bertrand  et  Lab^doy^re ,  presents  k  cet  eotretien ,  se 
m^l^rent  alors  de  la  conversation ,  et,  apr^s  quelques  minutes,  TEmpereur 
les  quitta  et  rentra  dans  son  cabinet. » 

Ni  Tun  ni  fautre  n'^taient  et  ne  pouvaient  ^tre  presents  k 
cette  conversation,  et  surtout  Labedoyere,  qui  ^tait  alors  a 
son  regiment. 

(Page  a65.) 

^]\  (Napoliion)  ^crivit  h  I'lmp^ratrice  pour  la  troisi^me  fois. n 

Singerie. 

(Page95i.) 

((Cependant  TEmpereur,  h  force  d'etre  entretenu  de  complots  ourdis 
contre  sa  vie,  finit  par  en  ^prouver  une  impression  p^nible.  (cJe  ne  puis 
ccconcevoir,  me  dit-il,  comment  des  hommes  exposes  h  tomber  entre  mes 
(( mains  peuvent  provoquer  sans  cesse  mon  assassinat  et  mettre  ma  t^te  a 
"cprix.  Si  j'eusse  voulu  me  d^faire  d'eux  par  de  semblables  moyeus,  il  y 
(I  aurait  longtemps  qu'iis  seraient  en  poussi^re.  J'aurais  trouv^  comme  eux 
(cdes  Georges,  des  Brulart  et  des  Maubreuil.  Vingt  fois,  si  je  Teusse  voulu. 
ft  on  me  les  aurait  apport^s  pieds  et  mains  li^s,  morts  ou  vifs  :  j'ai  tou- 
^ jours  eu  la  sotte  g^n^rosit^  de  m^p riser  leur  rage;  je  la  m^prise  encore: 
(tmais  malheur  a  eux!  malbeur  k  toute  leur  infernale  clique  s'lls  osenl 
« toucher  a  Tun  des  miens!  Mon  sang  bouillonne  quand  je  songe  qu'lls 
f^ont  os^,  a  la  face  des  nations,  proscrire  sans  jugement  les  milliers  de 
wFran^ais  qui  marchent  avec  nous:  cela  se  sait-il  dans  I'arm^e??' 

Singerie. 

(Page  aSa.) 

''Je  veux  qu*il  n'y  ait  point  une  seule  goutto  de  sang  fran^ais  de  r^- 
*"  pandue ,  une  seule  amorce  de  brAl^e.  II  faut  recommander  k  Gerard  de 
"  contenir  ses  soldats;  ^crivez  :  t^  G^n^ral  Gerard,  on  m'assure  que  vos  trou- 
"pes,  connaissant  les  d^crets  de  Paris,  ont  r^solu  par  repr^aille  de  faire 
'^main  basse  sur  les  royalistes.  qu'elles  rencontreront  :  vous  ne  rencon- 
(ttrerez  que  des  Fran^ais:  je  vous  d<^fends  de  tirer  un  seul  coup  de  fusil,  f 

Cela  est  d'un  niais.  et  Napoleon  ne  T^tait  pas.  Singerie. 
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( Note  de  la  page  aSS.) 

^  Napoleon  avail  d^ja  donn^  des  ordres  semblables  au  g^n^rai  Cam- 
Tbronne.  Voici  sa  lettre,  que  jeme  reproche  de  n'avoir  point  cit^e  ;  •tG^n^- 
-rai  Cambronne,  je  vous  confie  ma  plus  belle  campagne:  tous  les  Fran- 
"(ais m'attendent  avec  impatience:  vous  ne  trouverez  partout que  des  amis  : 

-  ne  tirez  point  un  seul  coup  de  fusil ,  je  ne  veux  point  que  ma  couronne 

-  coAte  une  goutte  de  sang  aux  Fran^ais.  ^ 

Singerie.  Faux.  II  se  peut  que  Napoleon  ait  dit  cela  en  cau- 
sant  avec  Cambronne  comme  prediction,  mais  il  sen  faut 
bien  qu'il  ait  dit  a  ses  vieux  veterans  qu'ils  ne  devaient  pas  se 
servir  de  leurs  fusils,  et  se  laisser  bafouer  ou  insulter.  Quelle 
badauderie ! 

(Page  a56.) 

T  On  nous  pr^vinten  route  que  3,ooo  gardes  du  corps  (^taient  post^s  dans 
la  for^t  de  Fontaineblcau.  Quoique  cet  avis  ne  fAt  pas  vraisemblable,  on 
jugea  cependant  n^cessaire  de  ne  pas  traverser  la  for^t  sans  precaution. 
Sur  nos  instances  I'Empereur  se  fitaccompagnerpar  environ  a oo  cavaliers.  t» 

Des  instances  dun  jeune  secretaire  a  qui  TEmpereur  n'a  ja- 
mais parl^  pour  des  operations  militaires!  Quand  TEmpereur 
est  parti  de  Moret,  non-seulenient  le  palais  de  Fontainebleau 
eteit  occupe  par  ses  troupes;  mais  meme  des  grand'gardes 
etaienta  tous  les  d^bouch^s  de  la  for^t  du  cote  de  Paris,  d'Or- 
ieans,  de  Melun.  L'Empereur  s'arr^ta  quatre  heures  a  Moret  et 
ne  partit  que  lorsqu'il  eut  recu  ses  rapports.  On  etait  alors  pres 
de  Farniee  du  roi. 

(Page  955.) 

-Nous  marchdmes  presque  loule  la  nuit;  TEmpereur  vouiail  arriver  a 
Fontainebleau  a  la  pointe  du  jour.  Je  lui  Gs  observer  qu'il  me  paraissait  im- 
prudent de  descendre  au  chateau;  il  me  r^pondit :  'rVous  £tes  un  enfant; 
-^s'il  doit  m'arriver  quelque  chose,  toutesces  pr^caulions-la  n\»feront  rien. 

-  Notre  destin^e  est  ^crite  l^-haut.  r 
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Que  la  vanite  fait  dire  de  sottises!  Quoi!  un  vieux  general 
qui  s'en  rapporte  a  la  destin^e  pour ne  pas  placer des  grand- 
gardes  ! 

(Page  a 56.) 

'f  A  onze  heures,  il  me  Gt  ^crire  sous  sa  dict^e  Tordre  dujour,  el  cet  ordre 
annon^ait  que  nous  coucherions  a  Essonne.  A  midi  seulement  la  nouvelle 
du  depart  du  roi  lui  futapport^e  simultan^menl  par  un  courrier  de  M.  de 
Lavaliette,  par  une  lettrc  de  M""*  Hamclin  et  par  M.  de  S^gur.  II  me  fit 
appeler  aussit6t.  «  Vous  allez  partir  en  avant,  me  dit-il;  vous  ferez  tout  pr^- 
^parer.  —  C'est  k  Essonne,  je  pense,  que  Votre  Majesty  m'ordonne  de  me 
f?  rendre.  —  Non ,  c'est  a  Paris.  Le  roi  et  ies  princes  sonl  en  fuite.  Je  serai 
^  ce  soir  aux  Tuileries.  v 

Faux. 

(Page  959.) 

• 

rcGependant  nous  avions  ^t^  sig&t^s  en  route,  que  Taccueii  fait  a  i'Em- 
pereur  par  Ies  Parisiens  ne  r^pondit  point  k  notre  attente.  Des  cris  multi- 
plies de  Vive  rEmpereur !  ie  salu^rcnt  h  son  passage ;  mais  ils  n'offraient 
point  le  caract^re  d'unanimit^  et  de  fr^ni^sie  des  acclamations  qui  i'avaient 
accompagn^  depuis  le  golfe  Juan  jusqu'aux  portes  de  Paris.  On  se  m^ 
prendrait,  ntianmoins,  si  Ton  en  tirait  la  consequence  que  Ies  Parisiens 
ne  virent  point  avec  plaisir  le  retour  de  Napoleon ,  car  le  peuple  ^tait  pour 
iui,  et  Ies  cris  partent  du  peuple.  On  doit  en  conclure  seulement  que  Na- 
poleon manqua  son  entree,  n 

L'Em pereur  est  entre  k  Paris  comme  a  Grenoble,  a  Lyon,  a 
la  fin  d  une  grande  journ^e  de  marche  et  a  la  tete  des  armies 
qui  lui  avaient  ete  opposees.  II  est  entr^  dans  Paris  comme  a 
son  retour  de  Marengo,  d'Austerlitz ,  de  Tilsit,  etc.  II  avail  bien 
dautres  choses  a  faire  qu'a  perdre  deux  jours  pour  preparer 
une  entree  de  c^remonie;  il  n'eut  pas  sacrifie  un  quart  d'heure 
pour  cela. 

(Page  a6o.) 

(c Napoleon,  qui  venait  de  traverser  deux  cent  cinquante  lieues  au  mi- 
lieu des  acclamations  de  deux  millions  de  Fran^ais,  ne  pouvait  dtre  agite 
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parde  telles  craintes ;  mais  on  sail  quelle  confiance,  quelle  ivresse,  lui 
iospirait  Tanniversairc  d'une  victoire  ou  d'un  ^v^nementheureux;et,comme 
ie  90  mars  ^tait  lejour  de  la  naissauce  de  son  fils,  il  voulut  a  toute  force 
rentrer  dans  sa  capitale  sous  des  auspices  aussi  fortunes,  v 

Eh  non !  il  ne  voulait  pas  perdre  une  heure  en  vaines  cere- 
monies. 

(Page  961.) 

^  Les  discours  se  ressenlaient  de  Tagitation  de  son  ccpur:  les  m^mes  pa- 
roles lui  revenaient  sans  cesse  a  la  bouche ,  et,  il  faut  en  convenir,  elles 
n'^taient  point  flatteuses  pour  la  foule  de  courtisans  et  de  grands  person- 
nages  qui  Tobs^daient  d^ja ;  il  r^p^tait  sans  cesse:  c^Ce  sont  les  gens 
Td<5sint^resses  qui  ni'ont  ranien^  a  Paris;  ce  sont  les  sous-lieutenants  el 
''les  soldats  qui  ont  tout  fait;  c'est  au  peuple,  c'est  a  Tarmc^e  que  je  dois 
«ttout.  ?> 

Faux. 

(Page  369.) 

•»  Le  prince  d'Eckniuhl  fut  nomm^  ministre  de  la  guerre.  Par  la  durete 
de  ses  mani^res  et  de  son  langage,  par  des  actes  de  s^v^rit^  presque  bar- 
bares,  il  s'^tait  attir6  autrefois  ranimadversion  universelle;  sa  fid^lite  a 
I'Empereur  et  sa  defense  de  Hambourg  Tavaient  r^concili^  depuis  aver 
{'opinion.  La  faiblesse,  la  versatility  de  son  caractire  excitaient  bien  quel- 
ques  inquietudes;  mais  on  esp^rait  que  TEmpereur  saurait  le  mattriser, 
el  que  rarra^e  retirerait  d'heureux  avantages  de  son  zele  infatigable  et  de 
sa  s<5vere  probity,  v 

Quelle  injustice  dans  ce  portrait! 

(Note  dela  page  969.) 

'^Le  due  de  Vicence,  convaincu  de  Tinutilite  des  efforts  que  ferait  Ka- 
pol^on  pour  (^tablir  des  relations  diplomatiquos  avec  les  puissances  ^tran- 
g^res,  refusa  d'accepter  le  minist^re.^ 

Faux. 

(.Note  de  la  page  969  ,  S  9.) 

«Le  minist^re  de  rint^rieur,  destine  d'abord  k  M.  Gostaz,  fut  ^gale- 
V.  35 
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ment  propose  k  M.  Mol^,  et  finit  par  6tre  donn^  k  M.  Garnot.  sur  la  pro- 
position du  due  de  Bassano.  v 

Faux. 

(Page  967.) 

«Personne  plus  que  lui  (leduc  de  Rovigo),  si  ce  n'est  le  due  de  Vicence, 
ne  faisait  entendre  h  TEmpereur  des  v^rit^s  plus  utiles  et  plus  bardies; 
vingt  fois  il  osa  lui  dire ,  sa  correspondance  minist^rielle  en  fait  foi ,  que  la 
France  et  FEurope  ^taient  fatigu^es  de  verser  du  sang,  et  que,  s'il  ne  re- 
non^ait  point  h  son  syst^me  de  guerre,  il  serait  abandonn^  par  les  Fran- 
vais  et  pr^cipit^  du  tr6ne  par  les  Strangers,  v 

Faux !  fau)hL 

/  (Page  370.) 

^  La  m^mc  faveur  (celle  d'etre  aide  de  camp  de  TEmpereur)  fut  d^cern^ 
k  Lab^doy^re,  en  recompense  de  sa  conduite  k  Grenoble;  mais  il  ne  r^ 
pondit  aux  bont^s  de  Napoleon  que  par  un  refus  formel :  cc  Je  ne  veux  point, 
«dit-il  hautement,  quon  puisse  croire  que  je  me  suis  ralli^  k  TEmpereur 
(c  par  Tappftt  des  recompenses.  Je  n'ai  embrass^  sa  cause  que  parce  qu  elle 
(( etait  celle  de  la  liberty  et  de  la  patrie;  si  ce  que  j*ai  fait  peut  ^tre  utile  a 
«mon  pays,  I'honneur  de  Tavoir  bien  servi  me  suflBra;  je  ne  veux  rien  de 
^plus;  I'Empereur  personnellement  ne  me  doit  rien.» 

Ce  stoicisme  n'est  pas  fran^ais.  Tout  cela  est  faux. 

(Page  971.) 

f^L'Empereur  lui  fit  parler  par  diverses  personnes,  et,  apr^s  trois  jours 
de  n^gociations,  Lab^doy^re  capitula. » 

Faux!  faux! 

(Page  979.) 

«L'Empereur  replafa  pres  de  sa  personne  la  pluparl  des  cbambellans, 
des  ecuyers  et  des  mattres  de  c^r^monies  qui  Tentouraient  en  1 8 1 4 ;  il 
avait  conserve  sa  malheureuse  passion  pour  les  seigneurs  d'autrefois ;  il 
lui  en  fallait  a  loutprix :  s'il  n  eAt  point  M  entour^  de  Tancienne  noblesse, 
il  se  serait  cru  en  r^publique. » 

Les  grands  seigneurs  d'autrefois  ^taient  sous  Napoleon  des 
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Frau^ais  comme  les  autres.  Ceux  qui  ^laient  attaches  a  Na- 
poleon se  sont  aussi  bien  comport^s  que  les  autres. 

(Page  «79.) 

«Leplus  grand  nombre  d'entre  eux,  car  il  en  est  qui  m^ritent  la  plus 
honorable  exception,  tels  que  M.  !e  prince  de  Beauvau,  MM.  de  Turenne, 
de  Monthoion,  de  Las-Gases,  Forbin  de  Janson,  Perregaux,  etc.  etc. 
i'avaient  Iftchement  reni^  en  1 8 1  & ,  et  ^taient  devenus  les  plats  valets 
des  Bourbons;  mais  il  n  en  voulait  rien  croire.  n 

Choiseul-Praslin ,  Montesquiou,  Se'gur. 

(Page  479.) 

'vll  voulut  aussi  organiser  la  maison  de  I'lmp^ratrice ,  et  renomma 
dames  du  palais  M*"'*  de  Bassano,  de  Vicence,  de  Rovigo,  Ducb&tel  et 
Marmier:  la  duchesse  deMontebello  ncfut  point  rappel^e.  11  avail  su  parle 
prince  Joseph  qu'elle  avail  abus^,  apr6s  les  ^v^nemenls  de  Fonlainebleau , 
de  la  confiance  de  Tlmp^ratrice  et  trahi  le  secret  de  sa  correspondance. » 

Calomuie !  11  fallait  le  consentement  de  rimp^ratrice  pour 
devenir  dame  d'honneur  et  d'atours.  C^tait  Tusage. 

(Page  978.) 

«0n  pr^lendait,  et  c'^tait  a  tort,  que  les  graces  et  la  beauts  de  la  du- 
chesse lui  avaicnt  aulrefois  attir^  los  hommages  de  Napoleon,  et  Ton  ne 
manqua  point  d'affirmer  que  sa  disgrace  ^tait  une  nouvelle  preuve  de 
rinconslance  des  hommes  :  j'en  ai  dit  la  seule  et  veritable  cause,  y^ 

Propos  d'antichambre. 

(Note  de  la  page  976.) 

*  II  (Drouot)  refusa  constamment  le  Iraitement  et  les  frais  de  bureaux 
considerables  attaches  au  grade  de  major  g^n^ral  dela  Garde.  Les  appoin- 
lements  de  lieutenant  g(^n^ral  el  d'aide  de  camp  lui  paraissaient  sufTisants 
pour  le  payer  plus  qu'il  ne  valait.  tj 

II  n  etait  pas  major  general  de  la  Garde.  Les  talents,  la  bra- 
ss. 
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voure,  les  vertus  de  Drouot,  n  ont  pas  besoin  d'un  eloge  qui 
serait  une  censure  pour  ses  camarades. 

(Page  376.) 

'tTel  fut  ie  g^n^ral  Drouot,  lei  fut  aussi  son  digne  emuie,  le  comlp 
Bertrand,  car  il  n'exista  point  de  diff<5rence  dans  leurs  g^n^reux  proc^^s, 
comme  il  ne  devrait  point  en  exister  dans  Tadmiration  qu'ils  ineritent. 
L'Empereur  lui-m^me  nefut  point  Stranger  a  cette  injustice;  il  semblait 
donner  la  pr^f^rence  au  comte  Bertrand.  ^ 

Cela  ne  s'entend  pas. 

(Page  380.) 

ttH  trouva  sa  table  h  ^crire  couverte  de  iivres  mystiques.  ?i 

11  est  faux  que  la  table  du  roi  fut  couverte  de  Iivres  invsli- 
ques;  elle  etait  couverte  de  tout  ce  qui  avait  paru  depuisneuf 
mois  et  d'etats  de  situation ;  elle  resta  dans  le  meme  etat  pen- 
dant six  semaines:  et,  dans  ses  heures  de  loisir,  Napoleon  les 
parcourut,  les  lut  et  les  brula.  II  y  avait  plus  de  cinq  cents  me- 
moires  secrets  et  petitions  importantes''^ 

(Note  de  la  [wjje  a 80.) 

^Le  roi    partit  si  subitement,  qu'il   n'eut  pas  le  temps  denlever  ses 

'    Dans  les  Metnoires,  cette  note  eslremplac^  par  la  suivantc: 

rrLa  table  du  cabinet  du  roi  etait  couverte  de  tous  ies  ouvrages  qu'on  lui 
avait  d^di^s  depuis  neuf  mois,  et  de  sept  a  huit  cents  placets  ou  rapporU  sur 
des  affaires  secretes.  II  est  vrai  que  son  portefeuille  personnel,  oA  ^taient  s«»s 
papiers  particuliers,  tels  que  la  correspondance  de  la  duchesse  dWngouldoie 
depuis  le  temps  qu'eile  ^tait  au  Temple,  celle  de  Louis  XVI  et  la  lettre  de 
M.  de  Malmesbury  qui  annon^ait  la  mort  du  roi,  avait  ^t^  laisse  sur  la  petite 
table.  Personne  ne  prit  connaissanoe  de  ces  papiers;  Napoleon  s'en  reservaseul 
Texamen :  il  y  en  avait  de  tres-curieux ,  et  cela  donna  lieu  quelquefois  a  des 
scenes  tres-piquantes.  (Mimoires  de  Mapoleon,  etc,  edit,  de  i8523,  t.  II.  p.  33i ; 
t^dil.  dei83o,  I.  VIII,  p.  3i5.) 
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papiers  personnels.  On  trouva,  dans  sa  table  k  ^crire,  son  portefeuille  de 
famille;  il  renfermait  un  tr^s- grand  nombre  de  lettres  de  M"*  la  dii- 
chesse  d'Angoul^me  et  quelques-unes  des  princes.  Napoleon  en  parcourut 
plusieurs,  et  me  remit  le  portefeuille,  en  m'ordonnant  de  le  faire  con- 
server  religieusement.  Napoleon  voulait  qu'on  eAt  du  respect  pour  la  ma- 
jeste  royale  et  pour  tout  ce  qui  appartenait  a  la  personne  des  rois. " 

Geia  est  vrai,  mais  ii  est  faux  qui!  ait  remis  le  portefeuille 
au  sieur  Fleury,  qui,  etant  alors  en  quatrieme  ^*^  ne  Tappro- 
chail  plus. 

(Page  aSa.) 

T  L'Empereur  entrait  habituellemenl  dans  son  cabinet  avant  six  heures 
(lu  matin  et  n'en  sortait  le  plus  souvent  qu'^  la  nuit. 

Qui  ue  sait  que  TEmpereur  se  levait  deux  fois  toules  les 
nuits,  ne  pouvant  pas  dormir  plus  de  trois  heures  de  suite? 

(Page  399.) 

rLa  marche  de  Napoleon  avait  et^  si  rapide,  que  beaucoup  d'adresses 
au  roi  n'arriv^rent  a  Paris  qu'apr^s  son  depart,  et  nous  furent  remises  en 
in^me  temps  que  les  nouvelles  adresses  vot^es  a  son  successeur.  Je  le  6s 
remarquer  a  TEmpereur.  11  me  r(^pondit  en  souriant  de  piti^  :  ^  Voila  les 
-  hommes.  v 

Faux. 

(Page3o&.) 

r.  La  Garde  et  ses  dignes  chefs  n'ambitiotinaient  que  la  seule  faveur  de 
conserver  le  glorieux  titre  de  Grenadiers  de  lile  d'Elbe,  ^ 

Cela  ne  pouvait  etre  sans  avoir  deux  Gardes,  ce  (|ui  Teiit 
detruite;  celaeuteu  des  inconvenients  sans  avantages.  La  Garde 
do  Tile  d'Elbe  n'etait  que  la  de'putation  de  la  Garde;  car  tons 
s'etaient  proposes  pour  en  faire  paHie.  Mais  les  braves  de  Tile 
d'Elbe  furent  tons  nommes  de  la  Legion  d'honneur  et  eurent 
tons  de  ravancement. 

'    Qiiatri^nie  serrt^laire. 
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(Page3o6.) 

(( L'Empereur  aurait  d^sir^  par  sentiment,  peut-^tre  aussi  par  ostenta- 
tion, pouvoir  reconnattre  d'une  mani^re  plus  digne  de  lui  leurs  services 
et  leur  attachement;  il  s'arr^ta  devant  la  crainte  d'etre  accus^  d'imiter  les 
Bourbons,  et  de  pr^f^rer  les  Fran^a^s  qui  s'^taient  exiles  avec  lui  aux 
Fran(.ais  rest^s  fidMes  k  la  m^re  patrie.  n 


Quelle  pauvrete! 


(Page3o8.) 


tc  Les  ordres  donnas  au  g^n^ral  Exelmans  portaient  seulement  de  pous- 
ser  pied  a  pied  hors  de  la  France  le  roi  et  les  princes.  Jamais  il  ne  lui 
fut  command^  ni  de  s'assurer  de  leurs  personnes  ni  de  les  tuer  en  cas 
de  resistance,  v 

Cela  n'est  pas  vrai.  lis  portaient  I'ordre  de  les  prendre  pri- 
sonniers  s'il  pouvait.  Si  Ton  eut  pu  faire  le  roi  et  les  princes 
prisonniers,  on  n'eut  pas  manque  de  le  faire.  Toute  autre  con- 
duite  eut  ^te  un  crime  envers  la  France. 

(Page  809.) 

tcLes  instructions  donn^es  en  m^me  temps  au  mar^chal  Ney,  envoye  en 
mission  sur  les  fronti^res  du  Nord  et  de  I'Est,  prescrivaient  aussi,  et  mot  a 
mot,  de  faire  respecter  la  famille  royale,  et  de  lui  faciliter  tons  les  moyens 
de  sortir  librement  et  paisiblement  de  la  France,  n 

Faux.  D'ailleurs  Ney  n  alia  visiter  les  places  du  Nord  que 
quinze  jours  apres  que  le  roi  avail  quitt^  la  France. 

(Page  309.) 

ccOn  a  soutenu  que  le  due  de  Bassano,  charg^  momentan^menl  du 
portefeuille  de  Tint^rieur,  avait  transmis  h  M.  Simeon,  alors  pr^fet  royal 
a  Lille ,  I'ordre  d'arr^ter  le  roi;  le  due  de  Bassano,  indign^  de  cette odieuse 
imputation,  avait  voulu  ne  point  quitter  le  sol  frangais  sans  Tavoir  repous- 
s^p.  Use  proposait  de  sommerM.  Simeon  de  declarer  la  vcJrit^,  et  sa  d^- 


NOTES  SUR  L'OUVRAGE  DE  FLEURY  DE  CHABOULON.       279 

riaration  aurait  ^t^  rendue  publique  par  la  voie  de  Tiinpression  et  des 
joumaux,  si  la  police  ne  s'y  fAt  oppos^e.  ?> 

Le  due  de  Bassano  ne  pouvait  donner  Tordre  d'arr^ter  le 
roi;  ce  n'est  pas  k  un  prefet  que  Ton  se  fut  adresse;  mais  il 
n'eut  fait  que  son  devoir. 

(Note  de  ia  page  309,  S  1".) 

(( Ce  fut  cette  mission  qui  devint  la  source  de  la  disgrace  dans  laquelle 
le  mar^chal  Ney  v^ut  jusqu  au  jour  de  son  rappel  k  Tarm^e.  L'Empereur  lui 
avail  fait  ordonner  de  partir  sur-le-champ;  il  r^pondit  qu'il  ne  pourrait 
partir  qu'autant  qu'on  lui  payerait  une  vingtaine  de  mille  francs  qui  lui 
elaient  dus;  I'Empereur,  en  jurant,  ordonna  qu'ils  fussent  pay^s.  w 

Faux. 

(Note  de  ia  page  809,  S  *i.) 

(^  Le  lendemain,  le  g^n^ral  Lecourbe,  a  qui  I'Empereur  venait  de  confier 
iin  commandement  important,  lui  ^crivit  pour  lui  demander  plusieurs 
graces,  et,  en  outre,  i5o,ooo  francs  a  titre  de  traitement  arric^r^  pour 
payer  ses  deltes. » 

Faux. 

(Note  de  ia  page  809,  S  3.) 

"^Deux  autres  g^n^raux,  moins  connus.  voulurent  ^galement  lui  faire 
acheter  leurs  services,  il  se  r^volta  contre  leurs  pretentions.  « Est-ce  que 
-ces  gens-la,  dit-il,  croient  que  je  jette  mon  argent  par  les  fen^tres?  Je 
-n'ai  point  envie  de  me  laisser  ran^onner  h  la  Henri  IV.  S'ils  ne  veulent 
-pas  se  hattre,  qu'ils  mettent  des  jupons  et  qu'ils  aillent  se  promener!  v 

Faux. 

(Page3io.) 

fLe  roi  quitta  Lille  le  tiS  mars.  Le  due  d'Orl^ans,  (|ui  avait  suivi  Sa 
Maje^st<^,  et  que  le  roi  en  partant  avait  investi  du  commandement  de  cette 
place,  n'en  sorlit  que  vingt-quatre  heures  apr^s;  il  adressa  au  mar<^chal 
Mortier  la  lettre  suivante  : 

'rJe  vous  remets  en  entier,  mon  cher  mar^chal.  le  commandement  que 
•^j'avais  M  si  heureux  d'exercer  avec  vous  dans  le  d^partement  du  Nord. 
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«Je  suis  trop  bon  Franjais  pour  sacrifier  les  int^r^ts  de  la  France,  parce 
r?  que  de  nouveanx  malheurs  rae  forcent  k  la  quitter.  Je  pars  pour  m'ense- 
??velir  dans  Texil  et  Toubli.  Le  roi  n'^tanl  plus  en  France,  je  ne  puis  plus 
« transniettre  d'ordre  en  son  noni ;  et  il  ne  me  reste  qu'a  vous  d^gager  de 
fc  Tobservation  de  tous  les  ordres  que  je  vous  avais  transmis,  en  vous  recom- 
??  mandant  de  faire  tout  ce  que  voire  excellent  jugeinent  et  votre  patriotisme 
^  si  pur  vous  sugg^reront  de  inieux  pour  les  int^r^ts  de  la  France ,  et  de  plus 
«conforme  h  tous  les  devoirs  que  vous  avez  h  remplir.  v 

^  L'Erapereur,  apr^s  avoir  hi  cette  lettre ,  se  tourna  vers  le  due  de  Bas- 
sano  et  lui  dit :  «  Voyez  ce  que  le  due  d'Orl^ans  ^crit  k  Mortier;  cette  lettre 
cclui  fait  honneur.  Gelui-la  a  toujours  eu  I'^me  fran^aise.  t) 

Cette  lettre  dii  due  d'Orleans  eut  m^rite  des  ^loges;  niais 
cela  est  faux. 

(Page3ii.) 

ctQueiques  moments  apr^s  il  me  demanda  si  je  n'avais  pas  une  lettre  de 
M*"*"  la  duchesse  d'Orleans;  je  la  lui  remis;  il  la  lut,  et  dit :  cc Je  veux  que 
??sa  m^re  soit  trait^e  avec  les  ^gards  qu'elle  nitrite,  n  Et  il  ordonna  quo  la 
duchesse,  dont  les  biens  venaient  d'etre  remis  sous  le  s^questre,  recevrait 
annuellement  du  tresor  public  3oo,ooo  francs  d'indemnit^.  Une  autre  in- 
demnity de  i5o,ooo  francs  fut  accord^e  en  m^me  temps  a  M"*  la  du- 
chesse de  Bourbon,  v 

Ce  fut  le  due  de  Gaete  qui  presenta  le  de'cret  pour  accorder 
une  pension  a  M"**  d'Orleans  et  de  Bourbon,  qui  en  avaient  une 
de  rEmpereur^*^ 

^'^  All  lieu  de  cette  courte  annotation  on  Ht  dans  les  Memoires: 

ff  Imm^diatement  apres  le  retour  de  Napoleon,  la  duchesse  douairiere  d'Or- 
li^ans  lui  ^crivit.  Elle  adressa  sa  lettre  au  due  de  Bassano,  auquel  elle  avail 
d^ja  recouru  dans  d'autres  circonstanees  oii  il  s'agissait  de  ses  int^r^ts  les  plus 
importants.  La  duchesse  de  Bourbon  fit  aussi  parvenir  une  lettre  par  le  m^me 
canal ,  mais  un  peu  plus  tard,  e'est-a-dire  vers  le  commencement  d'avril.  Fouche 
voulut  s'entrem^ler  de  cette  affaire,  et  il  la  gsita;  tout  ce  qu'il  touehait  sentait 
rintrigue,  et  Napoleon  en  avait  horreur.  Au  lieu  d'^loigner  les  princesses  et  de 
repousser  leurs  demandes,  comme  il  aurait  peut-4tre  dA  le  faire,  il  c^a  aux 
instances  et  a  la  coufiance  que  lui  inspirait  le  due  de  Bassano :  ce  ministn* 
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(Pagi»3i9.) 

r~  L'^nergie  el  rintr^pidit^  que  d^ploya  dans  cetle  circonslance  la  petite 
tfiHe  de  Marie-Th^rese  ( la  duchesse  d'Angoul^me)  excita  les  ^loges  de  TEm- 
jpereuret  iui  inspira  ce  mot  si  connu  :  ^  G'est  le  seul  homme  de  la  faraille.  yf 

Ce  mot  est  faux. 

(Page  319.) 

^11  admira  ^galement  la  contenance  ferme  et  respectueuse  qu'avaienl 
<ronserv^e,  au  milieu  des  provocations  el  des  reproches  de  la  duchesse, 
Jes  regiments  de  la  garnison.  t^Toul  ce  qui  s'esl  pass^  u  Bordeaux,  dit-il, 
'*^esl  vraiment  extraordinaire,  et  je  ne  sais  ce  qui  doit  ^tonner  le  plus,  de 
•^la  noble  audace  de  M"*  d'Angoul^me,  ou  de  la  patience  magnanime  de 
—  mes  soldats. » 

Faux. 

(Page  3a3.) 

'^  Tout ,  jusqu'a  ce  jour,  avail  favorise  les  vceux  de  I'armiie  royale;  elle  mar- 
chait  de  succes  en  succ^s,  et  le  bruit  de  ses  victoires,  accru  par  la  peur 
cl  la  renomm^e ,  avail  r^pandu  la  consternation  et  Teflfroi  a  Grenoble  et  a 
Lyon.  L'Empereur  lui-m^me  fut  inquiet.  r, 

Faux. 

(Page  398.) 

((Le  due  d'Angoul^me  ne  voulut  point  s^parer  son  sort  de  celui  de  son 
arm^e.  II  consentit  h  se  rendre.  Le  baron  de  Damas  et  le  g^n^ral  Gilly  r^- 
glerent  les  articles  de  la  capitulation ,  et  il  fut  convenu  que  le  prince  li- 
cencierait  son  arm^e  et  s'embarquerait  a  Gette.  La  d^p^che  t^lcgraphique 
annon^ant  cette  nouvelle  fut  apport^e  sur-le-champ  a  I'Empereur  par  le 
due  de  Bassano;  et  ce  ministre,  malgr^  I'opposition  de  plusieurs  person- 
nages,  d^cida  Napoleon  h  r^pondre  par  le  t^l^graphe  qu'il  approuvait  la 

obtint  la  continuation  des  pensions  dont  la  duchesse  d'Orl^ans  et  la  duchesse 
de  Bourbon  jouissaienl  avant  1 8 1  & :  elles  furent  m^me  augment^s.  Le  due  de 
Gaete  eut  ordre  de  presenter  le  d^cret,  qui  rentrait  dans  les  attributions  des 
Bnanees.  (Mimoires  de  NapoUon,  etc.  ^dit.  de  iSsS,  t.  II,  p.  333;  edit,  de 

i83o,  t.  vni,  p.  319.) 

v.  36 
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capitulation.  Au  m^me  instant,  une  seconde  d^p^che  annon^a  que  le  g6- 
n^ral  Grouchy  n'avait  pas  cru  devoir  autoriser,  sans  I'aveu  de  rEmpereur, 
Texdcution  de  la  convention ,  et  que  le  due  d'Angoul^me  s'^tait  constitu^ 
prisonnier.  M.  de  Bassano  se  h4ta  de  transmettre  les  premiers  ordres  de 
Napoleon ,  et  ne  I'instruisit  de  Tannuiation  de  la  convention  que  lorsque 
I'obscurit^  de  la  nuit  eut  rendu  impossible  toute  communication  t^l^gra- 
phique.  Ji 

Faux.  Bassano  serait  done  un  traitre''^? 

(Page33o.) 

(cL'Empereur  norama  leg^n^ral  Grouchy  mar^chal  d'Empire,  non  point 
qu'il  fAt  ^merveill^  de  sa  conduite,  car  il  savait  qu'il  n'avait  press^  que 
mollement  le  due  d'Angoul^me,  mais  pour  donner  de  T^clat  ^  ia  disgrace 
du  prince,  et  d^courager  les  royalistes  des  autres  parties  de  la  France. " 

Cela  est  faux.  II  fut  tres-satisfait  de  Tactivite  et  de  ia  con- 
duite de  Grouchy  a  Lyon  et  de  la  confiance  qu'il  y  avait  ins- 
pi  r^e. 

(Page  343.) 

«Conseil  des  minislres.  Siance  du  ag  mars.  Le  due  d'Otrante,   mi- 

^'^  Dans  les  Memoires,  cette  note  est  remplac^e  par  le  passage  suivant: 

^La  d^pdche  t^l^graphique  fut  remise  par  le  due  de  Bassano  a  Napol^n  a 
son  lever.  On  conviendra  qu'il  y  avait  lieu  a  deliberation;  mais  tout  se  passa 
entre  Napoleon  et  son  ministre,  et,  en  une  demi-heure,  il  fut  decide  que  la  ca- 
pitulation serait  ex^cutee.  Quelques  oppositions  se  manifest^rent  dans  Tapres- 
midi,  lorsque  la  nouvelleeul  ^t^  eonnue.  Un  rapport  du***,  apres  avoir  rappel^ 
a  Napoleon  Tordre  de  courir  sus  public  contre  lui ,  d^veloppait  les  motifs  de  nc 
pas  se  dessaisir  d'un  otage  aussi  prdcieux  que  T^tait  le  due  d'Angoul^me.  Le 
soir,  a  son  travail  avee  Napoleon,  le  due  de  Bassano  lui  remit  une  seconde 
d^pdche  t^l^graphique  annon^ant  que,  d'apres  le  refus  de  la  ratification  par 
le  g^ndral  en  chef,  la  capitulation  n'existait  plus.  Napoleon  demanda  a  son 
ministre  si  la  premiere  d^pdche  ^tait  partie.  —  Oui.  —  Napoleon  approava  ia 
conduite  de  son  ministre,  et,  s'il  ^tait  besoin  de  dire  pourquoi  k  ceux  qui  liront 
ceci,  ils  seraient  ineapables  de  le  comprendre;  le  carael^re  de  Napol^n  leur 
serait  ineonnu.  Et  le  due  de  Bassano  erre  dans  Texil !  (Memoires  de  NapoUan,  eie. 
edil.  de  1828,  t.  II,  p.  335;  ddil.  de  i83o,  t.  VIII,  p.  320.) 
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nistre  de  la  police  g^n^rale,  expose  qu'il  va  donner  au  conseil  lecture 
d'line  declaration  dat^e  de  Vienne,  le  i3,  et  quon  suppose  ^man^e  du 
Gongr^s.  7) 

Ce  rapport  a  ^t^  fait  par  Regnaud  (de  Saint-Jean-d'Ang^ly). 

(Page3A8.) 

«Cette  declaration  (des  puissances  alli^es),  qui  fera  sans  doute  un  jour 
retonnement  de  la  posterity,  fut  comment^e  et  refut^e  victorieusement 
par  TEmpereur  lui-m^me.  M.  le  comte  Boulay,  h  qui  on  attribua  le  rap- 
port suivant,  ny  eut  d'autre  part  que  d'en  resserrer  le  cadre  et  d'en 
adoucir  quelques  expressions,  v 

Cette  piece  a  ete'  faite  par  Regnaud  (de  Saint-Jean-d'Angely) 
apres  une  conversation  d'un  quart  d'heure  avec  I'Empereur. 

(Page  365.) 

«Si  Napoleon,  mettant  a  pro6t  ces  sentiments  g^n^reux,  eut  dit  aux 
Fran^ais  :  «Vous  niavez  rendu  la  couronne,  les  Strangers  veulent  me 
fd'arrachcr,  je  suis  pr^t  a  la  d^fendre  ou  a  la  d^poser;  parlez.  r  La  nation 
enti^re  aurait  entendu  ie  langage  de  Napoleon  et  so  serait  lev^e  pour 
faire  respecter  le  souverain  de  son  coeur  et  de  son  choix.  v 

Est-ce  que  la  nation  ne  s'est  pas  levee?  EUe  n'a  manque 
que  de  temps. 

(Page  365.) 

(^Mais  Napoleon  avait  d'autres  pens^es;  il  regardait  la  declaration  du 
Gongr^s  comme  un  acte  de  circonstance  qui  avait  eu  pour  objet,  a  T^poque 
ou  il  fut  souscrit  par  les  allies,  de  soutenir  le  courage  des  royalistes  et 
de  rendre  aux  Bourbons  la  confiance  et  la  force  morale  qu'ils  avaient 
perdues.  n 

Ceia  pent  avoir  et^  Topinion  de  Tecrivain. 

( Page  366. ) 

rM.  le  baron  de  Stassart,  ancien  auditeur  au  Gonseil  d'etat,  ancien 
prefet,  etait  devenu,  depuis  la  Restauration,  chambellan  d'Autriche  et  de 

36. 
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Baviere  :  il  se  trouvait  k  Paris.  L'Empereur,  espdrani  qu'il  pourrait ,  k  la 
favcur  de  sa  quality  de  chambellan,  p^nc^trer  jusqu'^  Vienne,  le  chargea 
d'unc  mission  pour  rimp^ratrice  Marie-Louise  et  de  nouvelles  d^p^cbes 
pour  I'empereur  d'Autriche.  Napoleon,  en  m^me  temps,  eut  recours  a 
un  autre  moyen  :  il  connaissait  les  rapports  et  les  liaisons  de  MM.  de 
Saint- L***  et  de  Montrond  avec  le  prince  de  Talleyrand;  et,  persuade  que 
M.  de  Talleyrand  leur  ferait  obtenir  Tautorisation  de  se  rendre  a  Vienne , 
il  r^solut  de  les  y  envoyer.  II  ne  se  dissimulait  point  qu'ils  n'accepteraient 
cette  mission  que  pour  servir  plus  k  Taise  la  cause  royale;  mais  peu  lui 
importait  leurs  intrigues  avec  le  roi ,  pourvu  qu'ils  remissent  et  rappor- 
tassent  avec  exactitude  les  d^p^ches  qui  leur  seraient  confines,  jf 

La  mission  de  Montrond  a  Vienne  avail  plusieurs  buts  : 
1*"  de  gagner  Talleyrand;  9°  lui  faire  connaitre  la  vraie  opi- 
nion de  la  France,  que  ce  ministre  ne  connut  jamais;  3"  por- 
ter des  lettres  a  I'lmp^ratrice  et  en  rapporler  des  reponses; 
4°  fournir  une  occasion  a  Talleyrand  d'e'crire  en  France,  et 
pouvoir  saisir  ses  fils.  Tons  ces  buts  furent  atteints.  Talley- 
rand, a  son  grand  ^tonnement,  connut  que  la  France  tout 
entiere  etait  levee.  Napoleon  re^ut  et  donna  de  ses  nouvelles. 
Au  retour  du  sieur  Montrond,  on  d^libera  de  I'arreter  a  la 
fronti^re;  mais  on  sen  tit  qu'il  aurait  cach^  ses  d^p^ches,  et 
Ton  se  con  ten  ta  d'observer  ses  demarches  a  son  arrivee  a 
Paris,  et  Ton  eut  le  premier  fil  des  intrigues  de  Fouche  et  de 

quatre  ou  cinq  membres  des  anciennes^'^ comme  cela 

est  dit  dans  le  livre  X  de  I'ann^e  181 5.  *^^ 

(Pago  369.) 

rtVoulantse  manager,  en  cas  de  non-succ^s,  la  protection  de  Napolt^on, 
Murat  lui  dep^cha  secr^tement  un  ^missaire  pour  le  f^liciter  et  lui  an- 
noncer  que,  dans  Tintcntion  de  seconder  ses  operations,  il  allait  attaquer 
les  Autricfaiens,  et  que,  si  la  victoire  r^pondait  k  ses  voeux,  il  irait  bientAt 

^'^  Ici  un  mot  iilisible.  —  '*^  Voir  ia  note  de  la  page  5ii8. 
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le  rejoiDdre  avec  une  arm^e  formidable.  Enfin,  lui  ^crivait-il,  le  moment 
<ie  reparer  mes  torts  envers  Votre  Majestc^  et  de  iui  prouver  mon  d^voue- 
ment  est  arriv^;  je  ne  le  laisserai  point  ^chapper.  ^ 

Faux.  En  effel,  comment  TEmpereur  eul-H  pu  recevoir  une 
lettre  de  Naples?  Aucun  courrier  ne  passait.  L'armee  aulri- 
cbienne  avail  repris  et  eile  coupait  les  communications  avec 
Rome.  Singeries. 

(Page  3-3.) 

*  Cependant  Joachim  n*]gnorait  point  Tascendant  que  ie  noni  de 
Napol^n  exer^ail  sur  Tespril  et  le  courage  des  Italiens.  Mais  il  savait 
aussi  que  ce  nom  elait  odieux  aux  Anglais,  el  il  n'osa  point  Tinvoquer, 
dans  la  crainte  de  teur  d^plaire.  II  crut  qu'il  etalt  assez  puissant  par  lui- 
ineme  pour  s'isoler  de  I'Empereur,  et  qu'il  lui  suffirait  de  se  roontrer  en 
armes  a  la  nation  italienne,  et  de  lui  offrir  Tindc^pendance ,  pour  la  sou- 
lever  a  son  gr^.  II  se  trompa  :  c*etait  de  Napoleon  qu'ii  empruntait  toute 
sa  force;  personnellement  il  ne  jouissait  en  Italie  d'aucune  influence, 
d'aucune  consideration.  On  ne  pouvail  lui  pardonner  d'avoir  trabi,  en 
1 8 1 4 ,  son  beau-frire  et  son  bienfaiteur,  et  r^v^l^ ,  en  1 8 1  5 ,  i  TAutricbe 
la  conjuration  patriotique  de  Milan,  v 

Cela  est  une  inf^me  calomnie  ^''. 


'-  Les  Memairet  attribueot  k  Napol^n  la  note  suivante,  qui  ne  se  trouve  |»a8  sur 
iexemplaire  annot^  de  sa  main : 

-  La  conjuration  des  patriotes  de  Milan  fut  r^v^l^e  par  un  magistral  frangais 
qui,  si  Ton  en  croit  le  rapport  qu'il  en  a  fait  lui-m^me  et  qui  a  ^te  remis  a 
Napoleon  dans  les  Cent  Jours,  avait  iii  charge  de  nouer  des  intrigues  pour 
faire  passer  la  couronne  de  fer  sur  la  tete  du  due  de  Bern.  Cet  homme  ra- 
contail,  dans  son  rapport,  quayant  d^ouvert  qu'une  conspiration  ^tait  tramee 
par  des  patriotes  italiens,  il  parvint  a  entrer  dans  leur  confiance.  II  esp^rait 
fes  diriger  vers  son  but;  mais  cet  espoir  s'^vanouit  bientdt.  II  s'assura  que  la 
conspiration  ^taittout  italienne,  r^publicaine  et  non  monarchique ,  embrassant 
non-seoiement  le  royaume  d^Italie,  mais  Tltalie  entiire.  II  ne  songea  plus  qua 
la  d^jouer.  Ge  n'^tait  plus  au  nom  d'un  prince  fran^ais  qu*il  travaillait,  mais 
au  nom  des  patriotes  de  France,  qui  demandaient,  disait-il,  une  alliance,  et 
<^taient  pr^ts  a  se  soulever  pour  donner  un  appui.  II  assura  que  non-seulement 
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(Page  385.) 

^  Napoleon  n  avail  jamais  ^t^  le  mattre  de  dompter  r^loignement  que 
lui  inspiraient  les  v^t^rans  de  la  revolution,  v 

Les  veterans  de  la  revolution  ^taient  tous  aupres  de  Napo- 
leon :  Cambac^res,  Merlin,  Sieyes,  Carnot,  Alquier. 

(Page  385.) 

^  Celte  terreur  panique  fut  cause  qu'il  ne  retira  point  des  federations 
le  parti  qu'il  s'en  etait  promis,  et  qu'elles  lui  auraient  oflfert  indubitable- 
ment,  s'il  n'en  eiit  point  ralenti  Tessor.  Elle  ful  cause  aussi  qu'il  6t  peut- 
^Ire  une  plus  grande  faule,  celle  d'arr^ter  les  mouvements  populaires  qui 
s'etaient  manifestes  dans  la  plupart  des  departements.  ^ 

Le  mouvement  populaire  ne  fut  pas  arr^te,  il  fut  regula- 
rise; il  fut  aussi  grand  que  de  1790  a  1792.  Mais  alors  on 
avait  trois  ans  pour  armer,  et  ici  on  n'eut  que  quarante  jours. 
Alors  on  ne  fut  attaqu^  que  par  une  arm^e  de  80,000  hommes. 


le  Lyonnais,  le  Daupbine,  mais  encore  la  Savoie  et  les  Alpes-Maritimes  nal 

tendaient  que  Tevenement  pour  prendre  les  armes.  Les  patriotes  milanais  admi — 
rent  ce  miserable  dans  ieurs  conciliabules ;  ils  deiibererent  devant  lui  et  avec^ 
lui,  et  ce  fut  en  sa  presence  que  le  plan  fut  arr^te.  Le  signal  de  la  revolutioim. 
devait  etre  donn^  par  I'enlevement  du  marecbai  Bellegarde,  qui  habitait  lat 
villa  Bonaparte,  palais  de  plaisance  presque  isoie  et  situ^  k  Tune  des  extr^- 
mites  de  Milan.  Le  jour  de  Texecution  fut  remis  plusieurs  fois,  a  la  grande 
inquietude  du  traitre,  qui  nosait  pas  approcher  de  ce  lieu,  de  peur  de  se 
rendre  suspect  aux  conspirateurs,  avant  que  le  jour  eAt  ete  fixe.  II  le  fut  enfio; 
a  Tinstant  meine  il  courut  cbez  le  marecbai  Bellegarde,  et,  s'il  faut  Ten  croire, 
apres  avoir  exige  de  ce  marecbai  sa  parole  d'bonneur  de  faire  grace  de  la  vie 
aux  auteurs  du  complot  qu'il  allait  lui  faire  connaitre,  il  lui  en  reveia  tousles 
details  et  lui  donna  les  listes  completes  des  noms  des  conspirateurs ,  qui  furent 
enleves  quelques  moments  apr^s  et  transportes  dans  la  citadelle  de  Mantoue. 
lis  y  subissent  encore  et  y  subiront  longtemps  la  peine  de  leur  attentat  {Me- 
moires  de  Napoleon,  etc,  edit,  de  1828,  t.  II,  p.  336;  edit,  de   i83o,  t.  VOL 
p.  323.) 
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t  ici  on  le  fut  par  600,000.  Si,  en  1799^  on  eut  ^te  attaque 
jpar  seulement  3oo,ooo  hommes,  Paris  eul  ete  pris  malgr^ 
eaergie  de  la  Qation  et  les  Irois  ans  qu'elle  avait  eus  pour 
organiser. 

(Page  386.) 

t  La  moderation  que  Napoleon  adopta  dans  cette  circonstance  fut  bono- 
ble  el  non  point  politique.  II  se  conduisit  comme  il  aurait  pu  ie  faire  a 
J'^poque  ou  tous  les  partis,  confondus  et  reconcili^s.  le  reconnaissaient 
j)our  leur  seul  et  unique  souverain.  y^ 

Tout  cola  est  du  verbiage  a  la  modo  sans  aucun  sens  r^el. 

(Page  387.) 

"line  ordonnance  royale  avait  expuls^  de  leur  asile  un  assez  grand 
nombre  d'invalides,  et  leur  avait  ravi  une  partie  de  leurs  dotations:  un 
d^cret  les  r^tablit  dans  leurs  droits,  et  une  visite,  que  fit  TEmpereur  a 
ces  veterans  de  la  gloire,  ajouta  la  gr^ce  au  bienfait.?? 

Faux. 

(Page  387.) 

•T II  se  rendit  aussi  ^  I'Ecole  polytechnique;  c*elait  la  premiere  fois  qu'il 
s'offrait  aux  regards  des  ^l^ves  de  cette  ^cole.  Leur  amour  pour  la  libertc^ 
absolue,  leur  penchant  pour  les  institutions  r^publicaines,  leur  avaient 
longtemps  ali^n^  laffection  de  TEmpereur ;  mais  T^clatante  bravoure qu'ils 
d^ploy^rent  sous  les  murs  de  Paris  leur  rendit  son  estime  et  son  amitie, 
et  il  fut  satisfait  (ce  sont  ses  paroles)  de  retrouver  une  aussi  belle  occa- 
sion de  se  r^concilier  avec  eux. » 

L'Ecole  polytechnique  a  toujours  ete  Tobjet  des  sollici- 
tudes  de  TEmpereur.  EHe  etait  fondee  par  Monge  qu'il  aimait; 
Laplace,  Lagrange,  Prony,  qui  etaient  ses  amis,  en  elaient  les 
chefs.  On  y  enseignait  les  sciences  math^matiques  etchimiques, 
que  Napoleon  affectionnait.  Ce  qui  a  donne  lieu  a  ce  bruit 
populaire  que  Napoleon  n'aimait  pas  cette  Ecole.  c  est  que  ces 
jeunes  gens,  la  plupart  ages  de  plus  de  quinze  ans,  se  liber- 
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tinaient  au  milieu  de  la  corruption  de  ia  capitale :  on  les  fit 
caserner;  ce  qiii  leur  deplut  d'abord.  On  voit  par  ce  trait  com- 
bien  peu  de  foi  il  faut  ajouter  aux  assertions  de  Tauteur. 

(Page  388.) 

f^  Le  faubourg  Saint-Antoine,  ce  berceau  de  ia  revolution,  ne  fut  point 
oublie ;  rEmpereur  le  parcourut  d'un  bout  a  Tautre.  11  se  fit  ouvrir  les 
portes  de  tous  les  ateliers  et  les  examina  dans  le  plus  grand  detail.  Les 
nombreux  ouvriers  de  la  manufacture  de  M.  Lenoir,  qui  avaient  conserve 
precieusement  la  m^moire  de  ce  que  TErapereur  avait  fait  pour  leur  mattre 
et  pour  eux,  le  combl^rent  de  t^moignages  de  d^vouement.  Le  commis- 
saire  de  police  du  quartier  avait  suivi  Napoleon  dans  cette  manufacture, 
et.  voulant  donner  Texemple,  ii  ouvrit  la  bouche  jusqu'aux  oreilles  pour 
mieux  crier  a  tue-t^te  Vive  rEmperetir!  mais,  par  un  lapstis  linguce  disesf^ 
rant,  il  fit  entendre,  au  conlraire,  un  Vive  le  roil  bien  articul^.  —  Grande 
rumeur.  —  L'Empereur,  se  tournant  vers  cet  homme,  lui  dit  avec  un  ton 
railleur  :  c^Efa  bien!  Monsieur  le  commissaire,  vous  ne  voulez  done  point 
rtvous  d^faire  de  vos  mauvaises  habitudes? 99  Cette  saillie  devint  le  signal 
d*un  rire  g^n^ral;  le  commissaire,  rassur^,  reprit  sa  revanche  et  plusieurs 
vivats  vigo.ureux  prouv^rent  Ji  Napoleon  qu'on  ne  perd  jamais  rien  pour 
attendre.  -n 

Cette  anecdote  est  fausse. 

(Page  .S99.) 

'*  Mais  la  satisfaction  que  faisaient  ^prouver  a  Napoleon  les  faeureux 
eifets  de  sa  sollicitude  (^tait  fr^quemment  troubl^e  par  les  inquietudes  et 
le  m^contentement  que  lui  donnaient  les  conciliabules  et  les  manceuvres 
des  royalistes.  r^Les  pr^tres  et  les  nobles  ,  dit-il  un  jour  dans  un  moment 
d'humeur,  jouent  gros  jeu.  Si  je  leur  lAche  le  peuple,  ils  seront  tous  d^- 
vor^s  en  un  din  d'ceil.  r) 

Paux. 

(Page  393.) 

^Sur  ces  entrefaites,  un  M.  de  Lascours,  colonel,  fut  arr^t^  a  Dun- 
kerque,  ou  il  s'etait  introduit  en  quality  d'^missaire  du  roi.  Napoleon, 
trompe  par  la  similitude  de  nom,  crut  que  eel  officier  ^tait  le  meme  que 
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lui  qui  pretendait,  en  i8i4,  avoir  re^u  el  refus^  d'ex^cuter  Tordre  de 

Caire  sauler  le  magasin  apoudrc  de  Grenelle.  c(J*aurais  eu  dii  regret,  dit-il, 

**  de  sacrifier  pour  rexempic  un  homine  de  bien ;  luais  uii  imposteur  commc 

-^celui-ci  ne  m^rile  aucunepiti^.  Ecrivez  au  ministre  de  la  guerre  qu'il  soit 

-r.traduit  devant  une  commission  militajre,  et  jug^comme  provocateur  de  la 

^guerre  civile  et  au  renversement  du  gouvernement  ^tabli.??  L'Empereur, 

s>e  tournantvers  moi,  ajouta  :  t  Comment  n'a-t-on  pas  dementi  la  fable  ab- 

trsurde  de  cet  homme?  —  Sire,  lui  r^pondis-je,  Gourgaud  m'a  souveni 

-assur^  que  tous  vos  officiers  s'en  ^taient  expliqufe  hautement,  et  que 

-^rintention  de  plusieurs  gdn^raux,  et  particulierement  du  g^n^ral  Tirlel, 

"avail  ^t^  de  devoiier  au  roi  cet  odieux  mensonge,  mais. .  .  —  C'est  assez, 

-dil  TEmpereur,  je  ne  liens  aucun  compte  des  intentions;  envoyez  I'ordre, 

«  et  que  je  n'en  entende  plus  parler.  t^ 

Faux. 

(Nolede  la  page  396.) 

r^ Napoleon,  pendant  les  Cent  Jours,  eut  un  moment  Tid^e  de  faire 
paraitre  une  note  semi-officielle  sur  Tarrestation  et  la  mort  du  due  d'En- 
ghien.  r> 

Faux. 

(Note  de  la  page  390.) 

rVoici  quelques  renseignements  extraits  des  pieces  qui  devaient  servir 
de  base  a  cette  note. 

«  Des  rapports  de  police  avaient  instruit  Napoleon  qu'ii  existait  des  me- 
nees  royalistes  au  dela  du  Rhin,  et  qu*eUes  ^laient  dirig^es  et  entretenues: 

fc  1°  Par  MM.  Drake  et  Spencer  Smith,  ministres  anglais  ^  Stuttgart  et 
a  Munich; 

«  q"  Par  le  due  d'Enghien  et  le  g6n^ral  Dumouriez. 

r?Le  fover  des  premieres  ^lail  a  Offenbourg,  ou  se  trouvaient  des 
^migrt^s,  des  agents  anglais,  et  la  baronne  de  Reich,  si  connue  par  ses 
intrigues  politiques; 

^Le  foyer  des  secondes  ^tait  soi-disant  au  chliteau  d'Ettenheim,  oil 
r^idaient  le  due  d'Enghien,  Dumouriez,  un  colonel  anglais  et  plusieurs 
agents  des  Bourbons. 

<rLes   iq8,ooo  francs  donnas  par  le  ministre  Drake  au  sieur  Rosey, 

chef  de  bataillon  ,  pour  exciter  un  soul^vemenl; 

v.  37 
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(( Les  declarations  de  Meb^e  et  les  rapports  de  M.  Sh^e,  pr^fet  de  Stras- 
bourg et  beau-fr^re  du  due  de  Feltre , 

Ne  laissaient  aucun  doute  sur  I'existence  des  intrigues  d'Offenbourg  et 
d'Ettenheim,  auxquelles  M.  Sh^e  altribuait  spdcialement  i'agitation  et  les 
sympt6mes  de  m^contentement  qui  r^gnaient  k  Weissenbourg  et  sur  plu- 
sieurs  points  de  I'Alsace. 

tcD'un  autre  cdt^,  la  conspiration  du  3  nivdse  venait  d'^clater.  Les  r^ 
v^lations  faites  par  le  domestique  de  Georges  et  par  d'autres  individus  por- 
laient  h  croire  que  le  due  d^Enghien  avait  ^t^  envoy^  par  TAngleterre  sur 
les  bords  du  Rhin  pour  se  mettre  h  la  t^te  de  I'insurrection  aussitdt  qu'on 
se  serait  d^fait  de  Napoleon ,  etc.  v 

Tout  cela  est  faux.  Napoleon  ne  s'occupaii  point  du  due 
d'Enghien ,  qui  avait  ete  justement  Iraduit  et  puni  par  un  conseil 
militaire  Le  general  Moreau,  des  1797,  s'^tait  plaint  dans 
son  rapport  au  Directoire ,  lors  du  1 8  fructidor,  des  intrigues 
que  ce  prince  tramait  d'Offenbourg  avec  Pichegru  et  ses  agents 
dans  Tarmee.  Le  prince  faisait  partie  de  la  conspiration  de 
Georges  et  de  Pichegru.  II  fut  en  consequence  arr^t^  et  con- 
damn^  a  mort  par  le  tribunal  competent.  II  n  y  eut  qu'un  acte 
irr^gulier  :  ce  fut  de  le  faire  arreter  k  trois  lieues  des  frontieres 
de  France,  dans  le  pays  de  Bade;  mais  Napoleon  etait  le  pro- 
tecteur  de  cette  Maison.  II  lui  fit  demander  Textradition  par  le 
colonel  Caulaincourl,  son  aide  de  camp,  pendant  qu'Ordener 
passait  le  Rhin  k  Neuf-Brisach  avec  3oo  dragons,  et  arre- 
tail  le  prince  et  ses  agents  dans  sa  maison  d'Ettenheim. 

(Suite  de  la  note,  page  396.) 

ffLa  n^cessit^  de  mettre  un  terme  k  ces  complots  et  d'en  effrayer  les 
instigateurs  par  un  grand  acte  de  repr^sailles  cadrait  d'une  mani^re  in- 
croyable  avec  les  considerations  politiques  qui  portaient  Napoleon  h  tenter 
un  coup  d'^clat  pour  donner  k  la  revolution  et  aux  r^volutionnaires  les 
garanties  que  les  circonstances  exigeaient.  n 

Cela  est  absurde.  La  morl  m^rit^e  du  due  d'Enghien  nuisit 
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a  Napoleon  dans  {'opinion  el  ne  lui  Tut  d'aucune  utilite  poli- 
tique. 

( Suite  de  la  note ,  page  397. ) 

tL'imp^ratrice  Josephine,  ia  princesse  Hortense,  se  jet^rent  en  iarmes 
aux  pieds  de  Napoleon  et  ie  conjur^rent  de  respecter  la  vie  du  due  d'En- 
gbien.  Le  prince  Carabac^r^s  et  le  prince  de  Neuch4tel  lui  remontrirent 
vivement  I'affireuse  inutility  du  coup  qu'il  aiiait  frapper.  II  paraissait  h^ 
slier,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que  le  prince  avail  cess^  de  vivre.  n 

Cela  est  faux.  Le  due  d'Enghien,  traduit  au  chateau  de 
Vincennes,  fut  jug^  et  fusiile  avant  que  personne  sut  a  Paris 
qu'il  etait  arrele.  D'ailleurs,  on  ^tait  alors  si  indigne  de  la 
conduite  connue  du  comte  d'Artois,  qui  tramait  avec  tant  d'ini- 
pudence  des  assassinats  dans  Paris,  que  ce  fut  un  concert  una- 
nime  de  satisfaction  aux  Tuileries  et  parmi  les  amis  et  parents 
des  ministres  et  des  personnes  int^ress^es  a  Tetat. 

(Suite  de  la  note,  page  398.) 

«  Napoleon  ne  s'^tait  point  attendu  a  une  catastrophe  aussi  prompte.  li 
avait  in^me  donn^  Tordre  k  M.  R^al  de  se  rendre  a  Vincennes  pour  inter- 
roger  le  due  d'Enghien;  mais  son  proees  et  son  ex^ution  avaient  ^t^ 
presses  par  Murat,  qui,  pouss<^  par  quelques  regicides,  k  la  t^te  desqucis 
se  trouvait  M.  Foueh^,  erut  servir  Napoleon,  sa  famille  et  la  France,  en 
assurant  la  mort  d'un  Bourbon,  y^ 

Cela  est  faux.  Napoleon  savait  que,  si  la  commission  mili- 
tairele  trouvait  coupable,  elle  le  ferait  exp^dier  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

(Suite  de  la  note,  page  398.) 

«Le  prince  de  Talleyrand,  i  qui  TEmpereur  a  souvent  reproch^  pubii- 
quement  de  lui  avoir  conseili^  I'arrestation  et  la  mort  du  due  d'Enghien , 
fut  eharg^  d'apaiser  la  cour  de  Bade,  et  de  justifier  ia  violation  de  son  lerri- 
ioire  aux  yeux  de  I'Europe.  M.  deCaulaincourt,  se  trouvant  a  Strasbourg, 
TEmpereur  le  erut  plus  propre  que  tout  autre^suivre  une  n^gocialion,si  la 

.17. 
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tournure  de  I'affaire  venait  h  Texiger,  et  il  fut  charg^  d'envoyer  au  ministrc 
de  Bade  la  d^p^che  du  prince  de  Talleyrand,  mais  on  n'eut  pas  besoin  de 
recourir  h  la  voie  des  n(^gociations.  La  cour,  loin  de  se  plaindre  qu'on  eAt 
viol^  son  terriloire,  l^moigna  ^Ire  fort  aise  que  la  marche  suivie  lui  eAl 
6ii  la  honte  d'un  consentement  ou  I'embarras  d'an  refus. » 

Le  prince  de  Talleyrand  s'est  conduit  dans  cette  occasion 
comme  un  fidele  ministre,  et  jamais  TEmpereur  ne  lui  a  rien 
reproche  la-dessus.  Si  Taffaire  du  due  d'Enghien  etait  a  re- 
commencer,  TEmpereur  ferait  encore  de  meme.  L'inleret  de  la 
France ,  la  dignite  de  la  magistralure  et  la  loi  d'une  juste  re- 
pr^saille  lui  en  ont  fait  une  loi. 

(Suile  de  la  nolo,  page  898.) 

((On  a  longtemps  impute,  et  les  personnes  non  instruites  de  la  verity 
iraputent  encore,  a  M.  de  Gaulaincourt  rarrestation  du  due  d'Enghien.  Les 
unes  pr^lendent  qu'il  Tarr^ta  de  ses  propres  mains;  les  autres,  qu'il 
donna  Tordre  de  se  saisir  de  sa  personne  :  ces  deux  imputations  sont  ^ga- 
lement  fausses.  11  n'a  point  arr^t^  le  due  d'Enghien ,  car  son  arrestalion 
fut  execul^e  et  consomm^e  par  le  chef  d'escadron  Ch***.  II  n'a  point 
donn6  directement  ou  indirectement  Tordre  d'arr^ter  ce  prince,  car  la 
mission  sp^ciale  de  le  faire  enlever  avait  ^t^  confine  au  g^n^ral  Ordener, 
et  ce  general  n'avait  aucun  ordre  a  recevoir  de  M.  de  Gaulaincourt,  son 
egal  et  peut-^tre  m^me  son  inf(5neur. 

((Ce  qui  avait  fait  croire,  dans  un  tomps  ou  il  n'^tait  point  possible 
d'expliquer  les  fails,  que  M.  de  Gaulaincourt  avait  ^t^  charg^  d'arr^ler  ou 
faire  arr^ler  le  ducd'Enghien,  c'est  queM.  de  Gaulaincourt  re^ut,  au  m^me 
moment  que  le  g^n^ral  Ordener,  I'ordre  de  se  rendre  h  Strasbourg  pour 
faire  enlever  les  ^migr^s  et  les  agents  anglais  qui  avaienl  ^tabli  le  siege 
de  leurs  intrigues  a  Offenbourg.  Mais  cette  mission,  pour  laquelle  il  dul 
^tre  dans  le  cas  de  se  concerter  avec  le  g^n(5ral  Ordener,  et  pent-^tre 
m^me  de  Tappuyer  en  cas  de  besoin  (car  une  action  simultan^e  ^tait  n^ 
cessaire  pour  qu'nne  expedition  ne  fit  point  ^chouer  Tautre),  cette  mis- 
sion, dis-je,  quoique  analogue,  n'avait  aucun  rapport  r6e\  avec  celle  du 
gencJral  Ordener. 
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ccLear  but  ^(ait  difT^rent  :  Tune  avail  pour  objel  renlevement  du  due 
d'Enghien  a  Ettenheim;  Tautro,  Tarrestation,  a  huit  ou  di\  lieues  de  la, 
des  conspirateurs  d'Offenbourg.  y^ 

Tout  cela  est  absurde. 

Cauiaincourt,  aidede  camp  de  Napoleon,  a  obei,  et  il  devait 
obeir,  a  Fordre  de  Tailevrand  de  se  rendre  a  Bade,  et  de  faire, 
au  meme  moment  qu'Ordener  arretait  le  prince,  la  demande 
de  Textradition ,  et,  depuis,  des  excuses  pour  la  violation  du 
terriloire. 

Ordener  a  du  obeir  a  Tordre  de  passer  le  Rbin  avec  3oo  dra- 
gons et  d'arr^ter  le  prince. 

La  commission  mililaire  a  du  le  condamner  a  mort,  si  elle 
Ta  trouve  coupabie. 

Ainsi,  innocent  ou  coupabie,  Cauiaincourt  et  Ordener  ont  dii 
obeir.  Coupabie,  la  commission  mililaire  a  du  le  condamner  a 
mort;  innocent,  elle  eut  du  facquitter,  car  aucun  ordre  ne 
pent  justiiier  la  conscience  d  un  juge. 

H  n'y  a  pas  de  doute  que,  si  Cauiaincourt  eut  ete  nomme 
juge  du  due  d'Engbien,  il  se  fut  recuse;  mais,  charge  d'une 
mission  diplomatique,  il  a  du  obeir.  Tout  cela  est  si  simple, 
que  cest  une  folic  dV  rechercber  rien  a  dire. 

II  est  vrai  encore  que  le  parti  des  Bourbons  setant  acharne 
a  calomnier  Cauiaincourt  pour  la  petite  part  qif  il  avait  eue 
dans  cette  affaire,  cela  a  ete  Torigine  de  sa  faveur. 

La  mort  du  due  d  Engbien  doit  ^tre  attribuee  au  comte 
d  Artois,  qui  dirigeait  et  commandait,  de  Londres,  Fassassinat 
de  Napoleon  par  Georges  et  Pichegru ,  et  qui,  TEmpereur  mort, 
destinait  le  due  de  Berri  a  se  rendre  en  France  par  la  fa- 
laise  de  Beville,  et  le  due  d'Engbien  a  s\  rendre  par  Stras- 
Ijourg. 
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(Suite  de  la  note,  page  &oo.) 

r^PeuMtre  objectera-t-on  que  M.  de  Caulaincourl  n'ignorait  point  que 
le  g^n^ral  Ordener  ^tait  charg^  d'arr^ter  le  due  d'Enghien  :  cela  serait 
vrai  que  je  ne  vois  point  la  consequence  qu'on  pourrait  en  tirer.  Mais  ce 
que  j'ai  vu  au  cabinet  et  ce  que  j'alteste,  c'est  que  I'ordre  donn^  h  M.  de 
Gaulaincourt  ne  parlait  aucunement  d'Ettenheim,  et  que  le  nom  du  due 
d'Enghien  ne  s'y  trouvait  m^me  point  prononc^ ;  il  ^tait  uuiquement  re- 
latif,  d'abord,  k  la  construction  d'une  flottille  qu'on  pr^parait  sur  le  Rhin, 
et  secondairement  h  Texp^dition  d'Offenbourg,  expedition  qui  se  termina, 
on  ne  I'a  sans  doute  point  oublie,  par  la  fuite  si  risible  du  ministre  Drake 
et  de  ses  agents,  v 

Tout  cela  est'*' ,  Gaulaincourt  devait  obeir,   fut- 


ce  meme^'^' 


(Suite  de  la  note,  page  &oo.) 

^M.  de  Gaulaincourt,  eAt-il  commis  la  fatale  arrestation  qu'on  lui  im- 
pute, n'en  serait  pas  moins  exempt  de  tout  reproche :  il  aurait  fait  son  de- 
voir, comme  le  g^n^ral  Ordener  fit  le  sien.  Un  militaire  n'est  point  le 
juge  des  ordres  qu'il  execute.  Le  grand  Gonde,  tout  couvert  des  lauriers 
de  Rocroy,  de  Fribourg,  de  Nordlingen  et  de  Lens,  fut  arr^t^,  au  m^pris 
de  la  foi  promise,  dans  les  appartements  du  roi,  el  ni  les  contemporains 
ni  la  posterity  n'ont  fait  un  crime  de  cette  arrestation  au  marechal  d'Al- 
bret. » 

Cela  seul  est  bon  et  justifie  Gaulaincourt.  Le  reste  est  une 
betise. 

(Page  601.) 

((Non ,  Napoleon  n'^tait  point  cruel,  il  n'^tait  point  sanguinaire.  Si  quel- 
quefois  il  fut  inexorable,  c'est  qu'il  est  des  circonstances  ou  le  monarque 
doit  fermer  son  coeur  h  la  compassion  et  laisser  a  la  loi  son  action ;  mais, 
s'il  sut  punir,  il  sut  aussi  pardouner,  et,  au  moment  oil  il  abandonnait 
Georges  au  glaive  de  la  justice,  il  accordaitla  vie  k  MM.  de  Polignac  et 
au  marquis  de  Riviere,  dont  il  honorait  le  courage  et  le  d^vouement.i' 

^')  Mot  yiisible.  —  t^)  Mots  iUisibies. 
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Napoleon  fit  mal :  ii  n'avait  pas  ce  droit ;  ii  fut  coupabie 
envers  le  peuple  fran^ais  par  cet  acte  intempestif  de  clemence. 

(Note  de  la  page  hot.) 

tcOn  m'a  assur^  que  trois  fois  it  fit  ofTrir  k  Georges  sa  grace,  s'il  pro- 
roettait  de  ne  plus  conspirer,  et  que  ce  n'est  qu'au  troisieme  refus  qu'il  or- 
donna  d'ex^cuter  le  jugement.  v 

Cela  est  faux.  Georges  ^tait  une  bete  feroee  couverte  de 
crimes  :  il  en  fallait  purger  la  society. 

(Page  Aoi.) 

«L'Erapereur  ne  s'en  tint  point  k  Tc^preuve  rigoureuse  qu'il  avait  voulu 
tenter  sur  la  personne  de  ^f.  de  Lascours,  et,  par  un  d^cret  rlat^  de  Lyon 
le  1 3  mars,  et  public  le  q  avril,  il  ordonna  la  mise  en  jugement  et  le  s^ 
questre  des  biens  du  prince  de  R^n^vent,  du  due  de  Raguse,  du  due  de 
Dalberg,  de  I'abb^  de  Montesquiou,  du  comte  de  Jaucourt,  du  comte  de 
Reurnonville ,  des  sieurs  Lynch, VitroUes,  Alexis  de  Noailles,  Rourrienne, 
Rellarl,  La  Rochejaquelein,  Sosth^ne  de  la  Rochefoucault,  qui  tous,  en 
quality  de  membres  du  gouvernement  provisoire  ou  d'agentsdu  parli  royal, 
avaient  concouru  au  renversement  du  gouvernement  imperial  avant  Tab- 
dication  de  Napoleon.  «Ce  d^cret,  quoique  cens^  n^  a  Lyon,  vit  le  jour  a 
Paris,  et  fut,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  r^sultat  de  Thumeur  que  don- 
naient  a  NapoUon  les  menses  des  royalistes.  Les  termes  dans  lesquels  il 
^lail  d'abord  concu  n'attestaient  que  trop  son  origine;  I'article  i*'  portait : 
-Sont  d^clar^  traitres  h  la  patrie,  et  seront  punis  comme  tels,  etc.  ^  «Ce 
fut  moi  qui  ^crivis  ce  d^cret  sous  la  dict^e  de  I'Empereur.  Quand  j*eus 
fini,  il  m'ordonna  d*aller  le  faire  signer  par  le  comte  Rertrand,  qui  avait 
contre-sign^  les  d^crets  de  Lyon.  Je  me  rendis  chez  le  mar^chal.  II  lut  le 
d^cret  et  me  le  remit  en  disant :  ^  Je  ne  le  signerai  jamais;  ce  n'est  point 
•^Ih  ce  que  I'Empereur  nous  a  promis;  ceux  qui  lui  conseillent  de  sem- 
«blables  mesures  sont  ses  plus  cruels  enncmis;  je  lui  en  parlerai.''  Je  re- 
portai  mot  a  mot  a  Napoleon  cette  r^ponse  ferme  et  courageuse.  11  m'or- 
donna de  retourner  pr^s  du  grand  mar^chal,  de  chercher  a  vaincre  sa 
repugnance,  et,  s'il  persistait,  de  le  lui  amener.  Le  comte  Rerlrand  me 
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« 

sulvil  sur-le-chainp  el  t^le  lev^c,  dans  le  cabinet  de  rEmpereur.  ^Je  suis 
^elonn^,  lui  dil  Napoleon  avce  un  ton  sec,  que  vous  me  fassiez  de  seni- 
^blabies  difficuit^s.  La  s^v^ritd  que  je  venx  d^ployer  est  nc^cessaire  au  bien 
r  de  I'^tat.  —  Je  ne  le  crois  pas,  Sire.  —  Je  le  crois,  moi,  el  c'est  a  moi 
wseul  qu'il  appartient  d'en  juger.  Je  ne  vous  ai  point  fait  demander  voire 
^  aveu ,  mais  voire  signature,  qui  n'est  qu'une  affaire  de  forme  et  qui  ne  peul 
ffvous  comprometlre  en  rien. —  Sire,  un  minislre  qui  contre-signe  un  acte 
Tdu  souverain  est  moralemenl  responsable  de  eel  acte,  et  je  croirais  man- 
^  quer  h  ce  que  je  dois  a  Voire  Majesty,  et  peul-^tre  h  moi-m^me,  si  j'avais 
?t  la  faiblesse  d'altacher  mon  nom  a  de  semblables  mesures.  Si  Votre  Majesle 
«veut  r^gner  par  les  lois,  elle  n'a  point  le  droit  de  prononcer  arbitraire- 
«menl,  par  un  simple  d^cret,  la  mort  et  la  spoliation  deses  sujets.  Si  elle 
'T  veul  agir  en  dictateur  et  n'avoir  d'autre  r^gle  que  sa  volonte ,  elle  n'a  point 
«besoin  alors  du  concours  de  ma  signature.  Votre  Majesty  a  declare  par  ses 
cc proclamations  quelle  accorderail  une  amnistie  g^n^rale;  je  les  ai  contre- 
r^sign^es  de  tout  coeur,  et  je  ne  contre-signerai  point  led^crel  qui  les  rcJvoque. 
« —  Mais  vous  savez  bien  que  je  vous  ai  loujours  dit  que  je  ne  pardonne- 
«rais  jamais  h  Marmont,  a  Talleyrand  et  a  Augereau;  que  je  n'ai  promis 
(cd'oublier  que  ce  qui  s'esl  pass(^  depuis  mon  abdication.  Je  connais  mieux 
^que  vous  ce  que  je  dois  faire  pour  tenir  mes  promesses  et  pour  assurer  la 
« tranquillile  de  T^tat.  J'ai  commence  par  ^Ire  indulgent  jusqu*a  la  faiblesse, 
c^et  les  royalisles,  au  lieu  d'appr^cier  ma  mod(^ralion,  en  onl  abust';ils 
^s'agitent,  ils  conspirent,  el  je  dois  el  je  veux  les  meltre  k  la  raison.  J'aimc 
?^  mieux  faire  tomber  mes  coups  sur  des  trattres  que  sur  des  hommes  ^gares. 
ft  D'ailleurs,  tons  ceux  qui  sont  sur  la  lisle,  h  Texceplion  d'Augereau,  sonl 
«bors  de  France  ou  caches.  Je  ne  chercherai  point  a  les  atteindre;  mon  in- 
^  lenlion  est  de  leur  faire  plus  de  peur  que  de  mal.  Vous  voyez  done,  coii- 
'^tinua  TEmpereur  en  adoucissanl  sa  voix,  que  vous  avez  mal  jug^  I'affaire: 
'^signez-moi  cela,  mon  cher  Berlrand  :  il  le  faul.  —  Je  ne  le  puis,  Sire. 
^  Je  demande  a  Voire  Majesty  la  permission  de  lui  soumellre  par  ecril  mes 
f? observations.  —  Tout  cela,  mon  cher,  nous  fera  perdre  du  temps;  vous 
«vous  effarouchez,  je  vous  Tassure,  Ires-mal  a  propos.  Signez,  vous  dis- 
«je,  je  vous  en  prie,  vous  me  ferez  plaisir.  —  Permeltez,  Sire,  quej'al- 
"tende  que  Voire  Majesle  ail  vu  mes  observations,  rj  Le  mar^chal  sorlit. " 

(lela  est  faux.  Le  decret  fut  pris  a  Lyon,  niais  il  navait  pas 
et(^  |)iibliepour  de  bonnes  raisons.  Lorsque,  arrives  a  Paris,  ies 
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decrets  de  Lyon  durent  etre  inserts  au  BuUeltn  des  /ow,  il  fallut 
y  mettre  celui-ci ;  les  hommes  de  loi  le  Irouverent  mal  libell^  et 
propre  a  donner  des  inquietudes;  il  fallut  renvoyer  au  Conseil 
d'etat,  qui  eut  a  le  r^diger  d  une  maniere  plus  le'gale.  Gette 
redaction  fut  signee  et  adoptee. 

Le  g^ne'ral  Bertrand  n  a  pas  tenu  etn'a  pu  tenir  un  discours 
aussi  absurde;  il  n'etait  pas  ministre.  L'Empereur  a  Lyon  etait 
plus  que  dictateur,  il  ^tait  conquerant.  Si  Bertrand  a  fait  des 
representations  k  TEmpereur,  ce  n'est  pas  devant  le  sieur  Fleury, 
ni  devant  qui  que  ce  soit.  Bertrand  ne  pouvait  ni  ne  devait  si- 
gner un  d^cret  qui  etait  refait  a  Paris;  sa  signature  n'etait  pas 
necessaire;  la  signature  d'un  major  general  n'est  que  pour 
copie  conforme. 

Les  armies  n'ont  pas  d  autres  lois  que  celles  de  la  guerre. 
On  a  vu  dans  le  livre  X  de  Tann^e  1 8 1 5  ^*'  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
dans  cette  anecdote,  si  honorable  pour  le  caractere  du  comte 
Bertrand,  mais  rendue  d'une  maniere  si  fausse  et  si  mal- 
adroite. 

(Page  Hob.) 

«  LVflTet  que  produisit  le  d^cret  de  Lyon  justifia  les  apprehensions  du 
grand  mar^chai.  On  le  consid^ra  comme  un  acte  de  vengeance  et  de 
despotisme,  comme  une  premiere  infraction  aux  promesses  faites  a  la 
nation,  n 

Despotisme  de  la  part  d'un  g^n^ral  conquerant!  Voila  un 
mot  bien  malheureusement  appliqu^.  Despotisme  de  la  part 
d'un  homme  qui  cassait  les  deux  chambres  de  la  legislature! 

(Page  &o6.) 

f(  L'Empereur,  selon  sa  coutume  en  pareil  cas,  affeclait  d'etre  content  de 
lui,  et  ne  paraissait  nuUemcnt  s'lnqui^ter  de  I'orage.  Etanl  k  table  avec 

^'^  Voir  la  note  de  la  page  a  1 8. 

V.  58 
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plusieurs  personnages  et  dames  marquantes  de  sa  cour,  ii  demanda  a 
M*"*  la  comtesse  Duch&tel  si  son  mari,  directeur  g^n^ral  des  domaines, 
avail  ex^cut^  Tordre  de  s^questrer  les  biens  de  Talleyrand  et  compagnie  : 
"tCela  ne  presse  point ,  lui  r^pondit-elle  sechement.  n  II  ne  r^pliqua  point , 
et  changea  de  conversation. » 

Le  seqiiestre  sur  les  biens  de  Talleyrand  fut  mis  dans  la 
journ^e.  On  trouva  dans  son  hotel  des  lettres  adress^es  a  la 
duchesse  d'Angoul^me,  encore  cachet^es.  Gette  anecdote  est 
nne  anecdote  d'antichambre.  Ge  pauvre  Napoleon  est  done 
(levenu  bien  machoire  que  personne  ne  lui  ob^it! 

(Page  &o8.) 

t«  La  s^curit^  qu'inspirait  cette  rare  et  pr^cieuse  v^racit^  fut  fortifi^e  par 
I'arriv^e  du  prince  Joseph  et  du  prince  Lucien.  On  connaissait  la  modera- 
tion de  Tun,  le  patriotisme  de  Tautre,  et  Ton  se  reposait  sur  tons  deux 
du  soin  d'entretenir  les  intentions  lib^rales  et  pacifiques  de  I'Empereur.  r 

Get  ecrivain  parle  k  son  ordinaire,  sans  savoir  ce  (ju'il  dit. 

(Page  609.) 

^  Aussit6t  que  le  prince  Lucien  connut  Tentr^e  de  Napoliion  h  Paris,  il lui 
ecrivit  une  lettre  de  felicitations.  «  Votre  retour,  disait-il,  met  le  comble  a 
^votre  gloire  militaire.  Mais  il  est  une  autre  gloire  plus  grande  encore. 
rei  surtout  plus  desirable  :  la  gloire  civile.  Les  sentiments  el  les  intentions 
rrque  vous  avez  manifestos  solennellemenl  promettent  aux  Fran^ais  que 
•T  vous  saurez  racqudrir,  etc.  75 

Faux. 

(Page  A09.) 

?tLe  prince  Lucien  cependant,  malgrd  le  desir  de  revoir  cette  palrie 
lont  il  plaidait  la  cause,  n'osait  point  en  approcher.  Mais  I'invasion  du 
roi  de  Naples  ayant  rendu  ses  services  ndcessaires  au  souverain  pontife, 
la  reconnaissance  qu  ii  devait  au  SaintrPere  triompha  de  ses  apprehensions. 
II  part  it  sous  le  titre  de  secretaire  d'un  nonce  du  Pape,  et  franchit  les 
Alpes  sans  obstacle.  ArrlvO  sur  le  sol  franfais,  il  ecrivit  a  Napoleon  pour 


( 
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lui  faire  part  de  sa  mission,  et  lui  demander  s*il  lui  serait  agr^able  qu'il 
vtnt  a  Paris.  Le  premier  mouvement  de  Napoleon  ful  d'h^siter  h  le  i*ece- 
voir,  ie  second  de  lui  tendre  les  bras.  L'intention  du  prince  ^lait  de  re- 
toumer  subitement  h  Rome,  oil  le  rappelaient  les  int^r^ts  qui  lui  ^taient 
conG^;  rinterruption  des  communications  ne  le  permit  point.  Oblig^  de 
revenir  a  Paris,  il  rompit  I'incognito;  son  retour  fut  alors  annonc^  pu- 
bliquement  et  fit  sur  tous  les  esprits  une  utile  et  agr^able  sensation,  t; 

Recil  infidele. 

(Pa^  /ii9.) 

tM.  de  Blacas  avait  laiss^  dans  ses  cartons  un  grand  nombre  de  pa- 
piers;  I'Empereur  chargea  le  due  d'Otrante  de  les  examiner.  11  s'en  repentit 
aussitdt,et  lesluifit  redemander.  Uncpartie  nous  ^chutenpartage;  lereste 
fut  remis  a  M.  le  due  de  Vicence.  Leur  examen  n*offrit  rien  d'int^ressant. 
L'Empereur,  disappoints,  accusa  M.  FouchS  d'avoir  soustrait  les  pieces 
imporlantes.  Gelles  que  nous  visitAmes  ne  consistaient  qu  en  rapports  par- 
ticuliers,  en  notes  confidentielles  et  anonynies.  La  haine  de  la  revolution 
per^ait  a  chaque  mot,  a  chaque  ligne.  On  n'osait  point  proposer  nette- 
raent  de  rSvoquer  la  Charte  et  d'abolir  les  institutions  nouvelles,  mais  on 
dSclarait  sans  detour  que  la  dynasfie  des  Bourbons  ne  serait  jamais  en 
sAretS  avec  les  lois  actuelles,  et  qu'il  fallait  se  dSfaire,  etse  diifier,  des 
hommes  de  la  revolution.  Pour  mieux  les  connaitre  et  les  persScuter,  M.  de 
Blacas  avait  fait  exhumer  des  archives  du  cabinet  el  des  minist^res  les  do- 
cuments qui  pouvaient  servir  h  apprScier  leur  conduite  depuis  1789,  et 
il  s'etait  fait  composer  sur  chacun  d'eux  des  notes  biographiques,  qu'on 
aurait  pris  volontiers  pour  des  actes  d  accusation  de  M.  Bellart.  v 

Quatre  commissaires,  un  du  grand  juge,  un  du  ministere 
de  I'inl^rieur,  un  du  minislere  de  Texle'rieur,  un  de  celui  de 
ia  police,  furent  charges  de  ce  depouillement.  Tous  ces  contes 
sont  des  bruits  d'anlichambre. 

(Tome  II,  page  i.) 

f^be  tous  les  ministres  de  Napoleon,  le  due  d'Otrante  fut  celui  qui,  lors 
de  son  retour,  lui  prodigua  le  plus  de  protestations  de  devouement  et  de 
fidelity.  Et  cette  fidditS,  s'il  eAt  pu  en  douter,  se  serait  trouv^e  garantie 

38. 
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par  le  mandat  sous  lequel  il  g^missait  (M.  Fouch^)  au  moment  ou  ie  re- 
tour  de  Napoleon  vint  lui  rendre  la  liberty  et  peut-^tre  la  vie. 

rrCependant,  quel  ne  fut  point  T^tonnement  de  TEmpereur,  lorsque  le 
due  de  Vicence  vint  lui  apprendre  qu'un  agent  secret  deM.de  Metternich 
^tait  arriv^  de  Vienne  a  Paris,  et  paraissait  avoir  eu  un  entretien  myst^rieux 
avec  M.  Fouch^!  L'Empereur,  sur-Ie-champ ,  ordonna  h  M.  R^al,  pr^fet  do 
police ,  de  se  mettre  k  la  recherche  de  cet  ^missaire ;  il  fut  arr^t^ ,  et  declare  : 

^Qu'envoy^  par  une  maison  de  banque  de  Vienne  pour  r^gler  des 
comptes  d*int^r^ts  avec  plusieurs  banquiers  de  Paris,  il  avait  ^t^  mand^  par 
M.  de  Metternich ,  et  que  ce  prince  Tavait  charg^  d'une  lettre  pour  le  ministre 
de  la  police  de  France ; 

^Qu'il  ignorait  le  contenu  de  cette  lettre;  qu'il  savait  qu'elle  ^tait  ^crite 
entre  lignes  avec  de  Tencre  sympathique,  et  que  le  prince  lui  avait  remis 
une  poudre  pour  faire  ressortir  les  caracteres  occultes; 

«Que  M.  le  baron  de  Werner,  agent  diplomatique,  devait  se  trouver 
a  B4le  le  i**  mai  pour  recevoir  la  r^ponse  de  M.  le  due  d'Otrante; 

cc  Qu'on  lui  avait  donn^  un  bordereau  simul^  qui  devait  servir  de  point 
de  reconnaissance  entre  M.  Werner  et  I'agent  que  pourrait  envoyer  le 
ministre  frangais.  v 

L'Empereur  ne  fut  pas  etonue,  puisqu'il  connaissait  deja  les 
nr)en^es  suspectes  de  Fouche,  en  consequence  de  la  mission  de 
Montrond.  II  allait  faire  arreter  Fouche  et  se  saisir  de  ses  pa- 
piers,  lorsque  le  due  de  Vicence  instruisit  TEmpereur  de  cette 
nouvelle  trame.  II  suspendit  son  ressentiment  jusqu'au  relour 
de  Fleury,  de  BAle,  car  le  bruit  de  la  disgrace  de  Fouche  eut 
fait  fuir  le  sieur  Werner. 

(Tome  II,  page  6.) 

f^Je  (Napol(^on)  serais  aussi  bien  aise  de  savoir  ce  que  les  allies  pensent 
«  d'Eug^ne  et  s'ils  seraient  disposes  h  Tappeler  i  la  t^te  des  affaires  de  la 
"  r^gence,  dans  le  cas  ou  je  laisserais  ma  vie  sur  le  champ  de  bataille.  n 

Cela  est  faux. 

(Tome  II,  page  5.) 

^  Une  demi-heure  apr^s  je  revins;  I'Empereur  (5tait  dans  son  salon  en- 
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tour^du  mar^chal  Ney  et  de  plusieui*s  personnages  imporlants.  11  me  dit, 
en  faisant  un  geste  de  la  main  :  ^  Je  me  repose  sur  vous;  volez.  n 

Cela  ne  se  peul :  ce  secretaire  n'enlrait  janriais  dans  le  sa- 
lon. 

(Tome  n.  page  18.) 

^Aussitot  mon  arriv^e  a  Paris,  je  me  pr^senlai  devant  TEmpereur.  Je 
n*avais  employ^,  pour  aller  el  revenir,  que  quatre  jours,  el  il  crul  en  me 
voyanl  si  promplemenl  que  je  n'avais  pu  passer.  H  fut  surpris  el  charme 
d'apprendre  que  j'avais  vu  et  entretenu  M.  Werner;  il  m'emmena  dans  lo 
jardin  (c'6lail  a  I'Elys^e)  el  nous  y  causdmes,  s'il  m'esl  permis  de  m'expri- 
mer  ainsi,  pendant  pr^s  de  deux  heures.  Noire  enlrelien  ful  lellement 
hach^,  qu'il  s'^chappa  presque  enli^rement  de  ma  m^moire;  je  ne  pus  en 
relenir  que  quelques  fragments.  ^  J'avais  bien  pr(5vu,  me  dil  Napoleon, 
•^que  M.  de  Metternich  n'avail  rien  projet^  centre  ma  vie;  il  ne  m'aime 
-c  point,  mais  c'esl  un  homme  d'honneur.  Si  TAulriche  le  voulail,  tout  s'ar- 
Trangerait;  mais  elle  a  une  politique  expeclanle  qui  perd  lout;  elle  n'a 
T  jamais  su  prendre  un  parti  h  propos.  L'empereur  est  mal  conseill^;  il  ne 
-cconnail  point  Alexandre;  il  ne  sail  pas  combien  les  Russes  sont  fourbes 
^el  ambilieux;  si  une  fois  ils  devenaient  les  maitres,  loule  TAllemagno 
Tserail  boulevers^e.  Alexandre  ferait  jouer  aux  quatre  coins  le  bonhomme 
•?  Franfois  el  lous  les  pelits  rois  k  qui  j'ai  donn^  des  couronnes.  75 

Geite  locution  n'est  pas  de  Napoleon. 

(Tome  11,  page  90.) 

^L'Empereur  avec  feu  :  rtVous  ^tes-vous  plaint  de  ce  qu'on  vioiait  a 
Tmon  ^gard  le  droit  des  gens,  el  les  premieres  lois  de  la  nature?  Lui 
Tavez-vous  dit  combien  il  est  odieux  d'eniever  une  femme  a  son  mari, 
-?un  fils  a  son  pere;  qu'une  telle  action  est  indigne  des  peuples  civilises? 
" —  Sire,  je  n'^tais  que  I'ambassadeur  de  M.  Fouch(5.  ?j 

Faux. 

(Tome  II,  page  30.) 

«L'Empereur,  apres  quelques  moments  de  silence,  conlinua  :  <r  Fouch^, 
** pendant  voire  absence,  est  venu  me  raconter  Taffaire;  il  m'a  tout  expli- 
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^(\n6,  k  ma  satisfaction.  Son  int^r^t  nest  point  de  me  tromper.  It  a  ton- 
« jours  aim^  k  intnguer,  ii  faut  le  laisser  faire.  Ailez  le  voir,  dites-lui  tout 
f^ce  qui  s'est  pass^  avec  M.  Werner;  montrez-Iui  de  la  confiance,  et,  s'il 
(^Yous  questionne  sur  moi,  r^p^tez-iui  que  je  suis  tranquille  et  que  je  ne 
^  doute  point  de  son  d^vouenient  et  de  sa  fidelity.  r> 

Faux. 

(Tome  II,  page  so.) 

(^D^ja  I'Empereur,  dans  plusieurs  circonstances  importantes,  avait  eu  a 
se  plaindre  de  M.  Fouchii;  mais,  subjugu^  par  je  ne  sais  quel  charme,  il 
lui  avait  toujours  rendu  plus  de  confiance  qu'il  ne  d^sirait  iui  en  accorder.  n 

L'Empereur  avait  su  de  Fleury  qu'il  etait  question  dune 
autre  conference  et  suspendit  farrestation  de  Fouch^;  Fleury 
continua  sa  mission. 

(Note  de  la  page  ao.) 

^On  m'a  assur^,  depuis,  que  M.  R^al  Tavait  fait  pr^venir  (Fouch^)  par 
M"*  Lacu^e,  sa  fiUe,  que  TEmpereur  savait  tout,  v 


Infdme  calomnie. 


(Tome  II,  page  91.) 


'cPeu  d'hommes,il  est  vrai,poss^dent  ^  un  plus  haut  degr^  que  le  due 
d'Otrante  le  don  de  plaire  et  de  persuader:  aussi  profond  que  spirituel, 
aussi  pr^voyant  qu'habile,  il  embrasse  k  la  fois  le  pass^,  le  present  et  Ta- 
venir;  il  s^duit  et  ^tonne  tour  k  tour  par  la  hardiesse  de  ses  pens^es,  la 
finesse  de  ses  aper^us,  la  solidity  de  ses  jugements.  Malheureusement, 
son  &me,  blas^e  par  la  revolution,  a  contract^  le  goAt  et  I'habitude  des 
(Amotions  fortes :  le  repos  le  fatigue ;  il  lui  faut  de  Tagitation ,  des  dan- 
gers, des  boulevei'sements  :  de  1^  ce  besoin  de  se  mouvoir,  d'intriguer,  j  ai 
presque  dit  de  conspirer,  qui  a  jet^  M.  Fouch^  dans  des  hearts  si  d^plo- 
rabies  et  si  fatals  a  sa  reputation,  rt 

On  a  vu  au  livre  X*'^  de  Tannee  181 5  son ^^^ 

'^  Voir  ia  note  de  ia  page  a  18.  —  ^*^  Mots  IHisibies. 
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(Tome  II,  page  aS.) 

^ie  mis  cette  lettre  (de  Fouch^  h  Metternich)  sous  les  yeux  de  TEmpereur, 
et  cherchai  vainement  k  lui  en  faire  d^m^ler  la  perfidie ;  il  n'y  vit  que  ies 
^loges  donnas  k  son  g^nie ;  ie  reste  lui  ^chappa.  n 

Vanity ! 

(Tome  II,  page  36.) 

rrJe  n'oubliai  point  de  lui  faire  remarquer  que  MM.  de  Montrond  et 
Bresson  avaient  ^t^  charges  de  nouvelles  communications  pour  M.  Fouch^ : 
^11  ne  m'en  a  point  ouvert  la  bouche,  me  dit  Napoleon.  Je  suis  persuaded 
f^  maintenant  qu'il  me  trahit.  J'ai  presque  la  certitude  qu'il  a  des  intrigues 
-4  Londres  et  k  Gand;  je  regrette  de  ne  I'avoir  pas  chass^  avant  qu'il 
^(di  venu  me  d^couvrir  Tintrigue  de  Metternich;  k  present  Toccasion  est 
'rmanqu^e;  il  crierait  partout  que  je  suis  un  tyran  soup^onneux  et  que  je 
''  Ie  sacrifie  sans  motif.  Allez  le  voir,  ne  lui  parlez  point  de  Montrond  ni 
^  de  Bresson ;  laissez-le  bavarder  k  son  aise ,  et  rapportez-moi  bien  tout  cf' 
^  qu*il  vous  aura  dit.  7f 

Tout  cela  est  mal  compris.  L'Empereur  retarda  Tarrestation 
de  Fouche  pour  savoir  la  fin  de  Tintrigue  de  Bale. 

(Tome  II,  page  63.) 

ctCes  declarations  donnaient  un  grand  poids  aux  propositions  de 
M.  Werner.  L'Empereur  les  crut  sinc^res,  et,  dans  un  de  ces  moments 
d'eflfusion  qu'il  u'^tait  point  toujours  maitre  de  r^primer,  il  dit  a  son  lever : 
^Eh  bien,  messieurs,  on  m'offre  d^ja  la  r^gence;  il  ne  tiendrait  qu'a  moi 
'^  de  I'accepter.  yf 

Faux. 

(Tome  II,  page  65.) 

<iL*Empereur  avait  confix  k  M.  Benjamin  Constant  et  a  uue  commission 
composee  des  ministres  d'etat  le  double  soin  de  preparer  les  bases  de  la 
nouvelle  constitution.  Apres  avoir  vu  et  amalgam^  leur  travail,  il  le  soumit 
k  I'examen  du  Conseil  d'etat  et  du  conseil  des  ministres.  Sur  la  fm  de  la 
discussion,  Napoleon  manifesta  I'id^e  de  ne  point  soumeltre  cette  cons- 
titution a  des  d^bats  publics,  et  de  ne  la  presenter  que  comme  un  arte 
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additioiinei  au\  constitutions  pr^cedontes.  Cette  idee  fut  unanin 
combattiie  :  M.  Benjamin  Constant,  le  due  Deer^s,  le  due  d'Otra 
due  de  Vicenee,  ete.  remontr^renl  a  TEmpereur  que  ee  nVtait  poir 
qu^il  avait  promis  k  ia  France;  qu'on  attendait  de  lui  une  nouvelie 
tulion  purg^e  des  actes  despotiques  du  S^nat,  et  qu'il  fallait  r 
I'attente  de  la  nation,  ou  se  preparer  a  perdre  a  jamais  sa  confianc 

Faux.  Tons  volerent  pour  I'Acte  additiounel. 


NOTKS 


SI  R 


LE   MAMSCRIT    VKM     l)E   SAIME-HELENE 


DISK    MAMERE    I.NCO>ME. 


V. 


y.i 


NOTES 


(1) 


SUR 


LE  MANUSCRIT  VENU  DE  SAINTE-HfiL^NE 


DUNK   MANIERE   INCONNl  E. 


(ipttp  brochure  de  loi  pages,  traduite  dans  toutes  les 
laiigiies,  a  ete  lue  dans  toute  I'Europe,  et  grand  nombre  de 
personnes  croient  qu'elle  est  sortie  de  la  plume  de  Napoleon; 
cependant  rien  nest  plus  faux.  Qui  done  en  est  Tauteur?  Les 
journaux  anglais  ont  nomm^  M""*  de  Stael  :  cela  n'est  pas  pro- 
bable; il  lui  aurait  ^te  impossible  de  ne  pas  y  apposer  son 
cachet.  Get  ecrit  a  ^te  fait  par  un  conseiller  dVtet  qui  ^tait  en 
service  ordinaire  dans  les  ann^es  1800.  i8oi,  1809,  i8o3, 
niais  qui  n'^tait  pas  en  France  en  1806  et  1807,  et  qui  s'est 
occupe  particulierement  des  affaires  d'Espagne.  Ce  nest  pas 
un  militaire:  il  n*a  jamais  assist^  a  une  bataille;  il  a  les  plus 
fausses  idees  de  la  guerre. 

(Page  A.) 

'^J'oblins  une  lieutenance  au  commcnceuient  de  la  revolution.  Je  ii'ai 
jamais  re^u  de  titre  avec  autant  de  plaisir  que  celui-1^.  v 

m 

Tout  le  monde  sait  que  Napoleon  est  entre  lieutenant  en 

^'^  Ce8;VoCf#»oiitreprodaitesicidapr^  Sainte-Helene,  public  pour  ia  premiem 
le^MemMre*deN(^ieon,etc,Ll\\f.-Jic^'j  fois  k  Londres,  en  1817,  chez  Murray, 
h  385,  Mit  de  i83o.  est  Fcpiivre  de  I^uliin  de  ChAteauvieux. 

On  Halt  anjourd'hui  que  le  ManuMcrit  r/f 

39. 
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second  dans  le  regiment  de  la  Fere,  artillerie;  qu'il  a  rejoint  a 
Valence,  en  Dauphine,  en  octobre  1786,  quatre  ans  avant  le 
commencement  de  la  revolution. 

(Page  5.) 

«  On  m'employa  dans  Farmee  des  Alpes. » 

Napoleon  n'a  jamais  ete  employe  a  Tarmee  des  Alpes;  il  n'a 
jamais  ete  sur  le  mont  Genevre. 

(Page  7.) 

« Parce  qu^il  me  valut  le  grade  de  capitaine.  v 

Napoleon  a  (?te  fait  capitaine  d  artillerie  en  1789,  quatre 
ans  avant  le  commencement  de  la  guerre.  II  quitta  alors  le  re- 
giment de  la  Fere,  n*"  1,  et  entra  dans  celui  de  Grenoble, 
n^  4. 

•(Page  9) 

'^  Je  ne  m'occupais  que  Jexartiiner  la  position  de  I'ennemi  -el  la  notre.  Je 
comparai  ses  inoyens  moraux  et  les  ndtres  :  jie  vis  que  nous  les  avions  lous, 
et  qu'il  n'en  avait  point.  Son  expedition  (sur  Toulon)  ^tait  un  miserable 
coup  de  t^te,  dont  il  devait  pr^voir  d'avance  la  catastrophe;  et  Ton  est 
bien  faible  quand  on  pr^voit  d'avance  sa  deroute.  v 

La  prise  de  Toulon  n'etait  pas  un  miserable  coup  de  lete. 
Prendre  trente  vaisseaux  de  guerre,  le  second  arsenal  de  la 
Republique,  et  tons  ses  magasins  bien  approvisionnes,  la  place 
la  plus  forte  de  toute  la  province,  cela  ne  pent  pas  se  caracle- 
riser  <Tun  miserable  coup  de  tete.>? 

A  la  fin  d'aoiit  1798,  lorsque  les  coalises  enlrerent  a  Toulon. 
Lyon  avait  arbore  le  drapeau  blanc;  la  guerre  civile  etait  mal 
eteinte  en  Languedoc  et  en  Provence.  L'arme'e  espagnole,  vic- 
torieuse,  avait  pass^  les  Pyr^n^es  et  inondail  le  Roussillon: 
Tarmee   piemontaise  avait  francbi  les  Alpes:  elle  etail   au\ 
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I'aisant  occuper  avec  3,ooo  hommes,  pour  que,  sous  leur  pro- 
tection, il  put  ^tablir  des  batteries  incendiaires  a  Textr^ite 
des  deux  caps;  que  ce  general  n'avait  voulu  y  envoyer  que 
/400  hommes  sous  les  ordres  du  g^n^ral  Delaborde;  que  qua- 
rante-huit  heures  apres  les  Anglais  avaient  d^barqu^  6,000 
hommes,  avaient  chasse  le  general  Delaborde,  s'^taient  em- 
pares  de  la  hauteur  du  Caire  jusqu  aux  issues  du  village  de  la 
Seyne,  et  qu'aujourd'hui  ils  y  avaient  construit  le  fort  Mar- 
grave, arme  de  quarante  pieces  de  canon  en  balterie;  qu'il 
Faliait  ^tablir  de  fortes  batteries  pour  raser  ce  fort  et  Tenlever 
d'assaut;  que  soixante  et  douze  heures  apres  on  serait  maitre 
de  Toulon.  7? 

Ce  projet  fut  adopte.  Les  predictions  de  Napoleon  se  veii- 
(ierent  de  point  en  point.  Tel  est  Thistorique  de  cet  ^v^nemenl, 
qui  a  tanl  etonne,  et  qui  n'a  jamais  ^te  bien  compris  en  Europe. 

(Pajjc  10.) 

^  iMais  on  nc  gagne  pas  de  batailles  avec  de  i'experience.  Je  m'obstinai; 
j'exposai  mon  plan  k  Barras :  il  avail  ^t^  marin;  ces  braves  gens  n'entendent 
rien  k  la  guerre,  mais  ils  ont  de  I'intr^piditc^.  Barras  I'approuva,  parce  qu'il 
voulait  en  finir.  D*aiiieurs  la  Convention  ne  lui  demandait  pas  compte  des 
bras  et  des  jambes,  mais  du  succes.  jj 

Napoleon,  chef  de  bataillon  d'artillerie  et  commandant  en 
second  cette  arme  au  siege  de  Toulon,  n'^tait  nullement  en 
rapport  avec  Barras,  qui,  k  cette  epoque,  etait  en  mission  a 
Marseille  et  a  Nice.  Le  repr^sentanldu  peuple  qui,  le  premier, 
le  distingua,  et  appuya  do  son  autorit^  les  plans  qui  firent 
tomber  Toulon,  est  Gasparin,  depute  d'Orange,  tres-chaud 
conventionnel  et  ancien  capitaine  de  dragons,  homme  ^lairp 
et  qui  avait  re^u  une  excellente  education.  Ce  fut  ce  depute 
qui  devina  les  talents  militaires  du  commandant  d'artillerie. 
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Ce  nest  qu  a  la  journee  dii  1 3  vendemiaire  que  Napoleon  se  lia 
avec  Barras. 

(Page  II.) 

-General,  mais  sans  emploi,  je  fus  a  Paris,  parce  qu'on  ne  pouvait  en 
obtenir  que  la.  Je  m'attacbai  h  Barras ,  parce  que  je  n'y  connaissais  que  lui.  r 

Napoleon  ne  fut  jamais  sans  emploi.  Apres  le  siege  de  Toulon, 
il  Int  nomme  general  commandant  en  chef  rartillerie  de  Tar- 
mee  d'ltalie;  il  se  rendit  a  cetle  armee,  qui  etait  commandee 
par  le  vieux  el  brave  general  Dumerbion.  II  donna  le  plan  qui 
fit  toDDiber  au  pouvoir  de  la  France  Saorgio,  le  col  de  Tende. 
Oneille,  les  sources  du  Tanaro.  En  octobre  de  la  meme  annee 
il  clirigea  Tarmee  dans  son  mouvement  sur  la  Bofmida,  au 
combat  de  Dego  et  a  la  prise  de  Savone.  En  fevrier  1790.  il 
c^ommandait  Tartillerie  de  I'expedition  maritime  reunie  a  Tou- 
1  on ,  destinee  d'abord  pour  la  Corse  et  ensuite  pour  Rome.  II 
iVit  davis  qu'au  prealable,  et  ce  plan  fut  adopte,  Tescadre  sorlil 
le  sans  le  convoi,  etcliassat  lescadre  anglaise  de  la  iMedi- 
rranee:  ce  qui  donna  lieu  au  combat  naval  de  Noli,  ou  le  Qa 
iwra   fut  pris.   Lescadre  francaise   rentra,  et  Texpedition   fut 
C'ontremandee.  Cette  meme  annee,  par  son  influence  sur  Fes- 
prit  des  canonniers  de  terre  et  de  mer,  il  apaisa  une  insurrec- 
tion a  Tarsenal  et  sauva  la  vie  au\  representants  du  peuple 
Mariette  et  Cliambon.  En  mai  1790,  sur  le  rapport  d'Aubr>. 
il  fut  place  sur  le  tableau  comme  general  d'infanterie  pour 
servir  a  I'armee  de  la  Vendee,  jusqu  a  ce  qu'il  y  eut  des  places 
vacantes  dans  Tartillerie.  II  se  rendit  a  Paris,  et  refusa  de  ser- 
vir  a  Tarmee  de  la  Vendee.  Dans  ce  temps  Kellermann  ayant 
pte  baltu  sur  les  cotes  de  Genes,  et  I'armee  d'ltalie  forcee  a 
la  retraite,  Napoleon  fut  requis  par  le  Comite  de  salut  public, 
alors  compose  de  Sieyes.  I^  Tourneur  et  Pontecoulant.  de  re- 
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diger  des  instructions  pour  cette  arniee.  Peu  apres,  le  i3  ven- 
demiaire  lui  valut  le  commanderaent  en  second,  puis  en  chef, 
de  Tarmee  de  I'interieur,  a  Paris;  il  le  conserva  jusqu'au  mois 
de  mars  1796. 

(Paije  la.) 

«Nous  n'avions,  pour  garder  la  salle  du  Manage,  qu'une  poign^ 
d'homiiies  et  deu\  pieces  de  4.  Une  colonne  de  sectionnaires  vint  nous  al- 
taquer  pour  son  malheur.  Jefis  meUrele  feu  h  mes  pieces  :  les  sectionnaires 
se  sauverent;  je  les  fis  suivre  :  ils  se  jeterenl  sur  les  gradinsde  Saint-Rocb. 
On  n'avait  pu  passer  qu'une  piece,  tant  la  rue  ^tait.^troite.  EUe  fit  feu  sur 
cette  cohue,  qui  se  dispersa  en  laissant  quelques  morts  :  le  tout  fut  ter- 
miner en  dix  minutes,  v 

Au  i3  vend^miaire,  la  Convention  avail  pour  se  defendre 
(),ooo  homines  de  troupes  de  ligne  et  trente  pieces  de  canon. 
KHe  ne  siegeait  pas  au  Manage,  mais  aux  Tuileries,  dans  la 
salle  du  iheAtre. 

(Pajjo  i5.) 

«L'armee  d'ltalie  ^tait  au  rebut,  parce  qu'on  ne  Tavait  destin^e  a  rien. 
Je  pensai  h  la  mettre  en  mouvement  pour  attaquer  I'Autricbe  sur  le  point 
ou  olle  avait  le  plus  de  s^curite,  c'est-a-dire  en  Italie.  v 

Napoleon  fut  appele  au  comniandement  en  chef  de  Tarmee 
dltalie  par  le  voeu  des  ofliciers  et  soldats  qui  avaient  cueilli 
des  lauriers  en  exe'cutant  ses  plans  en  1793  a  Toulon,  en 
1796  et  1790  dans  le  comte  de  Nice  et  la  Riviere  de  Genes, 
(lomme  il  a  ^te'  dit,  cette  arniee  eoutait  des  sonimes  conside- 
rables et  le  tresor  etait  vide.  Etrange  rebut  que  le  comman- 
demenl  en  chef  d'une  frontiereet  dune  grande  arniee  I 

( Pa|{o  a  I . ) 

?^(]etle  exj)edilion  (d'Rgyple)  devait  donner  une  grande  id^e  de  la  puis- 
sance de  la  France;  elle  devait  attirer  rattenlion  sur  son  chef;  elle  devait 
sur|)rendre  i'Europe  par  sa  bardiesse.  G'etait  plus  de  motifs  qu'il  n'en  fallail 
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Le  Goran  ordonne  d'exterminer  ies  idolalres  ou  de  les  soii- 
inettre  au  tribal;  il  n'admet  pas  Tob^issance  et  la  soiimis- 
sion  a  uiie  piiissancp  inlidelo;  en  cela  il  est  contraire  h  Tesprit 
de  notre  religion  :  r  Rendez  a  Cesar  ce  qui  appartient  a  Cesar, 
a  dit  Jesus-Christ;  nion  empire  n'est  pas  de  ce  monde;  obeissez 
au\  puissances.  ^  Dans  les  x^  \f  et  xii''  siecles,  les  Chretiens  re- 
gnerent  en  Syrie ;  niais  la  religion  e'tait  Tobjet  de  la  guerre  : 
c'etait  une  guerre  d'extermination ;  TEurope  y  perdit  des  mil- 
lions  d'hommes.  Si  un  tel  esprit  eut  anime  les  Egyptiens  en 
1798,  ce  n'est  pas  avec  95  a  3o,ooo  Francais,  que  nexal- 
tait  aucun  fanatisme,  et  deja  degoutes  du  pays,  que  Ton  eul 
pu  soutenir  une  pareille  lutte.  Maitre  d'Alexandrie  et  du  Gaire. 
victorieux  des  iMameluks  aux  Pyramides,  la  question  de  la 
conqu^te  n'etait  pas  decidee,  si  Ton  ne  parvenait  a  se  concilier 
les  imams,  les  muftis,  les  ulemas  et  tons  les  ministres  de  la 
religion  musulmane.  L'armee  francaise,  depuis  la  revolution, 
n'exer^ait  aucun  culte;  en  Italic  meme  elle  nallait  jamais  a 
Teglise.  On  tira  parti  de  cette  circonstance;  on  presenta  Tarmee 
aux  Musulmans  comine  une  armee  de  catechumenes,  disposes 
a  embrasser  le  mahometisme.  Les  Chre'tiens,  Coptes.  Grecs. 
Latins,  Syriens,  etaient  assez  nombreux  :  ils  voulaient  profiler 
de  la  pre'sence  de  Tarmee  francaise  pour  se  soustraire  aux  res- 
trictions imposees  a  leur  culte.  Le  general  en  chef  s\  opposa. 
ef  eutsoin  de  maintenir  les  affaires  religieuses  sur  le  pied  exis- 
tant.  Tons  les  jours  au  soleil  levant,  b^s  cheiks  de  la  grande 
mosquee  de  Gama  el-Azhar  (cest  une  espece  de  Sorbonne)  se 
rendaient  a  son  lever;  il  leur  faisait  prodiguer  toutes  especes 
de  marques  dV'gards;  il  s'entrelenait  longuement  avec  eux  des 
diverses  circonstances  de  la  vie  du  Prophete,  des  cha|)itres  du 
Goran.  Ce  fut  apres  le  retour  de  Salheyeh  qu'il  leur  proposa  de 
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pubiier  uii  letfa  par  lequel  ils  ordonneraient  au  peupie  de 
preler  le  sernient  d'obeissance  au  general  en  chef.  Celte  pro- 
position les  fit  palir,  les  embarrassa  fort,  et,  apres  un  pen  d'hesi- 
tation,  le  cheik  El-Cherq^ouy,  respectable  \ieillard,  re'pondil : 
-Pourquoi  ne  vous  feriez-vous  pa?  musulnian  avec  loute  votre 
arin^e?Alors  100,000  honinies  accourraientsous  vosbannieres, 
et,  disciplines  a  votre  maniere,  vous  retabliriez  la  patrie  arabe 
et  souniettriez  I'Orient.  ^  Le  general  leur  objecta  la  circon- 
cision  et  la  pVohibition  de  boire  du  vin,  boisson  necessaire  au 
soldal  francais.  Apres  quelques  discussions  sur  cet  objet,  on 
convinl  que  les  grands  cheiks  de  GSma  el-Azhar  chercberaieni 
les  inoyens  de  lever  ces  deux  obstacles.  Les  disputes  fureni 
vives,  elles  durerent  trois  semaines;  niais  le  bruit  qui  se  re'- 
pandit  dans  toute  TEgypte  que  les  grands  cheiks  s'occupaieni 
de  rendre  Tarmee  francaise  musulniane  remplissait  de  joie  tons 
les  fideles  :  deja  les  Francais  se  ressenlaienl  de  Tanielioralion 
de  Tesprit  public;  ils  netaienl  plus  consideres  comnie  des  ido- 
latres.  Quand  les  ulemas  furent  d accord,  les  quatre  muftis 
rendirent  un  fetfa  par  lequel  ils  declarerent  que  la  circonci- 
sion,  n'etant  qu'une  perfection,  netait  pas  indispensable  pour 
etre  musulnian;  mais  que,  dans  ce  cas,  on  ne  pouvait  esperei* 
le  paradis  dans  Tautre  vie.  La  moitie  de  la  dilliculte'  se  trouvail 
levee:  mais  il  fut  facile  de  faire  comprendre  au\  muftis  que  la 
deuxieme  decision  netait  pas  raisonnable.  Ce  fut  Tobjel  de  si\ 
aulres  semaines  de  discussions.  Enfin  ils  declarerent  quon 
pouvait  etre  musulman  et  boire  du  vin.  pouiTU  que  Ton  em- 
ployAt  le  cinquieme  de  son  revenu,  au  lieu  du  dixieme,  en 
(puvres  de  bienfaisance.  Le  ge'neral  en  chef  fit  alors  tracei*  le 
plan  dune  mosquee  plus  grande  que  celle  de  Gama  el-Azhar; 
il  declara  la  faire  bStir  pour  servir  de  monument  a  Tepoque 


AO 
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(le  la  conversion  de  Tarm^e;  mais,  de  fait,  il  ne  voulait  que 
gagner  du  temps.  Le  fetfa  dob^issance  fut  donne  par  les 
cheiks,  et  Napoleon  d^clar^  Amidu  Prophets ,  speciaiement  pro- 
tege par  lui.  Le  bruit  fut  gene'ralement  repandu  qu'avant  un 
an  toute  I'armee  porterait  le  turban. 

C'estdans  cette  ligne  que  s'est  constamment  tenu  Napoleon, 
conciliant  sa  volonte  de  rester  dans  la  religion  ou  ii  etait  ne 
avec  les  besoins  de  sa  politique  et  de  son  ambition.  Pendant  le 
sejour  de  Tarmee,  le  g^n^ral  Menou  seul  s'est  fait  musulman: 
ce  qui  a  ^t^  utile  el  d'un  bon  effet.  Quand  les  Francis  quitte- 
rent  TEgypte,  il  ne  resta  que  5  k  600  hommes,  qui  s'enrolerent 
dans  les  Mameluks  et  embrasserent  le  mahom(^tisme. 

(Page  99.) 

«J'(5lais  oblig^  de  d(5truire,  en  passant,  cette  gentiihommiere  de  Malte, 
parce  qu'elle  ne  servait  qu'aux  Anglais.  Je  craignais  que  quelque  vieux  le- 
vain  de  gloire  ne  portdt  ces  chevaliers  k  se  d^fendre  et  i  me  retarder  :  ils 
se  rendirent,  par  bonheur,  plus  honteusement  que  je  ne  m'en  iiais  flatt^.  r 

iMalle  ne  pouvait  pas  resister  a  un  bombardenientde  vingt- 
quatre  heures:  cette  place  avait  certainemenl  d'immenses 
nioyens  matdriels  de  resistance,  mais  aucuns  moyens  niorauv. 
Les  chevaliers  n(^  firent  rien  de  honteux  :  nul  n'est  tenu  a  Tim- 
possible. 

(Page  98.) 

«De  retour  en  Elgypte,  je  refus  des  journaux  par  la  voie  de  Tunis; 
ils  m'apprirent  I'^tat  deplorable  de  la  France,  ravilissenient  du  Directoire 
et  le  succes  de  la  coalition,  r 

\pres  la  bataille  d'Aboukir,  le  3  aout  1799,  le  commodore 
anglais  envoya  a  Alexandrie  des  journaux  anglais  et  la  gazette 
frangaise  de  Francforl  des  mois  d'avril,  mai  et  juin,  qui  fai- 
saient  connaitre  les  desastres  des  armees  du  Rhin  el  d  Italie. 
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On  avail  appris  au  camp  de  Saint-Jean-d'Acre  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  la  seconde  coalition.  Ce  nest  pas  d'ail- 
leurs  par  Tunis  que  parvenaient  en  Egypte  les  nouvelles  de 
France. 

(Page  96.) 

9  Tout  g^fi^ral  ^tait  bon  pour  signer  une  capitulation  que  le  temps 
rendait  inevitable,  et  je  partis  sans  autre  dessein  que  d'etre  a  la  t^te  des 
armees  pour  y  ramener  la  victoire.  n 

Napoleon  retourna  en  France,  i*"  parce  qui!  y  ^tait  autorise 
par  ses  instructions :  il  avait  carte  blanche  sur  tout;  9*"  parce  que 
sa  presence  etait  n^cessaire  a  la  R^publique ;  3**  parce  que  Tar- 
mee  d'Orient,  victorieuse  et  nombreuse.  ne  pouvait  avoir  de 
iongtemps  aucun  ennemi  a  combattre,  ef  parce  que  le  pre- 
mier but  de  Texpedition  etait  atteint :  le  second  ne  le  pouvait 
etre  aussi  longtemps  que  la  Republique  serait  menacee  sur  ses 
frontieres  et  en  proie  a  Tanarchie.  L'armee  d'Orient  ^tait  vic- 
torieuse des  deux  armees  turques  qui  lui  avaient  ^te  opposees 
pendant  la  campagne  :  celle  de  Syrie,  battue  a  El-Vrych,  a 
Gaza,  a  Jaffa,  a  Acre,  au  mont  Thabor,  avec  perte  de  son  pare 
d'artillerie  de  quarante  pieces  de  campagne,  de  tons  ses  ma- 
gasins :  celle  de  Rhodes,  battue  a  Saint-Jean- d  Acre  et  a  Aboukir. 
oil  elle  avait  |)erdu  son  pare  de  campagne  de  trente-quatre 
pieces  de  canon  et  son  general  en  chef,  le  pacha  a  trois  queues. 
Mustafa-Pacha.  L'armee  d'Orient  ^tail  nombreuse;  elle  comp- 
tait  9 5,000  conibattants.  donl  3,5oo  de  cavalerie;  elle  avait 
cent  pieces  d'arlillerie  de  campagne  atlel^es,  et  quatorze  cents 
bouches  a  feu  de  tous  calibres,  bien  approvisionnees.  On  adit 
que  Napoleon  avail  laisse  son  armee  dans  la  defresse,  sans  ar- 
liiierie,  sans  habillements.  sans  pain,  reduite  a  8,000  com- 
battants.  (les  faux  rapports  ont  trompe  le  ministere  anglais :  le 
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1  7  (lecembre  1799  il  se  decida  a  ronipre  la  capitulaliou  d'EI- 
Arych,  et  ordonna  a  son  amiral  dans  la  Medilerranee  de  no 
laisser  executer  aucune  capitulation  qui  permettrail  a  I'armeo 
d'Orient  de  relourner  en  France,  d'arreter  les  batirnents  qui 
la  porteraient  et  de  les  conduire  en  Angleterre.  Kleber  compril 
alors  sa  position  ;  il  secoua  le  joug  de  Fintrigue,  il  redevint  lui- 
menie,  se  retourna  contre  Tarm^e  ottomane,  et  la  vainquit  a 
Heliopolis.  Apres  une  violation  aussi  criminelle  du  droit  des 
gens,  le  cabinet  de  Saint-James  s'aper^ut  de  son  erreur;  il  en- 
voya  en  Egypte  34, 000  Anglais  sous  les  ordres  d'Abercromby, 
qui,  joints  a  26,000  Turcs  sous  le  grand  vizir  et  le  capitan- 
pacha,  parvinrenl  a  se  rendre  maitres  de  cette  importante 
colonie  en  septembre  1801,  vingt-sept  mois  apres  le  depart  de 
\apoleon,  et  seulement  apres  six  mois  dune  campagne  Ires- 
active,  et  qui  aurait  tourn^  a  la  confusion  des  Anglais,  si  Kle- 
ber n'avait  pas  ete  assassine,  si  Menou,  Thomme  le  moins  mi- 
litaire  qui  ait  jamais  commande,  ne  s'elait  pas  trouve  a  la  tete 
de  I'armee.  Mais  enlin  cette  campagne  de  1801  couta  au  gou- 
vernement  anglais  plusieurs  millions  sterling,  1 0,000  hommes 
dVlite,  le  ge'neral  en  chel'de  son  armee.  Le  general  Belliard. 
au  Caire,  le  27  juin  1801;  Menou,  a  Alexandrie,  le  9  sej>- 
lembre  1801,  ont  obtenu  la  capitulation  que  des  intrigants 
avaient  fait  signer  a  Kleber  a  El-AVych,  vingt  mois  auparavant. 
le  o/i  Janvier  1800,  savoir  :  que  Tarmee  francaise  serait  Irans- 
porlee  en  France  aux  depens  des  Anglais,  avec  armes,  canons, 
bagages,  drapeaux,  et  sans  etre  prisonniere  de  guerre.  Les 
etats  de  situation  de  son  arrivee  aux  lazarets  de  Marseille  et  de 
Toulon  prouvent  quelle  etait  de  94,000  Franqais;  sa  perle 
<Mi  1800  et  1801  avait  ete  de  4, 000  hommes.  Lorsque  Na- 
poleon laissa  le  commandement  a  Kleber,  elle  etait  done  <le 
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*i8,ooo  Iiommes,  dont  90,000  en  etat  de  combaltre.  II  est 
notoire  qu'en  quitlant  I'Egypte,  an  mois  d'aout  1 799,  il  croyait 
ce  pays  pour  toujoiirs  a  la  France,  et  esp^rait  pouvoir  nn  join* 
r^aliser  le  second  but  de  Texpe'dition.  Quant  aux  idees  qu'il 
avait  alors  sur  les  affaires  de  France,  ii  les  a  communiquees 
aMenou,  qui  Ta  souvent  repete  :  il  projetait  la  journee  du 
18  brumaire. 

(Page  3o. ) 

"Tel  elail  mon  plan:  mais  je  n'avais  ni  soldats,  ni  canons,  ni  fusils.- 

(loninient,  sans  soldats,  sans  canons,  sans  fusils!  Trois  niols 
apres  le  18  brumaire,  Napole'on  a  fait  marcher  en  Allemagne 
une  armee  de  160,000  hommes,  la  plus  belle  arniee  qu  ait  ja- 
mais eue  la  France,  el  une  armee  de  re'serve  dans  les  plaiues 
de  Marengo.  Est-ce  que  tons  les  hommes  de  ces  armees  e'taient 
des  recrues?  Si  de  pareilsfaits  e'taient  vrais,  il  ne  I'audrait  plus 
d'armee  permanente,  la  garde  nationale  serai t  plus  que  suflfi- 
sante.  Les  victoires  de  Brune  rendirent  disponible  rarmee  de 
Hollande.  La  pacilication  de  la  Vende'e,  la  consideration  dont 
jouissait  le  gouvernement,  sa  popularite.  Taniour  des  Francais 
qui  Tenvironnail,  mirent  a  sa  disposition  Tarmee  de  FOuest  et 
tons  les  bataillons  que  le  Directoire  tenait  dans  I'inte'rieur  pour 
soutenir  son  autorite  et  contenir  les  partis.  Toutes  les  troupes 
furent  reunies;  elles  furent  mieux  administrees,  mieux  soldees: 
la  cavalerie  fut  remontee;  les  levees  de  consents,  dans  ces 
quatre  mois,  ne  se  monterenl  qua  80,000  hommes.  Le  Pn*- 
mier  (lonsul  fitdetres-bonneschoses.  il  donna  a  tout  une  bonne 
direction,  njais  il  ne  fit  pas  de  miracles.  I^es  heros  de  Hohen- 
linden  et  de  Marengo  n  e'taient  pas  des  recrues,  mais  de  bons 
et  vieux  soldals.  II  v  avait  a  Tarmee  de  reserve  un  tiers  de  cons- 
crits:  elle  comjilait  un  grand  nombre  de  veterans  qui  n'avaienl 


320  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON   K 

pas  fail  la  campagne  precedente  et  qui  deciderenl  la  victoire 
5ur  les  champs  de  bataiiie  de  Monlebello  el  de  Marengo. 

(Page3i.) 

'^Nous  ^tions  tous  jeunes  dans  ce  temps,  soldats  el  g^neraux.  Nous 
."^  avions  notre  fortune  h  faire.  v 

A  iepoque  du  passage  du  Saint-Bernard,  en  mai  et  juin 
1800,  Napoleon  avail  gagne  vingl  balailles  rang^es,  conquis 
rilalie,  dicle'  la  paix  au  roi  de  Sardaigne,  au  roi  de  Naples, 
m  Pape,  el  a  Tempereur  d'Allemagne  a  90  lieues  de  Vienne: 
il  avail  n^gocie,  i  Rasladl,  avec  le  comle  de  Cobenzl,  et  ob- 
tenu  la  remise  a  la  France  de  la  place  forte  de  Mayence,  cr^e 
ulusieurs  republiques,  lev^  900  millions  de  contributions,  em- 
!)loyes  par  lui  a  nourrir,  habiller,  entretenir  son  arm^e  pen- 
lanl  deux  ans ,  a  solder  Tarmee  du  Rhin ,  les  escadres  de  Toulon 
it  de  Brest.  II  avail  enrichi  le  museum  national  de  quatre  cents 
•hefs-d'oeuvre  do  Tancienne  Grece  ou  du  siecle  des  Medicis, 
:onquis  TEgypte,  et  elabli  la  domination  fran^aise  sur  des 
bases  solides,  puisqu'il  avail  surmonte  ce  qui,  dans  I  opinion 
le  Volney,  etail  la  plus  grande  difliculle  :  concilier  les  prin- 
•ipes  du  Goran  el  de  la  religion  mahomelane  avec  la  presence 
Tune  armee  occidentale.  Depuis  six  mois  il  etail  a  la  tele  de  la 
\e'publiquo  par  le  choix  spontan^  de  trois  millions  de  citoyens: 

I  avail  retabli  les  finances,  calme  les  factions  et  deracine  la 
guerre  de  la  Vendee.  Gommenl  dire  qu'il  avail  sa  fortune  a 
aire,  quand  deja  de  si  belles  pages  lui  elaient  assur^es  dans 

histoire? 

(Page  3a.) 

^La  division  de  Desaix  arrive:  toute  la  ligne  se  rallie;  Desaix  forme  sa 
colonne  d'atla(|ue,  el  enleve  le  viliafje  de  Marengo,  ou  s'appuvait  le  centre 
do  Tennemi.  - 
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Desaix  a  forme  sa  colonne  en  avant  de  Saint-Jiilien;  H  a  ete 
tu^  k  une  lieue  et  demie  du  village  de  Marengo. 

(Page  33.) 

«  Les  tactions  semblaient  se  taire ;  tant  d'eclat  les  ^touffait.  n 

Depuis  Marengo  jusqu  a  la  machine  infernale,  cesl-a-dire 
pendant  les  six  derniers  mois  de  1800,  les  factions  furent  plus 
actives  que  jamais.  Sans  doute  Napoleon  n'avait  rien  a  redouter 
des  chefs  de  la  revolution  ou  de  ceux  de  la  Vendue ;  mais  les 
Brutus  septembriseurs,  les  Chouans,  ne  parlaient  que  de  Tas- 
sassiner. 

(Page  69.) 

vDans  rintervalle  que  m'avait  laiss^  la  tr^ve  d'Amiens,  j'avais  hasarde 
une  exp^ition  impnidente,  qu'on  m'a  reproch^e,  et  avec  raison;  elle  ne 
valait  rien  en  soi.  J'avais  essay^  de  reprendre  Saint -Domingue.  J'avais  de 
bons  motifs  pourle  tenter.  Les  allies  haissaient  trop  la  France  pour  qu'elle 
osftt  Tester  dans  Tinaction  pendant  la  paix.  II  fallait  donner  une  p^ture  h 
la  curiosity  des  oisifs;  il  fallait  tenir  constamment  Tarm^e  en  mouvement 
pour  Temp^cher  de  s'endormir.  Enfin  j*^tais  bien  aise  d'essayer  les  ma- 
rins. » 

Le  parti  des  colons  etait  tres-puissant  dans  Paris;  I'opinion 
publique  voulait  Saint-Domingue ;  d'un  autre  cot^,  le  Premier 
Consul  ne  fut  pas  fdche  de  dissiper  les  alarmes  des  Anglais,  en 
envoyant  i5,ooo  hommes  k  Saint-Domingue;  c'etait  assez  nia- 
nifester  sa  confiance  dans  la  continuation  de  la  paix,  et  Teloi- 
gnement  ou  il  etait  de  toute  guerre  maritime.  Ces  i5,ooo 
hommes  eussent  r^ussi  sans  la  fievre  jaune.  Si  Toussaint,  Des- 
salines  et  Christophe  eussent  voulu  se  soumeltre,  ils  auraient 
assure  leur  etat,  leurs  grades,  leur  fortune  et  celle  des  gens 
de  leur  couleur;  on  eut  sincerement  confirme  la  liberty  des 
noirs. 

▼.  41 
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(Page  AG.) 

'tli  s'ofFrit  malheureusement,  dans  ce  moment  d^cisif,  un  de  ces  coups 
du  hasard  qui  dc^truisent  les  meiileures  resolutions.  La  police  d^couvrit 
de  petites  mendes  royalistes  dont  le  foyer  ^tait  au  dela  du  Rhin.  Une  t^te 
auguste  s'y  trouvait  impliqu^e.  Toutes  les  circonstances  de  cet  ^v^nement 
cadraient  d'une  mani^re  incroyable  avec  celles  qui  me  portaient  k  tenter 
un  coup  d'etat.  La  perte  du  due  d'Enghien  d^cidait  la  question  qui  agi- 
tait  la  France;  eile  d^cidait  de  moi  sans  retour.  Je  I'ordonnai.  yf 

Le  due  d'Enghien  p^rit  parce  qu'il  etait  un  des  acteurs  prin- 
eipaux  de  la  conspiration  de  Georges,  Pichegru  et  Moreau. 

Pichegru  fut  arrets  ie  28  fevrier,  Georges  le  9  mars,  le  due 
d'Enghien  le  18  mars  180 4. 

Le  due  d'Enghien  figurait  d^j4  depuis  1796  dans  les  in- 
trigues des  agents  de  TAngleterre,  comme  le  prouvent  les  pa- 
piers  saisis  dans  le  caisson  de  Klinglin ,  et  les  lettres  de  Moreau 
au  Directoire,  du  19  fruetidor  1797. 

En  mars  i8o3,  le  discours  du  trone  au  parlement  britan- 
nique  annon^a  le  commencement  d'une  nouvelle  guerre  el  la 
rupture  de  la  paix  d'Amiens.  Le  gouvernement  francais  mani- 
festa  rintention  de  porter  la  guerre  en  Angleterre;  pendant 
i8o3  et  i8o/t,  il  couvrit  de  camps  les  falaises  de  Boulogne, 
de  Dunkerque  et  d'Ostende;  il  pr^para  des  escadres  formi- 
dables  4  Brest,  a  Rochefort,  a  Toulon;  il  couvrit  les  chantiers 
de  France  de  prames,  de  chaloupes,  de  bateaux  canonniers, 
de  grandes  et  petites  peniches ;  il  employa  des  milliers  de  bras 
a  creuser  des  ports  sur  la  Manche  pour  recevoir  ces  nombreuses 
flottilles.  De  son  cote,  TAngleterre  courut  aux  armes.  Pitt  aban- 
donna  le  travail  paisible  de  TEchiquier,  endossa  Tuniforme  et 
ne  reva  plus  que  machines  de  guerre,  bataillons,  forts,  batte- 
ries ;  le  vieux  et  ve'nerable  Georges  III  quitta  ses  maisons  royales 
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et  passa  journellement  des  revues:  des  camps  s'^ieverent  sur 
ies  dunes  de  Douvres,  des  comtes  de  Kent  et  de  Sussex.  Les 
deux  armees  se  voyaient,  elles  n'etaient  plus  s^parees  que  par 
le  d^troit. 

Cependant  I'Angleterre  n'oubiia  rien  de  ce  qui  ^tait  propre 
a  r^veiller  les  puissances  du  continent.  Mais  rAutriche,  la 
Russie,  la  Prusse,  TEspagne,  etaient  alli^es  ou  amies  de  la 
France ,  a  qui  toute  I'Europe  obeissait.  Les  tentatives  pour  ral- 
lumer  la  guerre  dans  la  Vendue  n'etaient  pas  plus  heureuses ; 
le  Concordat  avait  ralli^  le  clerge  4  Napoleon,  et  Tesprit  des 
habitants  de  cette  province  ^tait  bien  chang^;  ils  voyaient  avec 
reconnaissance  la  marche  de  son  administration;  les  grands 
travaux  publics  qu'il  avait  ordonnes  occupaient  des  milliers 
de  bras ;  on  travaillait  a  joindre,  par  un  canal,  la  Vilaine  et 
la  Ranee,  ce  qui  permettait  aux  caboteurs  fran^ais  de  se  rendre 
des  cotes  du  Poitou  sur  celles  de  Normandie  sans  doubler  le 
cap  d'Ouessant :  une  nouvelle  ville  s'elevait  au  milieu  du  de- 
partement  de  la  Vendue,  et  huit  nouvelles  grandes  routes 
allaient  traverser  TOuest;  enfin,  des  sommes  considerables 
Etaient,  en  forme  de  primes,  distributes  aux  Vend^ens  pour 
relablir  leurs  maisons,  leurs  eglises,  leurs  presbyteres,  brules 
ou  detruits  par  les  ordres  du  Gomite  de  salut  public. 

Le  cabinet  de  Saint-James  avait  ete  souvent  induit  en  er- 
reur  par  les  royalistes,  qui,  trompes  par  leurs  propres  illu- 
sions, lavaient  engag^  dans  des  expeditions  facheuses;  mais 
ii  concevait  une  grande  idee  de  la  puissance  et  des  moyens 
des  jacobins  :  il  se  persuada  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux 
etaient  m^con tents,  qu'ils  etaient  disposes  a  reunir  leurs  ef- 
forts a  ceux  des  royalistes,  et  seraient  secondes  par  des  g^ne- 
raux  jaloux.  II  crut  qu'en  coordonnant  ces  ellorls  des  partis 


hi. 
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opposes,  mais  reunis  par  une  passion  commune,  on  formerait 
une  faction  assez  puissante  pour  operer  une  efficace  diversion, 

Depuis  quatre  ans  le  Premier  Consul  avail  r^uni  tous  ies 
partis  qui  divisaient  la  France.  La  liste  des  emigres  avail  ^te 
ferm^e;  on  avail  d'abord  ray^,  puis  elimind,  enfin  amnislie 
lous  ceux  qui  avaienl  voulu  renlrer  dans  leur  palrie;  tous 
leurs  biens  existants  el  non  vendus  leur  avaienl  et^  rendus, 
excepte  Ies  bois,  donl  la  loi  leur  assignait  cependanl  Ies  re- 
venus.  II  ne  restail  plus  sur  celte  liste  que  quelques  personnes 
attachees  aux  princes  ou  ennemies  declarees  de  la  revolu- 
tion, el  qui  n'avaient  pas  voulu  profiler  de  Tamnislie;  mais 
des  milliers  d'emigres  elaienl  renlr^s,  el  n  avaienl  ele  soumis 
a  d'aulres  conditions  qu'au  sermenl  d'ob^issance  el  de  fidelite 
a  la  R^publique.  Le  Premier  Consul  avail  eu  ainsi  la  plus 
douce  consolation  que  puisse  avoir  un  homme,  celle  de  reor- 
ganiser  plus  de  trenle  mille  families,  el  de  rendre  a  leur  pa- 
lrie tout  ce  qui  restail  de  descendants  des  homnies  qui  avaient 
illuslre'  la  France  dans  Ies  divers  si^cles;  ceux  m^mes  qui 
elaienl  resles  emigres  oblenaient  fr^quemmenl  des  passe-ports 
pour  venir  visiter  leurs  families.  Les  aulels  Elaienl  relev^s; 
Ies  pr^lres  d^porl^s,  exiles,  elaienl  k  la  l^le  des  dioceses, 
des  paroisses,  el  soldes  par  la  Rdpublique.  Ces  diverges  lois 
avaienl  apport^  une  grande  amelioration  dans  les  affaires  pu- 
bliques;  elles  avaienl  cependanl  eu  Tinconvenienl  inevitable 
d'enhardir,  par  ce  sysl^me  dune  extreme  indulgence,  les  en- 
nemis  du  gouvernement  consulaire,  le  parti  royal  el  les  esp^ 
ranees  de  Telranger.  De  i8o3  a  i8o/i  il  y  avail  eu  cinq  cons- 
pirations. 

Tous  les  ^migr^sa  la  solde  de  TAnglelerre  venaienl  de  rece- 
voir  Tordre  de  se  reunir  dans  le  Brisgau  el  dans  le  duche  de 
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Bade.  Rosey,  agent  anglais,  intermediaire  pourservira  corres- 
pondre  avec  ies  ministres  Drake  et  Spencer  Smith,  residait  a 
Offenbourg  et  fournissait  avec  profusion  I'argent  n^cessaire  4 
tons  ces  complots.  Le  due  d'Enghien,  jeune  prince  plein  de  va- 
leur,  s^journait  a  quatre  lieues  de  la  frontiere  de  France .  .  . 

(Page  48.) 

«Faute  de  mieux,  je  mis  en  avant  un  projet  de  descente  en  Anglelerre. 
Je  n'ai  jamais  pens^  h  le  r^aliser,  car  ii  aurait  ^chou^,  non  que  le  mat^ 
riel  du  d^barquement  ne  fAt  possible,  mais  la  retraite  ne  Tt^tait  pas.  t? 

La  descente  en  Angleterre  a  toujours  ^te  regard^e  comme 
possible;  et,  la  descente  une  fois  operee,  la  prise  de  Londres 
^tait  immanquable.  Maitre  de  Londres,  il  se  fut  ^lev^  un  parti 
tres-puissant  conlre  Toligarchie.  Est-ce  qu  Annibal  en  passant 
Ies  Alpes,  Cesar  en  debarquant  en  Epire  ou  en  Afrique,  re- 
gardaient  en  arriere?  Londres  nest  situ^e  quk  pen  de  marches 
de  Calais;  et  Tarm^e  anglaise,  diss^minee  pour  la  defense 
des  cotes,  ne  se  fut  pas  r^unie  a  temps  pour  couvrir  cette 
capitale,  une  fois  la  descente  op^r^e.  Sans  doute  que  cette 
expedition  ne  pouvait  pas  etre  faite  avec  un  corps  d'arm^e; 
mais  elle  etail  certaine  avec  160,000  hommes  qui  se  fussent 
pr^sent^s  devant  Londres  cinq  jours  apr^s  leur  d^barque- 
ment.  Les  floltilles  n'etaient  que  le  moyen  de  d^barquer  ces 
160,000  hommes  en  pen  d'heures,  et  de  s'emparer  de  tons 
les  bas-fonds.  G'est  sous  la  protection  d'une  escadre  r^unie  a 
la  Martinique,  et  venant  de  \k  a  toutes  voiles  sur  Boulogne, 
que  devait  s  op^rer  le  passage.  Si  la  combinaison  de  cette  reu- 
nion de  Tescadre  ne  r^ussissait  pas  une  ann^e,  elle  r^ussirait 
une  autre  fois.  Ginquante  vaisseaux  partant  de  Toulon,  de 
Brest,  de  Rochefort,  de  Lorient,  de  Gadix,  r^unis  k  la  Marti- 
nique, arriveraient  devant  Boulogne  et  assureraient  le  d^bar- 
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quement  en  Angleterre,  dans  le  temps  que  les  escadres  an- 
glaises  seraient  4  courir  les  mers  pour  couvrir  les  deux  Indes. 

(Page  53.) 

«  Pichegru  fut  trouv^  ^trangl^  dans  son  lit.  On  ne  manqua  pas  de  dire 
que  c  ^tait  par  mes  ordres.  Je  fus  totalement  Stranger  h  cet  ^v^nement. 
Je  ne  sais  pas  m^me  pourquoi  j'aurals  soustrait  ce  criminel  h  son  juge- 
ment;  il  ne  valait  pas  mieux  que  les  autres,  et  j'avais  un  tribunal  pour  le 
juger  et  des  soldats  pour  le  fusilier.  Je  n'ai  jamais  rien  fait  d'inutile  dans 
ina  vie.  v 

Napoleon  n'a  jamais  commis  de  crimes.  Quel  crime  eut  ^le 
plus  profitable  pour  lui  que  Tassassinat  du  comte  de  Lille  et 
du  comte  d'Artois?  La  proposition  lui  en  a  ^te  faile  plusieurs 
fois,  notammeut  par  ***  et**.  II  n'eut  pas  coute  deux  millions. 
L'Empereur  la  rejet^  avec  m^pris  et  indignation.  Aucune  ten- 
tative n'a  et^  faite  sous  son  r^gne  contre  la  vie  de  ces  princes. 

Lorsque  les  Espagnes  etaient  en  armes  au  nom  de  Ferdi- 
nand, ce  prince  et  son  frere  don  Carlos,  seuls  heritiers  du 
tr6ne  d'Espagne,  etaient  a  Valen^ay,  au  fond  du  Berri  :  leur 
mort  eut  mis  fin  aux  aflaires  d'Espagne;  elle  ^tait  utile,  mSroe 
n^cessaire.  Elle  lui  fut  conseill^e  par  ****:  mais  elle  ^tait  in- 
juste  et  criminelle.  Ferdinand  et  don  Carlos  sont-ils  morts  en 
France? 

On  pourrait  citer  dix  autres  exemples;  ces  deux  seuls  suf- 
fisent,  parce  qu'ils  sont  les  plus  marquants.  Des  mains  accou- 
tum^es  a  gagner  des  batailles  avec  T^p^e  ne  se  sont  jamais 
souill^es  par  le  crime,  meme  sous  le  vain  pretexte  de  Tutiiite 
publique  :  maxime  affreuse,  qui,  de  tons  temps,  fut  c^lle  des 
gouvernements  faibles,  et  que  desavouent  la  religion,  Fhon- 
neur  et  la  civilisation  europ^enne. 

Napoleon  est  parvenu  au  sommet  des  grandeurs  humaines 
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par  les  voies  directes,  sans  jamais  avoir  commis  une  action 
que  la  morale  d^savoue.  En  cela,  son  ^l^vation  est  unique 
dans  rhistoire.  Pour  r^gner,  David  fit  p^rir  la  maison  de  Saul, 
son  bienfaiteur;  Cesar  alluma  la  guerre  civile  et  d^truisit  le 
gouvernement  de  sa  patrie ;  Cromwell  fit  p^rir  son  maitre 
sur  Techafaud.  Napoleon  fut  Stranger  a  tons  les  crimes  de  la 
revolution.  Quand  sa  carriere  politique  conimenga,  le  trone 
etait  ^croul^;  le  vertueux  Louis  XVI  avait  p^ri;  les  factions 
d^chiraient  la  France.  C'est  par  la  conquete  de  Tltalie,  c'est 
par  la  paix  de  Campo-Formio,  qui  assurait  la  grandeur  et 
Tind^pendance  de  la  patrie,  que  Napoleon  commen^a  sa  car^ 
riere;  et  lorsqu'en  1800  il  parvint  au  pouvoir  supreme,  ce  fut 
en  d^tronant  Tanarchie.  Son  trone  fut  ^lev^  par  le  voeu  una- 
nime  du  peupie  fran^ais. 

Ferdinand  VII  ^tail  a  Valengay,  dans  le  chateau  du  prince 
de  Talleyrand,  un  des  plus  beaux  sites  de  la  France,  au  milieu 
d'une  vaste  for^t;  il  y  dtait  avec  son  frere  et  son  oncle;  il 
n avait  aucune  garde;  il  avait  tons  ses  officiers  et  domes- 
tiques,  il  recevait  qui  il  voulait;  il  se  promenait  librement  a 
plusieurs  lieues,  soit  pour  chasser,  soit  en  caleche.  Indepen- 
damment  des  79,000  francs  par  an  que  le  tresor  de  France 
a  payes  pour  le  loyer  de  Valencay,  Ferdinand  recevait  pour 
son  entretien  i,5oo,ooo  francs  par  an.  II  ^crivait  reguliere- 
ment  tons  les  mois  a  Napoleon,  et  en  recevait  des  r^ponses. 
Au  i5  aoAt  et  a  la  fete  de  llmp^ratrice,  il  n'a  jamais  man- 
que de  faire  illuminer  le  chateau  et  le  pare  de  Valencay,  et 
de  distribuer  des  aum6nes.  II  demanda  plusieurs  fois  a  Napo- 
leon d  aller  k  Paris,  ce  qui  fut  successivement  ajourn^.  II  le 
sollicita  de  Tadopter  pour  son  fils  et  de  le  marier  k  une  prin- 
cesse  fran^aise.  II  avait  la  jouissance  dune  tres -belle  biblio- 
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theque,  recevait  souvenl  des  visiles  des  gentilshommes  du  voi- 
sinage  el  des  marchands  de  Paris,  qui  s'empressaient  de  lui 
porter  des  nouveaut^s.  Longtemps  il  eut  un  th^Stre  ou  il  fai- 
sait  venir  des  com^diens;  mais  a  la  fin  ses  confesseurs  lui  ins- 
pir^rent  des  scrupules,  il  cong^dia  la  troupe. 

Le  roi  Charles  IV,  son  pere,  et  la  reine,  sa  mere,  furent  long- 
temps  au  palais  de  Gompi^gne;  de  la  ils  allerent  a  Marseille, 
puis  a  Rome,  ou  ils  furent  log^s  dans  le  palais  du  prince 
Borghese.  Ils  jouissaient  d'un  traitement  de  trois  millions.  La 
reine  d'Etrurie,  Marie-Louise,  soeur  de  Ferdinand,  fut,  de  sa 
famille,  celle  qui  prit  le  plus  de  part  k  la  revolution  d'Espagne; 
sa  correspondance  avec  Murat,  alors  commandant  en  Espagne, 
est  fort  curieuse.  Elle  etait  du  parti  de  sa  mere,  et  joua  un 
role  tres-actif  dans  les  ev^nements  de  Madrid.  Elle  s^journa 
longtemps  a  Nice ,  ou  elle  ouvrit  des  correspondances  secretes 
avec  des  commandants  anglais  dans  la  Mediterranee.  Instruit 
qu'elle  cherchait  a  quitter  la  France,  Napoleon  lui  fit  dire 
qu'il  serait  fort  aise  quelle  voulut  aller  soit  en  Angleterre , 
soil  en  Sicile,  soil  en  tout  autre  pays  de  I'Europe.  En  effet, 
celle  princesse  n'^tait  d'aucune  importance,  el  son  depart  eut 
e'pargn^  au  Iresor  5 00,000  francs. 

De  tout  temps  Ferdinand  a  t^moignd  la  plus  grande  aver- 
sion pour  les  corles.  Les  Espagnols  pleureronl  longlemps  la 
constitution  de  Bayonne.  Si  elle  eut  triomph^,  ils  n'auraienl 
plus  de  juridiction  ecclesiaslique  en  matiere  seculiere,  plus  de 
banaliles,  plus  de  barri^res  interieures;  leurs  domaines  natio- 
naux  ne  resleraient  point  inculles  et  sans  ulilite  pour  r^tet  et 
la  nation;  ils  auraient  un  clerg^  seculier,  une  noblesse  sans 
privileges  fe'odaux,  ni  exemption  de  contributions  et  de  charges 
publiques;  ils  seraienl  aujourd'hui  un  autre  peuple. 
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Ferdinand  avail  dit  souvent  qu'il  pr^ferait  rester  a  Valen(;ay 
quede  regner  enEspagno  avec  les  cortes;  cependant,  lorsqu'en 
t8i3  Napoleon  lui  fit  proposer  de  remonter  sur  son  trone,  H 
n  hesila  pas.  Le  comte  de  Laforest  lui  fut  envoy^  pour  cette 
negociation.  Le  traite  fut  bientot  redige :  aucune  condition 
n'etait  imposee  a  Ferdinand,  car  on  n'appellera  pas  condition 
Tengagement  qui!  prit  de  maintenir  les  ventes  des  domaines 
nationaux  faites  pendant  son  absence,  et  de  ne  rechercher 
aucune  des  personnes  qui  avaient  exerce  des  emplois.  Ferdi- 
nand alors  manifesta  hautenient  la  resolution  de  prendre  en 
Espagne  les  choses  comme  il  les  trouverait,  et  de  regner  en 
roi  constitutionnel.  Sitot  que  le  traite  fut  conclu,  il  proposa 
de  nouveau  de  contracter,  par  un  niariage,  une  alliance  plus 
etroite  avec  Napoleon.  Cette  demande  ne  fut  ni  rejetee  ni  ae- 
ceptee;  on  repondil  que  le  moment  n'etait  pas  venu  dV  sous- 
crire,  el  que,  lorsque  Ferdinand  serait  rassis  sur  son  trone, 
sil  renouvelait  sa  demande  de  Madrid,  elle  serait  alors  ac- 
cueillie  comme  elle  devait  fetre. 

Le  traite  de  Valencay  avait  ete  negocie  avec  le  plus  grand 
secret.  II  importait  que  les  Anglais  n'en  fussent  point  instruits: 
ils  eussent  contrarie  en  Espagne  une  operation  dont  le  resultat 
devait  etre  de  rendre  disponible  Tarmee,  de  maniere  quelle 
arrivdt  a  temps  dans  les  plaines  de  Champagne  pour  la  cam- 
pagne  de  i8i4.  Lesevenements  qui  se  tramaient  alors  a  Paris 
en  disposerent  autrement.  Le  parti  qui  s'agitait  pour  renverser 
Napoleon  parvint  a  penetrer  le  secret  de  cette  negociation  :  il 
tenia  de  lui  faire  persuader  (jue  sa  gloire  s'opposait  a  ce  qu'il 
renonc^t  a  TEspagne,  et  d  obtenir  de  lui  qu'il  ne  ratifiat  pas 
le  traite  de  Valencay:  n'ayant  pas  reussi,  ce  parti  en  divulgua 
lexistence.  et  employa  loules  les  ressources  de  Tinlrigue  pour 
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retarder  le  depart  de Ferdinand ,  afin  de  retarder  ainsi  le  retour 
en  France  de  I'armee  d'Espagne.  Ferdinand  devait  quitter  Va- 
lencay  dans  le  couranl  de  novembre  1 8 1 3 ,  et  cependant  il  ne 
repassa  les  Pyrenees  qu  en  mars  1 8 1 5  ! 

(Page  59.) 

^  Les  Russes  d^bouchaient  seulement.  Les  debris  autrichiens  coururent 
se  r^fugier  sous  ieurs  drapeaux.  L'ennemi  voulut  tenir  h  Austerlitz ;  il  fut 
battu.  Les  Russes  se  retir^rent  en  bon  ordre,  et  me  laiss^rent  rempire 
d'Aulriche.  w 

Le  soir  d'Austerlitz  les  Russes  ne  firent  pas  leur  retraite  en 
bon  ordre  :  tout  leur  pare  d'artillerie  fut  pris,  les  debris  de 
leur  armee  qui  ecbapp^rent  se  sauverent  sans  sacs  ni  armes. 
L'empereur  Alexandre,  cern^  a  Holicb,  eut  ^t^  fait  prison- 
nier,  s'il  ne  s'etait  engag^  a  evacuer  la  Hongrie  par  la  route 
d'^tapes  qui  fut  indiqu^e  par  larmistice. 

(Page  60.) 

t  La  campagne  recommenf a.  Je  suivis  la  retraite  des  Russes.  J'arrivai 
en  Pologne.  Un  nouveau  thMtre  s'ouvrait  k  nos  armes.  J'allais  voir  cette 
vieiiie  terre  de  i'anarchie  et  de  la  liberty  courb^e  sous  un  joug  Stranger: 
les  Polonais  attendaient  ma  venue  pour  le  secouer.  v 

La  campagne  ne  recommenca  pas.  Les  Francais  ne  pour- 
suivirent  pas  les  Russes  en  Pologne ;  les  Russes  se  retirerenl 
avec  une  grande  precipitation  cbez  eux.  La  paix  fut  signee  a 
Presbourg  avec  TAutriche,  et  une  convention  fut  faite  a  Vienne 
avec  la  Prusse.  Napoleon  revint  a  Paris,  son  armee  repassa  le 
Danube  et  Tlnn;  et,  si  elle  a  ^te  en  Pologne,  ce  nest  pas  en 
consequence  de  la  bataille  d'Austerlitz ,  mais  apres  la  cam- 
pagne dlena ;  ce  nest  pas  par  la  route  de  Vienne ,  mais  par 
celle  de  Berlin.  II  v  a  ici  un  anacbronisme  dun  an  :  la  bataille 
d  Austerlitz  est  du  3  decembre  1800,  celle  dlena  du  \fx  oc- 
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tobre  1806.  celle  d'Eylau  du  8  f^vrier  1807,  ceile  de  Friedland 
du  1 4  juin  1 807;  la  paix  de  Tilsit  est  du  7  juillet  1807.  Quelle 
ignorance  des  faits ! 

Napoleon  voulait  r^tablirle  royaume  de  Pologne,  parce  que 

c'^tait  le  seul  moyen  d  opposer  une  digue  a  eel  empire  for- 
midable qui  menacait  d'envahir  tot  ou  lard  TEurope.  Si.  a 
fexemple  de  Paul,  Alexandre  ne  tourne  pas  ses  regards  vers 
rinde  pour  acquerir  des  richesses  et  fournir  de  I'occupalion  a 
ses  peuplades  nombreuses  de  Cosaques,  de  Kalmouks  et  autres 
barbares,  qui  ont  pris  en  Allemagne  el  en  France  le  gout  du 
luxe,  il  sera  contrainl,  pour  prevenir  une  revolution  en  Russie, 
de  faire  une  irruption  dans  le  midi  de  TEurope.  S'il  reussit  a 
amalgamer  franchement  la  Pologne  et  la  Russie,  en  reconci- 
liant  les  Polonais  avec  le  gouvernement  russe,  tout  devra  fle- 
chir  sous  son  joug;  TEurope  et  TAngleterre  surtout  regrelte- 
ront  de  n  avoir  pas  releve  le  royaume  de  Pologne  independant 
de  la  Russie,  et  d'en  avoir  fait  a  Vienne  une  province  russe. 
Mais  alors  le  minist^re  anglais  dtait  aveugle  par  sa  haine 
conlre  Napoleon;  il  ne  fit  que  des  faules.  Si  le  congres  de 
Vienne  eut  sign^  la  paix  avec  Napoleon,  TEurope  serait  tran- 
quille  aujourd'hui;  Tesprit  r^volutionnaire  ne  minerait  pas  tons 
les  trdnes.  En  France,  il  aurait  et^  comprime  et  satisfait  par 
des  institutions  nouvelles. 

(Page  62.) 

fcSi  les  Russes  nous  avaient  attaqu^s  ie  lendemain,  nous  aurions  ete 
baUus:  mais  leurs  g^n^raux  n'ont  heureusement  pas  de  ces  inspirations.?' 

Les  Russes  ne  pouvaient  pas  attaquer  le  lendemain  de  la 
bataille  d'Eylau,  c'esl-4-dire  le  9  f^vrier;  parce  que,  des  cinq 
heures  du  soir,  le  8,  ils  avaient  abandonne  le  champ  de  ba- 

42. 
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lalHe,  qui  fut  occup^  par  le  3^  corps  de  rarm^e  francaise,  et 
quk  trois  heures  du  matin ,  le  9,  I'arm^e  russe  raliiait  ses  de- 
bris sous  les  rem  parts  de  Konigsberg,  a  six  lieues  du  champ 
de  bataille,  ayant  abandonn^  tous  ses  blesses  et  partie  de  son 
artillerie.  Mais,  en  supposant  que  I'arm^e  russe  fut  restee 
sur  le  champ  de  bataille  et  quelle  eut  pu  attaquer  le  9  au 
matin,  les  corps  des  mar^chaux  Ney  et  Bernadotte,  qui  n'a- 
vaient  point  pris  part  k  la  bataille ,  ^taient  arrives  dans  la  nuit; 
si  les  Busses  avaient  et^  battus  par  Tarm^e  fran^aise  en  Tab- 
sence  de  ces  deux  corps,  comment  concevoir  qu'ils  eussent  ^te 
vainqueurs  de  Tarm^e  fran^aise  renforc^e  de  six  divisions? 

(Page()4.) 

^J'^tais  seui  capable  de  porter  la  couronne  de  fer,  et  je  la  mis  sur  ma 
l<^le.  7) 

Toutes  les  organisations  dllalie  etaient  provisoires.  Napoleon 
voulait  faire  de  cette  grande  peninsule  une  seule  puissance,  et 
c'est  en  consequence  de  ce  projet  qu'il  se  r^serva  pour  lui-m^me 
la  couronne  de  fer,  afin  de  tenir  dans  ses  mains  la  direction 
des  diff^rents  peuples  d'ltalie.  H  aima  mieux  reunir  a  TEmpire 
Bome,  Genes,  la  Toscane,  le  Piemont,  que  de  les  joindre  au 
royaume  dltalie,  parceque  ces  peuples  le  pr^feraient,  etaussi 
parce  que  I'impulsion  imp^riale  y  serait  plus  forte;  que  c'^tail 
un  moyen  d'appeler  en  France  un  grand  nombre  d'habitants 
de  ces  contrees,  et  d  y  envoyer  en  echange  un  meme  nombre 
de  Fran^ais;  que  c'etait  appeler  les  consents,  les  matelots  de 
ces  provinces  dans  les  cadres  des  regiments  francais  ou  des 
equipages  de  Toulon.  Pour  Naples  seulement,  il  fallut  suivre 
une  marche  diff^rente,  et  donner  au  provisoire  qu'on  v  avail 
etabli  une  apparence  de  definitif :  cette  grande  ville  etait  accou- 
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lum^e  k  une  grande  independance;  Ferdinand  etait  en  Siciie 
et  I'escadre  angiaise  sur  les  cotes  de  Naples.  Mais,  au  moment 
de  la  proclamation  de  toute  Tltalie  en  un  seul  royaume,  et  du 
sacre  a  Rome,  comme  roi  dltalie,  du  second  fils  que  Napoleon 
aurait  de  son  manage  avec  i'archiduchesse  Marie-Louise,  les 
Itatiens  de  Siciie,  de  Sardaigne,  de  Naples,  de  Venise.  de 
G^nes,  de  Piemont,  de  Toscane,  de  Milan,  se  fussent  avec 
enthousiasme  serres  autour  du  tr6ne  de  Tantique  et  noble 
Italie.  Napoleon  n'avait  pas  dispos^  du  grand-duch^  de  Berg; 
son  intention  ^tait  dV  replacer  Joachim  quand  il  quitterail 
Naples. 

(Page  65.) 

«  Le  cadet  de  mes  fr^res  ^tait  assez  jeune  pour  attendre.  ^ 

Le  cadet  etait  Jerome,  qui,  a  T^poque  dont  parle  Tauteur. 
etait  roi  de  Westphalie:  il  n'avait  done  pas  besoin  d'attendre. 
Mais  cet  ecrivain ,  qui  d'ailleurs  fait  preuve  d'esprit ,  se  perd 
dans  les  tenebres;  il  veut  bsitir  au  milieu  des  brouillards,  il 
veut  toujours  que  la  paix  de  Tilsit  soit  avant  lena:  c'est  un 
anachronisme  de  treize  mois. 

(Page  69.) 

T  J'instituai  une  caste  interm^diaire.  Elie  ^tait  d^mocratique,  parce  qu'on 
y  enlrait  a  toute  heure  et  de  partout;  elie  ^tait  monarchique,  parce  qu'elie 
ne  pouvait  pas  mourir.  y> 

L'institution  dune  noblesse  nationale  nest  pas  contraire  a 
r^galite:  elie  est  necessaire  au  maintien  de  Tordre  social. 
Aucun  ordre  social  ne  pent  ^tre  fonde  sur  la  loi  agraire  :  le 
principe  de  la  propriete  et  de  la  transmission  par  contrat  de 
vente,  donation  entre-vifs  ou  acte  testamentaire,  est  un  prin- 
cipe fondamental  qui  ne  deroge  pas  a  legality.  De  ce  principe 
derive  la  convention  de  transmettre  de  pere  en  fils  le  souvenir 
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des  services  rendus  k  I'etat.  La  fortune  pent  6lre  quelquefois 
acquise  par  des  moyens  honteux  et  crimineis;  les  titres  acquis 
par  des  services  rendus  k  T^tat  sortenl  toujours  d'une  source 
pure  et  honorable;  leur  transmission  a  sa  post^rit^  n'est 
qu'une  justice.  Lorsque  Napoleon  proposa  a  un  grand  nombre 
d'hommes  de  la  revolution ,  les  plus  partisans  des  principes  de 
r^galite,  la  question  de  savoir  si  r^tablissement  de  ces  titres 
h^r^ditaires  ^tait  contraire  aux  principes  de  T^galite,  tons 
r^pondirent  que  non. 

En  etablissant  une  noblesse  h^reditaire  nationale,  Napo- 
leon avait  trois  buts  :  i**  r^concilier  la  France  avec  TEurope; 
9°  reconcilier  la  France  ancienne  avec  la  France  nouvelle; 
3°  faire  disparaitre  en  Europe  les  restes  de  la  feodalit^,  en 
rattachant  les  idees  de  noblesse  aux  services  rendus  k  T^tat, 
et  les  d^tachant  de  toute  id^e  feodale. 

Toute  TEurope  ^tait  gouvern^e  par  des  nobles  qui  s'^taient 
fortement  opposes  a  la  marche  de  la  revolution  francaise; 
c'^tait  un  obstacle  qui,  partout,  contrariait  Tinfluence  fran- 
caise. II  fallait  le  faire  disparaitre,  et  pour  cela  rev^tir  de 
titres  ^gaux  aux  leurs  les  principaux  person nages  de  TEm- 
pire.  Le  succes  fut  complet;  la  noblesse  europ^enne  cessa  des 
lors  d'etre  opposde  a  la  France,  et  vit  avec  une  secrete  joie 
une  nouvelle  noblesse  qui,  par  cela  qu'elle  ^tait  nouvelle,  lui 
paraissait  inferieure  a  Tancienne;  elle  ne  pr^voyail  pas  la  con- 
sequence du  systeme  fran^ais,  qui  tendait  a  d^raciner,  a  de- 
priser  la  noblesse  feodale,  ou  du  moins  a  Tobliger  a  se  re- 
constituer  a  nouveau  tilre. 

L'ancienne  noblesse  de  France,  en  retrouvant  sa  patrie  et 
une  partie  de  ses  biens,  avait  repris  ses  titres;  elle  se  consid^- 
rait,  non  l^galement,  mais  de  fait,  plus  que  jamais  comme 
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une  race  privilegiee ;  loute  fusion  ou  amalgame  avec  les  chefs 
de  la  revolution  etait  difficile.  La  creation  de  nouveaux  litres 
fit  disparaitre  entierement  ces  difficultes.  II  n'y  eut  aucune 
ancienne  famille  qui  ne  s'alliat  volontiers  avec  les  nouveaux 
dues.  En  effet,  lesNoailles,  les  Colbert,  les  Louvois,  les  Fleury, 
^taient  de  nouvelles  maisons;  des  leur  origine,  les  plus  an- 
ciennes  maisons  de  France  avaient  brigu^  leur  alliance.  G'est 
ainsi  que  les  families  de  la  revolution  se  trouvaient  consoli- 
dees,  et  Tancienne  et  la  nouvelle  France  reunies.  Ge  fut  a 
dessein  que  le  premier  titre  que  \apoleon  donna  fut  au  ma- 
rechal  Lefebvre;  ce  marechal  avait  et^  simple  soldat,  et  tout 
le  monde  dans  Paris  Tavait  connu  sergent  aux  gardes  fran- 

caises. 

« 

Son  projet  ^tait  de  reconstituer  Tancienne  noblesse  de 
France.  Toute  famille  qui  comptait  dans  ses  ancetres  un 
cardinal,  un  grand  officier  de  la  couronne,  un  marechal  de 
France,  un  ministre,  etc.  eut  ete,  pour  cela  seul,  apte  a  sol- 
liciter  au  conseil  du  sceau  le  titre  de  due;  toute  famille 
qui  aurait  eu  un  archeveque,  un  ambassadeur,  un  premier 
president,  un  lieutenant  general  ou  un  vice-amiral,  le  titre 
de  comte;  toute  famille  qui  aurait  eu  un  eveque,  un  marechal 
de  camp,  un  contre-amiral ,  un  conseiller  d'etat,  un  president 
a  mortier,  le  titre  de  baron.  Ces  titres  n'auraient  ete  octroyes 
qu'a  la  charge  par  les  impetrants  d'etablir,  pour  les  dues,  un 
majorat  de  100,000  francs  de  revenu;  pour  les  comtes,  de 
3o,ooo  francs;  pour  les  barons,  de  10,000  francs.  Cette 
regie,  qui  regissait  le  passe  et  le  present,  devait  regir  Tave- 
nir.  De  la  sortait  une  noblesse  historique,  qui  liait  le  passe, 
le  present  et  Tavenir,  el  qui  etait  constituee,  non  sur  les  dis- 
tinctions du  sang,  ce  qui  est  une  noblesse  imaginaire,  puis- 
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quil  n'y  a  qu'une  seule  race  d'hommes,  mais  sur  les  services 
rendus  a  1  etat.  De  m^me  que  le  fils  d'un  cultivaleur  pouvait 
se  dire,  Je  serai  un  jour  cardinal,  mar^chal  de  France  ou 
ministre,  il  pouvait  se  dire,  Je  serai  un  jour  due,  comte  ou 
baron;  de  meme  quil  pouvait  se  dire,  Je  ferai  le  commerce, 
je  gagnerai  plusieurs  millions  que  je  laisserai  a  mes  enfants. 
Un  Montmorency  eiil  et^  due,  non  pas  parce  qu'il  etait  Mont- 
morency, mais  parce  qu'un  de  ses  ancetres  avait  ete  conne- 
table  et  avait  rendu  de  grands  services  a  I'^tat.  Cette  vaste 
id^e  changeait  le  plan  de  la  noblesse,  qui  n'etait  que  feodale, 
et  ^levait  sur  ses  debris  une  noblesse  historique,  fondle  sur 
Tint^rel  de  la  patrie  et  les  services  rendus  aux  peuples  et  aux 
souverains.  Cette  idee,  comme  celle  de  la  Legion  d'honneur, 
comme  celle  de  TUniversit^,  ^tait  dminemment  liberale;  elle 
etait  propre  a  la  fois  a  consolider  Tordre  social,  a  aneantir  le 
vain  orgueil  de  la  noblesse;  elle  d^truisait  les  pretentions  de 
Toligarchie  et  maintenait  dans  son  integrity  la  dignite  et 
Tegalite  de  Thomme.  G'etait  une  idee  mere,  organisatrice . 
liberale;  elle  eAt  caracteris^  le  nouveau  siecle.  Napoleon  ne 
mettait  aucune  precipitation  dans  rexdcution  de  ses  projets: 
il  croyait  avoir  du  temps  devant  lui.  11  disait  souvent  a  son 
Conseil  d'etat  :  rr  J'ai  besoin  de  vingt  ans  pour  accomplir  mes 
projets.  n  11  lui  en  a  manqu^  cinq. 

(Page  76.) 

rt  Sa  neutrality  (de  la  Prusse)  m'avait  surtoul  ^t^  essentielle  dans  ia  der- 
ni^re  campagne;  pour  m*en  assurer,  it  lui  fut  fait  quelque  ouverture  de  la 
cession  du  Hanovre.?? 

Comment  la  Prusse  etait-elle  restee  neutre?  N'avail-elle 
pas  sign^  en  septembre,  pendant  que  Tarmee  fran^aise  mar- 
chait  d'Llm  a  Vienne,  la   fameuse  convention   de  Potsdam, 
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adherant  ^ventueiiement  a  la  coalitioD  de  la  Russie,  de  1  Au- 
triche  et  de  I'Angleterre?  navait-elle  pas  jure  haine  a  la 
France  sur  le  tombeau  du  grand  Frederic?  Deux  jours  avant 
la  bataille  d'Austerlitz ,  en  decembre  i8o5,  le  comte  de  Haug- 
witz,  premier  ministre  du  roi  de  Prusse,  se  rendit  a  Brunn, 
en  Moravie;  il  eut  deux  audiences  de  Napoleon;  mais  les 
avant- postes  francais  et  russes  etaient  aux  mains;  Napoleon 
lui  dit  d'aller  attendre  a  Vienne  Tissue  de  la  bataille  :  r  Je  les 
battrai;  ne  me  dites  rien  aujourd'bui;  je  ne  veux  rien  savoir.  t 
Haugwitz,  qui  n'etait  pas  novice  dans  les  affaires,  ne  se  le  fit 
pas  dire  deux  fois.  La  bataille  d'Austerlitz  eut  lieu  le  9  de- 
cembre, et  le  i5  la  Prusse  renon^a,  par  la  convention  de 
Vienne,  au  traits  de  Potsdam  et  au  serment  du  tombeau.  Elle 
ceda  Wesel,  Baireuth,  Neuchdtel  k  la  France,  qui,  par  contre, 
consentit  a  ce  que  Frederic-Guillaume  s  empardt  du  Hanovre 
et  le  r^unit  a  sa  couronne.  Comment  la  Prusse  aurait^elle  de- 
mand^ a  Tilsit  le  Hanovre,  qui  deja  lui  avait  ^te  cede  par  la 
convention  de  Vienne?  Par  le  traits  de  Tilsit  elle  n  a  fait  que 
perdre  :  elle  a  cede  ce  qu'elle  poss^dait  en  Pologne  et  ses 
etats  sur  la  gauche  de  TElbe;  elle  a  abandonne  T^lectorat  de 
Hesse-Cassel .  Cette  erreur  de  date  rend  absurdes  tons  les  rai- 
sonnements  de  Tauteur  sur  cette  epoque. 

(Page  75.) 

«Je  refusai  tout,  et  le  Hanovre  refut  une  autre  destination.'' 

En  vertu  de  la  convention  du  1 5  decembre  1 80 5 ,  la  Prusse 
pouvait  semparer  du  Hanovre,  mais  cette  convention  n'obtint 
k  Berlin  qu'une  ratification  conditionnelle;  la  ratification  de- 
finitive donna  lieu  a  des  discussions  qui  se  prolong^rent  une 
partie  de  1806.  Cependant  la  Prusse  occupa  enfin  le  Hanovre, 

V.  AS 
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et  tout  paraissait  arrang^  lorsqu'elle  deciara  la  guerre.  Elle 
n'y  fut  pas  provoquee  par  la  France;  elle  fut  entrainee  par 
I'effervescence  des  passions  de  la  jeunesse  de  Berlin,  et  trom- 
p^e  par  une  d^p^cbe  du  marquis  de  Luccbesini,  son  niinistre 
a  Paris,  qui  assurait  que  le  traite  signe  alors  a  Paris  par  le 
cointe  d'Oubril  faisait  contracter  a  la  France  et  a  la  Russie 
des  engagements  contraires  aux  int^rets  de  la  Prusse.  Dans  le 
premier  moment  d  effroi,  la  Prusse  courut  aux  armes.  Quoi! 
pour  faire  face  aux  Russes  et  aux  Francais!  Pourquoi  pas? 
Dans  la  guerre  de  Sept  Ans  n'avait-elle  pas  tenu  t^te  a  la 
France,  a  la  Russie  et  k  TAutricbe?  Mais  le  cabinet  de  Berlin 
ne  tarda  pas  a  etre  parfaitement  rassur^  du  cote  de  Tempereur 
de  Russie,  qui  d^savoua  son  pl^nipotentiaire,  le  comte  d'Ou- 
bril,  et  ne  ratifia  pas  le  traite  de  Paris,  qui  dailleurs  ne  fai- 
sait aucune  mention  de  la  Prusse.  Apres  s'^tre  prepare  a  lutter 
contre  ces  deux  puissances,  le  roi,  ne  se  trouvant  plus  avoir 
h  combattre  que  la  France,  et  ^tant,  au  contraire,  assure  du 
secours  de  la  Russie,  ne  douta  pas  de  la  victoire.  Quelques 
semaines  apres  (le  ik  octobre  1806),  la  bataille  d'lena  de- 
cida  de  la  guerre.  On  se  demande  si  Tauteur  de  cet  ^crit  etait 
en  Asie,  en  Afrique  ou  en  Siberie,  quand  ces  ^v^nements  ont 
eu  lieu. 

(Page  79.) 

«  Je  Youlus  corriger  au  moins  ce  que  j'avais  fait  en  Prusse,  en  organi- 
sant  la  confederation  du  Rhin,  parce  que  j'esp^rais  contenir  Tun  par 
i'autre. » 

La  confederation  du  Rhin  a  precede  la  bataille  dlena  de 
trois  mois!  L'bistoire  nest  pas  de  la  m^tapbysique;  on  ne  pent 
pas  r^crire  d'imagination  et  b&tir  k  volonte;  il  faut  d'abord 
Tapprendre. 
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(Page  87.) 

f?Avec  de  tels  soldats,  quel  est  le  general  qui  neAt  aime  la  guerre?  Je 
Taimais,  je  Tavoue,  et  cependant  je  n'ai  plus  senti  en  moi,  depuis  Taffaire 
d'lena,  la  plenitude  de  confiance  ni  le  m^pris  de  I'avenir  auxquels  j'avais 
dd  mes  premiers  succ^s.  y^ 

Les  batailies  de  Pultusk,  d'Eylau,  la  prise  de  Danzig,  la 
bataiiiede  Friedland,  sont  de  1807;  ies  batailies  d'£spinosa, 
de  Burgos,  de  Tudela.  de  Somo-Sierra;  la  prise  de  Madrid,  To- 
peration  eontre  Tarmee  du  general  Moore ,  ont  eu  lieu  en  1808. 
Les  batailies  de  Thann ,  d'Abensberg,  la  manoeuvre  de  Land- 
shut,  ia  bataille  d£ckmuhl,  ia  prise  de  Vienne,  les  batailies 
d'Essling  et  de  Wagram,  la  paix  de  Vienne  de  1809,  sont 
poslerieures  de  trois  ans  a  la  bataille  dlena.  La  bataille  d'A- 
bensberg.  la  manoeuvre  de  Landshitt  et  la  bataille  d'Eckmuhl 
sont  les  plus  hardies .  les  plus  belles,  les  plus  savantes  manoeu- 
vres de  Napoleon.  La  bataille  de  la  Moskowa  est  ie  plus  briilant 
de  ses  faits  d'armes;  elle  est  de  1812,  six  ans  apres  lena.  Les 
batailies  de  Lutzen,  de  Wurschen,  sont  de  181 3;  celles  de 
Champ-Aubert,  de  Montmirail,  de  Vauchamps,  de  181 4.  La 
marche  de  vingt  jours  de  Cannes  k  Paris,  les  batailies  de 
Ligny,  de  Mont-Saint-Jean,  de  i8i5  ! 

''Je  coiiiprenais  la  n^cessite  de  me  s^parer  d'une  femme  dont  je  ne 
pouvais  plus  attendre  de  post^rite:  jV  r^pugnais  par  la  douleur  de  quiUer 
la  personne  que  j'ai  leplus  aim('»e:  je  fus  longtemps  avant  de  m'y  r^soudre; 
iiiais  elle  s'y  resigna  d'elle-int^me  avec  le  d(5vouement  qu  elle  a  toujours  eu 
pour  raoi.  J'acceptai  son  sacrifice  parce  qu'il  elail  indispensable. ..  t^ 

Le  divorce  de  Timpera trice  Josephine  est  unique  en  son 
genre  dans  Thistoire.  II  n'altera  en  rien  Tunion  des  deux  fa- 
milies. Ce  fut  un  sacrifice  penible,  ^galement  partage  par  les    . 

A3. 
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deux  epoux,  mais  fait  aux  int^r^ts  de  ia  politique.  Le  manage 
est  consid^r^  en  France  comme  un  acte  civil  et  un  sacrement 
religieux;  U  faut,  pour  en  op^rer  la  dissolution,  la  double  in- 
tervention  de  Tautorit^  civile  et  de  TEglise.  L'autorit^  civile 
comp^tente  pour  prononcer  la  dissolution  du  manage  de  Napo- 
leon ^tait  le  S^nat.  Les  deux  ^poux  d^clar^rent,  dans  une  asseni- 
bl^e  de  famille,  leur  assentiment  au  divorce.  Cette  c^r^monie 
se  Gt  dans  les  grands  appartements  des  Tuileries;  elle  fut 
extremement  int^ressante  :  les  larmes  coulaient  des  yeux  de 
tons  les  spectateurs.  Le  consentenient  constat^  par  rarchichan- 
celier,  la  dissolution  du  manage  fut  prononc^e  par  le  S^nat. 
Llmp^ratrice  quilta  les  Tuileries  et  se  rendit  a  la  Malmaison. 
Tons  les  meubles  des  appartements  de  Napoleon,  dans  cette 
petite  mais  d^licieuse  campagne,  rest^rent  h  leur  m^me  place. 
Elle  eut,  en  outre,  la  terre  de  Navarre  et  un  domaine  de  deux 
millions,  qu'elle  employa  en  grande  partie  a  encourager  les 
arts,  a  soulager  les  malheureux.  La  Malmaison  est  a  trois  lieues 
de  Paris,  a  une  de  Saint-Cloud.  Elle  y  demeura  constaniment. 
Pendant  Tespace  de  cinq  ans,  elle  y  regut  trois  ou  quatre  vi- 
sites  de  Napoleon.  Toute  la  cour  y  allait  r^gulierement.  Lorsque 
les  allies  entrerent  k  Paris,  Tempereur  Francois,  Tempereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  y  firent  de  fr^quentes  visites. 

Le  prince  qui  avail  ^te  adopts  par  Napoleon  pour  lui  sue— 
ceder  a  la  couronne  dltalie,  au  d^faut  de  ses  enfants  naturels 
et  legitimes,  ^tait  consid^rc^  comme  un  prince  du  sang  italien. 
II  jouissait  en  Ilalie  d'un  apanage  en  biens-fonds  lvalues 
26  millions.  II  a  ^pous^,  en  1806,  la  fille  ain^e  du  roi  de 
Baviere ,  princesse  belle  et  gracieuse. 

Une  cousine  de  Timp^ratrice  Josephine,  Stephanie  Beauhar- 
nais,  fut  mariee  en  1806  au  grand-due  de  Bade;  elle  regne 
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actuellement  a  CaHsruhe;  elle  a  plusieurs  enfants;  elle  est 
jolie,  spirituelle,  et  reunit  toutes  les  graces  de  son  sexe. 

Uoe  autre  cousine  de  i  imp^ratrice  Josephine  fut  marine  au 
prince  d'Aremberg,  une  des  premieres  maisons  de  la  Beigique, 
Jouissant  d'nne  principaut^  souveraine.  Ge  mariage  n'a  pas 
T^ussi  aussi  bien  que  le  premier,  niais  c'est  par  la  faute  de  la 
princesse.  Ce  prince  commandait  un  regiment  de  chasseurs; 
il  se  distingua  dans  la  guerre  d'Espagne,  ou  il  fut  fait  prison- 
nier  par  Tarmee  anglaise.  Napoleon  attachait  quelque  impor- 
tance a  ce  mariage.  II  avait  le  projet  de  faire  le  prince  d'Arem- 
berg  gouverneur  g^n^ral  des  Pays-Bas ,  et  d'^tablir  cette  cour 
a  Bruxelles,  pour  donner  a  la  Belgique  une  nouvelle  preuve 
de  sa  soilicitude.  C'est  dans  cette  pensee  qui!  acheta  de  ses 
deniers  le  chateau  de  Laeken  du  prince  de  Saxe-Teschen  et  le 
fit  superbement  meubler. 

Une  autre  cousine  de  Josephine  fut  deniand^e  en  mariage 
par  Ferdinand  VII  pour  r^gner  sur  les  Espagnols. 

Le  mariage  civil  de  Napoleon  annuls  par  la  decision  du 
Senat,  Tofficialite  de  Paris  fit  les  informations  d'usage  dans  la 
religion  catholique,  et  pronon^a  la  dissolution  du  mariage.  La 
cour  de  Rome  eleva  alors  la  pretention  den  connaitre ;  mais 
le  clerg^  de  France  declara  que  cela  etait  contraire  aux  pri- 
vileges  de  TEglise  gallicane;  qu'un  souverain  aux  yeux  de  Dieu 
nest  qu'un  homme,  et  doit  etre  soumis  a  la  juridiction  de  sa 
paroisse  et  de  son  ev^que.  L'autorit^  archi^piscopale  a  Vienne 
dut  examiner  cette  question  avant  la  calibration  du  mariage 
de  Napoleon  avec  Tarchiduchesse  d'Autriche.  Le  jugement  de 
Tofficialit^  de  Paris  lui  fut  communique,  et  elle  y  adh^ra  par 
une  decision  formelle. 

Le  divorce  de  Napoleon  fit  grand  bruit.  Son  trdne,  le  plus 
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eleve  de  I'Europe,  fut  Fobjet  de  rambition  de  toutes  les  maisons 
regnantes;  la  politique  y  appelait  trois  princesses  :  uae  de  la 
Maison  de  Russie,  une  de  la  MaisoD  d'Autriche,  une  de  la 
Maison  de  Sa\e. 

Des  negociations  ouvertes  fureot  entamees  avec  la  Russie. 
11  en  avait  deja  ete  dit  quelques  mots  par  Tempereur  Alexandre 
a  Erfurt. 

Une  lettre  du  comte  de  Narbonne  au  ministre  de  la  police 
Fouchf^  annon^a  que  quelques  insinuations  lui  avaient  ete 
faites,  a  son  passage  a  Vienne,  sur  le  choix  de  Napoleon,  et 
quil  avail  pu  en  conclure  qu'une  alliance  avec  une  archidu- 
chesse  pourrait  entrer  dans  les  vues  de  rAutriche.  Napoleon 
ne  pouvait  faire  aucune  d-marche  directe  avant  de  connaitre 
les  dispositions  de  Tempereur  Alexandre.  II  fit  sonder  le 
prince  de  Schwarzenberg,  ambassadeur  d'Autriche  a  Paris, 
etcette  negociation  particuliere  fut  conduite  de  maniere  que' 
Tambassadeur  se  trouvdt  engage  sans  que  Napoleon  le  fut, 
dans  le  cas  ou  It?  mariage  avec  la  soeur  de  I'empereur  Alexandre 
eprouverait  des  diilicuit^s.  Ces  difficult^s  se  manifest^rent  en 
eilet;  il  y  eut  a  ce  sujet  des  dissentiments  d'opinion  dans  ia 
famille  imp^riale  russe.  Cependant  il  parait  que  Tempereur 
Alexandre  n  h^sitait  pas;  mais  on  exigeait  que  la  princesse  qui 
deviendrait  epouse  de  Napoleon  eut  une  chapelle  russe  dans 
rinterieur  du  palais  des  Tuileries,  avec  ses  popes,  son  clerge 
et  le  libre  exercice  de  sa  religion.  Des  negociations  avaient 
ete  faites  a  ce  sujet.  On  attendait  les  r^ponses  de  P^tersbourg 
pour  prendre  un  parti.  Ces  r^ponses  arriverent.  On  sYlait 
assure  que  Tambassadeur  dAutriche,  qu'il  eiit  ou  qu'il  n'eut  pas 
recu  des  instructions,  donnerail,  lorsqu'il  en  serait  temps,  un 
plein  assentinient  a  Talliance  projetre.  Le  prince  de  Schwanen 
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berg  etail  absent  pour  une  partie  de  chasse;  ud  courrier  lui 
ful  expedie  :  il  accourut  a  Paris  pour  altendre  I'evenemenl. 

Ln  coDseil  prive  extraordinaire  fut  convoque  pour  quatre 
lieures  apres  midi,  et  la  question  du  choix  a  faire  y  fut  posee 
<aipres  la  lecture  des  depeches  de  Saint-Petersbourg.  Les  opi- 
nions furent  divisees  entre  une  princesse  saxonne,  une  prin- 
^esse  russe  et  une  princesse  autricbienne.  Ce  dernier  avis  fut 
^elui  de  la  majorite;  il  fut  determine  par  la  haute  conside- 
ration du  maintien  de  la  paix  generale.  On  observa  que«  de 
toutes  ies  puissances,  I'Autricbe  etait  celle  qui  concevrait  ie 
plus  d'inquietudes  sur  les  intentions  de  la  France  a  son  egard; 
on  representait  que  Talliance  qui!  etait  question  de  former 
^vec  elle  dissiperait  tons  les  nuages.  donnerait  un  motif  in- 
contestable a  la  confiance  et  serait  le  gage  d'une  paix  durable. 
€es  considerations  furent  decisives,  et  le  mariage  avec  1  ar- 
ebiducbesse  pre  fere.  A  six  heures  du  soir  Napoleon  cbargea 
le  prince  Eugene  de  se  rendre  chez  le  prince  de  Schwarzen- 
berg  et  de  lui  porter  une  demande  formelle.  Au  meme  mo- 
ment, il  donna  pouvoir  a  son  ministre  des  affaires  etrangeres 
de  signer  avec  cet  ambassadeur  son  contra t  de  mariage  avec 
Tarchiduchesse  Marie-Louise,  en  prenant  pour  modele  celui  de 
Louis  XVI  avec  Tarchiduchesse  Marie-Antoinette.  A  sept  heures 
le  prince  Eugene  avait  rendu  compte  de  sa  mission ,  et  dans 
la  soir^  le  contrat  de  mariage  fut  signe.  Le  prince  de  Neu- 
chStel  fut  envoye  a  Vienne  pour  faire  la  demande  dans  les 
formes  solennelles  d usage,  et  Tarcbiduc  Charles  epousa  I'ar- 
chiducbesse  Marie-Louise,  comme  representant  de  Napoleon, 
dont  les  pouvoirs  lui  furent  remis  acet  effet.  Larchiduc,  grand- 
due  de  Wiirzbourg,  aujourdhui  grand-due  de  Toscane,  re- 
presenta  Tempereur  d'Autriche  au  mariage  a  Paris. 
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Napoleon  alia  recevoir  Tarchiduchesse  a  Gompi^gne.  Le  ma- 
nage civil  fut  c^l^br^  a  Saint-Cloud,  le  mariage  religieiix 
dans  le  grand  salon  du  mus^e  Napoleon.  Cinq  ou  six  cardi- 
naux,  apres  avoir  assist^  au  mariage  civil  k  Saint-Cloud,  d^ 
clarerent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  assister  au  mariage  religieux, 
par  respect  pour  le  Saint-Siege,  qui  devait  intervenir  dans  le 
mariage  des  souverains.  Les  ^veques  fran^ais  et  la  majorite 
des  cardinaux  repousserent  cette  pretention  avec  indignation : 
le  Pape  meme  blAma  ces  cardinaux ,  qui  furent  exiles  de  Paris, 
et  qu'on  appela  les  cardinaux  noirs,  parce  quil  leur  fut  in- 
terdit  par  le  Saint-Si^ge  de  porter  le  rouge  pendant  un  temps 
determine. 

Des  f^tes  splendides  furent  donn^es  a  cette  occasion.  Le 
prince  de  Schwarzenberg,  ambassadeur  d'Autriche,  en  donna 
une  au  nom  de  son  maitre.  II  Gt  a  cet  effet  construire  une  saile 
de  bal  dans  le  jardin  de  son  hdtel.  Au  milieu  du  bal,  le  feu 
prit  k  des  draperies  de  gaze :  en  un  instant  toute  la  salle  fut 
en  feu.  Napoleon  en  sortit  lentement,  tenant  Tlmperatrice  par 
le  bras;  le  prince  de  Schwarzenberg  resta  constamment  pris 
d'elle;  elle  partit  pour  Saint-Cloud.  L'Empereur  resta  dansle 
jardin  jusqu'au  matin.  Rien  ne  putarr^ler  les  progr^s  de  Im- 
cendie.  Plusieurs  personnes  p^rirent.  La  princesse  de  Schwar- 
zenberg, n^e  d'Aremberg,  femme  du  fr^re  de  Tambassadeur, 
(^tait  parvenue  a  sortir  de  la  salle ;  mais ,  inqui^te  pour  un  de 
ses  enfants,  elle  y  rentra,  et  fut  ^toulfee  en  essayant  de  s'e- 
chapper  par  une  porte  qui  donnait  dans  rint^rieur  de  Thdlel. 
Au  jour  on  trouva  ses  malheureux  restes  consumes  par  les 
flammes.  Le  prince  de  Kourakine,  ambassadeur  de  Russie,  (ut 
gri^vement  blesse. 

En  1770,  a  la  f^te  donnee  par  la  ville  de  Paris  pour  c^l^ 
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« 

porta  pas  sur  Vienne,  mais  il  prit  positioD  vis-a-vis  de  Vienne, 
sur  la  rive  oppos^e  du  Danube,  ce  qui  est  fort  differeot.  Le  plan 
de  Napoleon  ^tait  de  s'emparer  de  Vienne  et  de  toute  la  rive 
droite,  pour  d^gagerson  arm^e  dltalie  et  se  joindre  k  elle.  II 
reussitparfaitement,  occupa  Vienne,  d^borda Tarm^e du  prince 
Jean ;  ce  qui  i'obiigea  k  abandonner  Tltalie  et  permit  an  prince 
Eugene  de  d^boucher  sur  ie  Danube  par  la  Gamiole,  la  Ca- 
rinthie  et  la  Styrie.  Quel  plan  de  campagne  manqu^?  Ou  con- 
duit la  manie  de  Tesprit,  quoique  avec  de  bonnes  intentions : 
on  trabit  la  gloire  de  son  pays  pour  faire  une  antithese! 

(Page  foo.) 

trPar  un  bonheur  inesp^r^,  Tarchiduc  Jean,  au  lieu  de  contenir  h  tout 
prix  le  vice-roi,  se  laissa  battre.  L'arm^e  d'ltalie  le  rejeta  de  Tautre  c6te 
du  Danube.  Nous  eAmes  pour  nous  toute  sa  droite.  7> 

L'arriv^e  du  vice-roi  sur  le  Danube  fut  signal^e  par  la  ba- 
taille  de  Raab,  qui  est  post^rieure  k  la  bataille  d'Essling  et 
non  ant^rieure,  comme  Tauteur  parait  le  croire.  La  bataiiie 
d'Essling  est  du  d9  mai  1807;  celle  de  Raab  est  du  iU  juin. 
anniversaire  de  Marengo  :  elle  est  done  post^rieure  de  vingt- 
deux  jours.  Ce  n'est  pas  le  prince  d'Essling  qui  d^boucba  le 
premier  k  la  bataille  d'Essling,  mais  le  marc^chal  Lannes. 
L'arm^e  ^tait  formee  dans  Tile  Lobau  le  9 1 .  Les  ponts  avaient 
ete  jet^s  dans  la  soiree  du  20,  et  le  91  Tavant-garde  se  saisil 
d'Essling;  a  deux  heures  apres  midi  environ,  un  petit  combat 
eut  lieu,  et  le  99  la  bataille  fut  livr^e.  Dans  ces  deux  jours 
le  champ  de  bataille  resta  aux  Fran^ais.  L'ennemi  attaqua  k 
plusieurs  reprises  le  village  d'Essling,  s'en  empara,  et  en  fu! 
toujours  chass^. 

A  quatre  beures  du  soir  la  bataiiie  cessa.  Le  village  resta 
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garnison  consistaiten  3,ooo  hommes;  Tarsenal  maritime  avail 
deux  bataillons  d'ouvriers  militaires  et  9,000  ouvriers  civils, 
Tescadre,  qui  comptait  de  9  a  10,000  matelots,  mouilla  sous 
la  ville.  Anvers  fut  alors  k  I'abri  d'un  coup  de  main,  ayant  plus 
de  1 5,000  k  18,000  hommes  pour  sa  defense.  En  outre,  peu 
apres  un  grand  nombre  de  bataillons  de  garde  nationals  ac- 
coururent;  alors  Anvers  ne  put  plus  Mre  pris  que  par  un  si^ge, 
et,  par  sa  situation,  cette  place  est  tres-difficile  k  investir.  Pour 
la  prendre,  il  eut  fallu  que  les  Anglais  la  surprissent;  il  ne 
fallait  pas,  pour  cela,  perdre  tant  de  temps  devant  Flessingue. 
II  fallait  qu'un  corps  de  6,000  hommes  debarquAt  dans  la 
Meuse,  se  port^t  dans  un  jour  au  fort  de  Bath,  s'en  empardt, 
ainsi  que  de  toute  Tile  de  Sud-Beveland ;  alors  Tescadre  fran- 
^aise,  qui  ^tait  mouill^e  devant  Flessingue,  se  fut  trouv^e 
couple  d'Anvers  :  ce  qui  eut  entrain^  sa  perte  et  celle  de  la 
ville;  mais  du  moment  que  Tescadre  de  Tamiral  Missiessy  put 
mouiller  sous  les  murs  d'Anvers,  Texp^dition  de  lord  Chatham 
etait  manquee.  II  eiit  dii  se  rembarquer;  il  eiit  sauve  B  a 
6,000  hommes  qu'il  perdit  par  son  s^jour  dans  les  marais  de 
Walcheren. 

(Page  109.) 

tcj^assistai  h  ce  passage  (du  Danube  en  1809),  parce  qu'ii  me  donnait 
de  rinqui^tude.  79 

Le  g^n^ral  Bertrand  jeta  trois  ponts  sur  pilotis  sur  le  Da- 
nube. L'armee  francaise,  au  lieu  de  passer  en  une  nuit,  passa 
a  loisir  dans  Tile  Lobau,  ou  elle  se  forma. 

(Page  109.) 

^  L'intr^pidit^  de  nos  troupes  et  une  manoeuvre  hardie  de  Macdonald 
decidirent  de  la  journ^e  (Wagram).  Ji 

Macdonald,  la  veille  de  la  bataille,  s'etait  ctabli  au  centre 
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de  ia  position  de  leDnemi;  mais,  netant  pas  soutenu  par  sa 
droite,  cet  avantage  important  n'eut  pas  le  resuitat  qu'il  de- 
vait  avoir.  Le  jour  de  la  bataille,  il  manoeuvra  avec  habilete 
et  merita  les  ^loges  de  Napoleon;  mais  ce  furent  le  change- 
ment  de  front,  I'aile  gauche  en  arriere,  execute  par  les  ordres 
du  prince  Eugene;  ie  feu  de  la  batterie  des  cent  pieces  de 
canon  de  la  Garde,  dirige  par  le  general  Lauriston,  aide  de 
camp  de  Napoleon;  le  mouvement  du  corps  du  marechal  Da- 
vout,  qui  tourna  toute  Taile  gauche  de  Tennemi,  qui  decide- 
rent  de  la  victoire. 

(Page  loa.) 

(t  L'arm^  autrichienne  d^fiia  en  d^rdre  dans  une  longue  piaine.  yi 

Ce  passage  est  evidemment  ecril  par  un  homme  qui  ne 
eonnait  pas  le  terrain  et  ignore  le  mouvement  que  Napoleon 
6t  faire.  par  Znaim,  an  general  Marmont  et  au  marechal  Da- 
vout. 

(Page  118.) 

<cLa  cour  d'Autriche  comment  par  d^ranger  mes  plans  sur  la  Pologne, 
en  refusant  de  rendre  ce  qu'elle  avail  pris.  n 

La  cour  d  Autriche  ne  derangea  pas  les  plans  de  Napoleon 
dans  la  guerre  de  1819:  elle  s  allia  franchement  a  la  cause  de 
la  France.  Paries  articles  secrets  du  traite  de  Paris,  elle  s'en- 
gagea  a  foumir  un  contingent  de  3o,ooo  hommes  a  Tarm^e 
fran^aise  destin^e  a  agir  en  Russie.  Independamment  des  sti- 
pulations ostensibles  de  ce  traite,  on  stipula,  par  des  articles 
secrets,  les  rapports  des  deux  puissances  dans  la  lutte  qui  allait 
s engager;  on  pr^vit  toutes  les  chances,  et  on  ne  pent  mieux  r^- 
pondre  a  lassertion  erronee  de  Tauteur  du  Manuscrit de Sainte- 
Helene  qu  en  lui  opposant  les  articles  secrets  de  ce  traite. 
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rrArt.  P".  L'Autriche  ne  sera  point  tenue  de  fournir  le  se- 
cours  stipule  par  {article  IV  du  traite  patent,  dans  les  guerres 
que  la  France  soutiendrait  ou  contre  I'Angleterre  ou  au  deia 
des  Pyrenees. 

^U.  Si  la  guerre  vient  a  ^clater  entre  la  France  et  la  Russie, 
TAutriche  fournira  ledit  secours  stipule  par  les  articles  IV  et  V 
du  traits  de  ce  jour.  Les  regiments  qui  doivent  le  former  seront 
des  a  present  mis  en  marche  et  cantonn^s  de  maniere  qu  a 
dater  du  i""'  mai  ils  puissent,  en  moins  de  quinze  jours,  etre 
reunis  sur  Lemberg. 

T  Ledit  corps  de  troupes  sera  pourvu  d'un  double  appro- 
visionnement  de  munitions  d'artiilerie ,  ainsi  que  des  equi- 
pages militaires  necessaires  au  transport  de  vingt  jours  de 
vivres. 

vIIL  De  son  cot^,  S.  M.  I'empereur  des  Francis  fera  toutes 
ses  dispositions  pour  poiivoir  op^rer  contre  la  Russie,  a  la. 
in^me  ^poque,  avec  toutes  les  forces  disponibles. 

fflV.  Le  corps  de  troupes  fourni  par  S.  M.  I'empereur  d'Au— 
triche  sera  forme  en  trois  divisions  d'infanterie  et  une  division 
de  cavalerie,  commandoes  par  un  general  autrichien  au  choix 
de  S.  M.  Tempereur  d'Autricbe. 

'rll  agira  sur  la  ligne  qui  lui  sera  prescrite  par  S.  M.  Tein- 
pereur  des  Fran^ais  et  d'apr^s  ses  ordres  immediats. 

cfll  ne  pourra  toutefois  6tre  divise  et  formera  toujours  un 
corps  distinct  et  separO. 

rrR  sera  pourvu  a  sa  subsistance  en  pays  ennemis  suivant  le 
meme  mode  qui  sera  etabli  pour  les  corps  de  TarmOe  francaise, 
sans  rieii  changer  toutefois  au  regime  et  aux  usages  de  detail 
etablis  par  les  r^glements  militaires  de  TAutriche  pour  la 
nourriture  des  troupes. 
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t^Les  trophees  et  le  butiD  qu'ii  aura  faits  sur  lenDemi  iui 
appartieDdront. 

ffV.  Dans  le  cas  ou,  par  suite  de  la  guerre  entre  ia  France 
et  la  Russie,  le  royaume  de  Pologne  viendrait  k  ^tre  r^tabli, 
S.  M.  Tempereur  des  Fran^ais  garantira  specialement,  comme 
elle  garantit  d^s  h  present  a  rAutriche,  ia  possession  de  la 
Galicie. 

«VL  Si,  le  cas  arrivant,  il  entre  dans  les  convenances  de 
Tempereur  d'Autriche  de  c^der,  pour  Hre  reunie  an  royaume 
de  Pologne,  une  partie  de  la  Galicie  en  echange  des  provinces 
illyriennes,  S.  M.  Tempereur  des  Francis  s'engage  des  a  pre- 
sent a  consentir  a  cet  echange.  La  partie  de  la  Galicie  a  c^der 
sera  d^termin^e  dapres  la  base  comhin^e  de  la  population,  de 
r^tendue,  des  revenus,  de  sorte  que  Testimation  des  deux  ol>- 
jets  de  r^change  ne  soit  pas  regime  par  T^tendue  du  territoire 
seulement,  mais  par  sa  valeur  reelle. 

f^VII.  Dans  le  cas  dune  heureuse  issue  de  ia  guerre,  S.  M. 
i'empereur  des  Fran^ais  s'engage  a  procurer  a  S.  M.  i'empe- 
reur  d'Autriche  des  indemnit^s  et  agrandissements  de  terri- 
toire, qui  non-seuiement  compensent  les  sacrifices  et  charges 
de  la  cooperation  de  Sadite  Majesty  dans  la  guerre,  mais  qui 
soient  un  monument  de  i'union  intime  et  durable  qui  existe 
entre  les  deux  souverains. 

^  VIII.  Si ,  en  haine  des  liens  et  engagements  contractes  par 
TAutriche  envers  la  France,  TAutriche  (^tait  menac^e  par  la 
Russie,  S.  M.  I'empereur  des  Fran^ais  regardera  cette  attaque 
comme  dirig^e  contre  lui-m^me  et  commencera  immediate- 
ment  les  hostiiit^s. 

••IX.  La  Porte  ottomane  sera  invitee  a  acc^der  au  traite 
d'alliance  de  ce  jour. 
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ctX.  Les  articles  ci-dessus  resteront  secrets  entre  les  deux 
puissances. 

crXI.  lis  auront  la  mSme  force  que  s'ils  ^taient  ins^r^s  dans 
le  traits  d'alliance ;  ils  seront  ratifies,  et  les  ratifications  seronl 
echang^es  dans  le  meme  lieu  et  k  la  m^me  ^poque  que  celles 
dudit  traits. 

rr  Fait  et  signe  a  Paris,  le  1 4  mars  1812.7) 

Un  traits  de  m6me  nature  avait  ^t^  sign^  le  9  6  f^vrier  1812, 
entre  la  France  et  la  Prusse.  Comment  done  dire  que  Napo- 
leon^fut  de'range  dans  ses  plans  sur  la  Pologne  par  des  combi- 
naisons  diplomatiques? 

(Page  197.) 

r  Je  me  retirais  ientemenl.  7) 

L  auteur  de  cet  ^crit  n'a  d'id^e  ni  de  la  guerre  ni  de  cette 
campagne. 

Apres  la  victoire  ^clatante  remport^e  k  Dresde,  Tarm^e 
fran^aise  ne  fit  point  de  mouvement  de  retraite;  elle  manoeuvra 
pour  porter  la  guerre  sur  la  rive  droite  de  TElbe,  sappuyant 
sur  ses  places  fortes,  notamtnent  sur  Magdebourg,  et  se  mel- 
tant  en  communication  avec  le  corps  du  mar^chal  Davout.  La 
defection  de  la  Baviere  contraignit  Napoleon  a  changer  de 
projet.  Ce  n  est  qu'apres  la  bataille  de  Leipzig  que  les  allies 
furent  maitres  des  operations  de  la  campagne. 

(Page  i39.) 

ttJai  accus^  le  g^n^ral  Marmont  de  m'avoir  Irahi:  je  lui  rends  justice 
aujourd'hui :  aucun  soldat  n'a  trahi  la  foi  qu'il  devait  h  son  pays.  79 

Plut  a  Dieu  qu'une  pareille  assertion  futvraie!  Le  mar^chal 
Marmont  n'a  point  trahi  en  defendant  Paris.  L'armee ,  la  garde 
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nationaie  parisienne^  cette  jeunesse  si  brillante  des  ecoles,  se 
soiit  couvertes  de  gloire  sur  les  hauteurs  de  Moutmartre.  Mais 
I'histoire  dira  que,  sans  la  defection  du  6*"  corps  apres  Fentree 
des  allies  a  Paris ,  ils  eussent  ^te  forces  d'evacuer  cette  grande 
capitale;  car  ils  n'eussent  jamais  livre  bataille  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  en  ayant  derriere  eux  Paris,  qu'ils  n'occupaient 
que  depuis  trois  jours;  ils  n'eussent  pas  viol^  ainsi  toutes  les 
regies,  tous  les  principes  du  grand  art  de  la  guerre.  Les  mal- 
heurs  de  cette  epoque  sont  dus  aux  defections  des  chefs  du 
6*  corps  et  de  larmee  de  Lyon ,  et  aux  intrigues  qui  se  tra- 
maient  dans  le  S^nat. 

(Page  i35/) 

't  J*^tais  prisonnier  (u  Fontalnebleau);  jem'attendaisa  ^tre  Irait^  comme 
tel.^ 

Napoleon ,  a  Fontainebleau ,  avait  encore  autour  de  lui 
3  5,000  hommes  de  sa  Garde.  Rien  ne  s'opposait  a  ce  qu'il 
ralli^t  les  26,000  hommes  de  Tarmee  de  Lyon,  les  1 8,000  que 
le  lieutenant  general  Grenier  ramenait  d'Italie<  les  i5,ooo 
du  marechal  Suchet.les  4o,ooodu  mareclialSoult,et  repartit 
sur  le  champ  de  bataille  a  la  tete  de  plus  de  100,000  com- 
battants.  11  ^tait  maitre  de  toutes  les  places  fortes  de  France  et 
d'ltalie.  II  aurait  longtemps  encore  entretenu  la  guerre,  et  bien 
des  chances  de  succes  s'ofTraient  au  calcul.  Mais  ses  ennemis 
d^claraient  a  FEurope  qu  il  ^tait  le  seul  obstacle  a  la  paix  :  il 
n'h^sita  pas  sur  le  sacrifice  qui  semblait  lui  etre  demand^  dans 
Tint^r^t  de  la  France.  Apres  avoir  tout  fait  pendant  vingt  ans 
pour  le  bonheur  et  la  gloire  du  peuple  fran^ais,  il  se  livra  vo- 
lontairement,  et  remit  a  la  nation  la  couronne  qu  il  avait  re^ue 
d'elle. 

V.  hb 
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Lorsque,  de  sa  retraite  de  I'ile  d'Elbe,  il  apprit  que  les 
factions  s'agitaient  en  France,  que  les  partis  se  formaient,  que 
la  guerre  civile  devenait  imminente,  et  que  toutes  ses  horreurs 
allaient  eclater  de  nouveau  sur  notre  belle  patrie,  il  sentit  que 
son  espoir  avait  ^t^  d^cu.  Fidelea  sa  devise,  Tout  pour  lepeupU 
francaisy  il  resolut  de  rentrer  en  France,  non  avec  rambition 
de  reconquerir  son  trone,  mais  pour  se  placer  entre  les  factions. 
11  avait  toujours  pens^  que  la  France  ne  voulait  que  legality, 
et  il  la  lui  avait  donnee  tout  entiere.  Les  ev^nemeots  venaient 
de  lui  apprendre  quelle  voulait  aussi  la  liberte,  et  il  avait 
resolu  de  rendre  le  peuple  francais  le  plus  libre  de  tons  ies 
peuples  de  la  terre. 

A  la  fin  de  Janvier  181 5,  le  congr^s  de  Vienne  decida  de 
transferer  Napoleon  a  Sainte-Helene  et  de  violer  toutes  les 
stipulations  du  traits  de  Fontainebleau.  Deja  le  cabinet  des 
Tuileries  avait  prouve  qu'il  ne  voulait  remplir  aucun  des  enga- 
gements qu'il  avait  contractes  par  ce  traite.  Mais  ces  circons- 
tanees  n'eurent  aucune  influence  sur  les  resolutions  de  Napo- 
leon; ce  n'etait  pas  de  lui  quil  s'agissait  dans  le  parti  qu'il 
avait  a  prendre.  Une  conspiration  existait,  mais  sonretour  n'en 

etait  pas  Tobjet 

II  n'a  ete  appele  par  aucune  conspiration  :  c'est  avec  i'imagi- 
nation  et  Topinion  desgrandes  masses  quil  a  constamment  agi. 
11  comptait  sur  lamour  du  peuple  francais  et  de  Tarmee.  Sa 
marche  et  les  acclamations  qui  Font  accompagn^du  golfe  Juan 
a  Paris  ont  surpris  tout  le  monde,  excepte  lui. 

Le  mar^chal  Soult  a  servi  le  roi  de  bonne  foi.  II  fut  alors 
accuse  de  trahison  par  un  parti  toujours  extreme;  mais  ces 
mouvements  de  trouj)es  qu'on  lui  reprochait,  leur  placement 
si  d'accord  par  lefait  avec  la  marche  de  Napoleon,  avaient  ete 
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executes  par  lordre  precis  du  roi  et  sur  la  deniande  reiteree 
des  plenipolenliaires  francais  au  congres  de  Vienne.  Quand  il 
apprit  le  debarquement  a  Cannes,  il  crut  que  la  gendarmerie 
en  ferait  raison,  si  Napoleon  navait  pas  pour  but  Tltalie.  Le 
due  Cambaceres,  le  due  de  Rovigo,  le  due  d'Otrante,  le  comte 
Carnot,  out  souvent  avoue  a  Napoleon,  dans  les  Cent  Jours,  que 
telle  ^lait  aussi  leur  opinion;  qu'ils  ne  supposaient  pas  qu'il 
put  jamais  arrivera  Paris,  etque  les  evenements  qui  venaient 
de  se  passer  avaient  e'te  pour  eux  une  revelation  des  sentiments 
secrets  du  peuple  et  de  Farmee. 

(Page  166.) 

tMon  attitude  pacifique  endormit  la  nation.** 

Napoleon,  qui  a  constamment,  pendant  ces  trois  mois,  tra- 
vaille  quinze  a  seize  heures  par  jour,  ne  pent  pas  dire  qu'il 
etail  endormi.  Jamais,  dans  aucune  epoque  de  Thistoire,  on 
ne  fit  plus  de  choses  en  trois  mois.  11  rearma,  approvisionna 
une  cenlaine  de  places  fortes,  reprima  la  guerre  civile  dans 
Marseille,  Bordeaux  et  la  Vendee;  recruta  Tarmee,  fit  fabri- 
quer  des  armes,  confectionner  des  habillements,  lever  des 
chevaux  ^'^ 

Jamais,  a  aucune  epoque,  la  France  ne  fut  moins  endor- 
mie:  jamais  elle  ne  montra  plus  d'enthousiasme  a  defendre 
son  independance.  Ce  nest  pas  en  dormant  qu'une  nation  met 
un  cinquantieme  de  sa  population  sous  les  armes  dans  un  mois. 
Que  ferait-elle  done  eveillee ! 


^^^  L*^ition  de  i83o  des  Memoires  tie  repi*oduire  ce  passage,  r^p^tition  tex- 
Napoleon  contieiit  ici  un  expos^  des  me-  tuelle  d'luie  partie  du  chapitre  intitule  Etat 
sures  prises  par  I'Empereiu*  pour  r^rga-  nUUtaire  de  la  France;  nous  renvoyons  k 
niser  rarm^.  Nous  avoDs  cm  inutile  de        lecteur  aux  p.  81  et  suiv.  de  ce  volume. 
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(Page  167.) 

tt  Je  me  suis  tromp^  en  croyani  quon  pouvait  d^fendre  les  Therraopyles 
en  chnrgeant  ses  armes  en  douze  temps.  ?j 

Ni  Carthage  indignee  d'avoir  ^t^  trompee  par  Scipion,  ni 
Rome  voulanl  conjurer  le  danger  de  Cannes,  ni  la  Legisla- 
tive soulev^e  par  le  manifesle  du  due  de  Brunswick,  ni  la 
Montague  en  lygS,  n'ont  montr^  plus  d'activit^  et  d'^nergie 
que  Napoleon  dans  ces  trois  mois.  Que  Tauteur  du  Manuscrit 
de  Sainte-HSlene  cite  trois  mois  de  Fhisloire  ancienne  ou  mo- 
derne  mieux  employes.  Un  mois  et  demi  pour  relever  le  trone 
de  TEmpire,  et  un  mois  et  demi  pour  lever,  habiller,  armer, 
organiser  4oo,ooo  hommes  :  est-ce  la  s'amuser,  charger  les 
armes  en  douze  temps?  Activity,  ordre,  economic,  voila  ce  qui 
distingua  Tadministration  des  Cent  Jours.  Mais  le  temps  est 
un  element  necessaire.  Quand  Archimede  se  proposait  de  lever 
la  terre  avec  un  levier  et  un  point  d'appui,  il  demandait  du 
temps.  Dieu  mit  sept  jours  a  creer  Tunivers! 

H  ne  doit  plus  rester  aucun  doute  sur  Tignorance  dans  la- 
quelle  est  I'auteur  du  Manmcrit  de  Sainte-HSlene  de  Thistoire 
des  virl]gft  dernieres  annees.  II  serait  trop  long  de  refuter  tous 
les  faux  principes  dont  est  plein  son  ^crit;  quelques  exemples 
sutlisent. 

(Page  3.) 

r  r  Je  n'ai  jamais  compris  quel  serait  le  parti  que  je  pourrais  lirer 
des  lettres.  v 

'"'  Nous  avons  supprim^  ici  un  pas-  lextueHeinent  le  chapilre  des  cent  jor»'* 
sage  de  Tc^ditioii  de  i83o  des  Memoives  iniita\4  Plan  de  campagne.  (Voir  les  pges 
de  Napoleon,  ou  i'on   trouve   reproduil         1 1 3- 1*2 q  du  pr^nt  volume.; 
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Quoil  I'histoire,  la  geographie,  I'eloquence,  ne  sont  dau- 
cune  utilite?  Ge  ne  sont  pas  la  les  principes  de  celui  qui  a 
cr^^  rUniversite  et  fond^  tant  de  colleges. 

(Page  6.) 

CO**  Mais  jen  eus  bientAt  assez,  car  Tordre  materiel  est  ^troit  et 
born^.  n 

Que  diraient  Newton,  Lagrange,  Berlhollet,  Prony,  Vau- 
ban,  Laplace? 

(Page  6.) 

«  3"  Je  n^ai  jamais  eu  le  pouvoir  d'^mouvoir  le  peuple.  r 

Qui  est  plus  peuple  qu^une  armee?  Le  general  qui  ne  la 
saurait  pas  ^mouvoir,  electriser,  serait  prive  de  la  plus  impor- 
tante  des  qualites  necessaires. 

t  Pago  7.; 

^  4*  Je  m'aper^us  qu'il  ^lait  phis  facile  quon  ne  le  croyait  de  battre 
rennemi ,  et  que  ce  grand  art  consistait  a  ne  pas  t^tonner  dans  Taction.?) 

Voila  done  lart  de  la  guerre!  II  est  probable  que  Napo- 
leon avait  d'autres  secrets  que  celui-la,  et  eut  pu  dire  des 
choses  plus  int^ressantes. 

(Pages  9  et  10.) 

-  5**  On  ne  gagne  pas  les  batailles  avec  de  Texperience. 
•  Mes  artilleurs  ^taient  braves  et  sans  experience  :  c'est  la  meilleure  de 
toiites  les  dispositions  pour  le  soldat.  » 

Avec  de  pareils  principes,  il  ne  faut  pas  d'arm^e  de  ligne, 
la  garde  nationale  suffit. 

On  ne  disconvient  pas  que  Tauteur  du  Manuscril  de  Sainte- 
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Helens  ne  ^it  un  homme  d  esprit;  mais  certes  il  u  est  pas 
militaire^  et  il  s'est  forme  des  idees  fausses  de  toutes  las 
hatailles,  de  toutes  les  campagiies  et  de  toutes  ies  operations 
niilitaires  dont  il  parle.  On  voit  que  les  aflaires  de  guerre  lui 
sont  si  etrangeres,  qui!  ne  sen  forme  jamais  d'ide'e,  et  que 
des  lors  il  ne  les  pent  pas  rendre. 


REFLEXIONS  SLR   LE   SUICIDE. 


NOTES  SIR  l/KNEIDE 


ET 


SIR   LA   TRAOEIHK    DK   MAHOMKT 


REFLEXIONS 


SUR    LE   SUICIDE 


(•) 


Ce  10  aoiit  1830. 

Un  homme  a-l-il  le  droit  de  se  tuer?  Oui,  si  sa  mort  ne 
fait  tort  k  personne  et  si  la  vie  est  un  mal  pour  lui. 

Quaud  ia  vie  est-elle  un  mal  pour  rhomme?  Lorsqu'elle 
ne  lui  offre  que  des  souffrances  et  des  peines.  Mais,  comme 
les  souffrances  et  les  peines  cbangent  a  cbaque  instant,  il 
n  est  aucun  moment  de  la  vie  ou  Fbomme  ait  le  droit  de  se 
tuer.  Le  moment  ne  serait  arriv^  (\uk  Fheure  m^me  de  sa 
mort ,  puisque  alors  seulement  il  lui  serait  prouv^  que  sa  vie 
n'a  ete  qu'un  tissu  de  maux  et  de  souffrances. 

II  n'est  pas  d'homme  qui  n'ait  eu  plusieurs  fois  dans  sa  vie 
Tenvie  de  se  tuer,  succombant  aux  affections  morales  de  son 
ame ,  mais  qui ,  peu  de  jours  apres  ,  n'en  eut  ete  f^cbe  par  les 
changements  survenus  dans  ces  affections  et  dans  les  circons- 
tances.  L'bomme  qui  se  fut  tu^  le  lundi  eAt  voulu  vivre  le 
samedi,  et  cependant  on  ne  se  tue  qu  une  fois. 

'''  Ces  reflexions  et  les  notes  suivantes        par  M.  le  comte  Marchaiid.  k  la  suite  du 
sont  reproduites  ici  d'apr^  ie  texte  public        Preciit  des  guerres  de  Jules  Cesar. 
?.  46 
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La  vie  de  rhomme  se  compose  du  passe,  du  present  et  de 
I'avenir;  il  faut  done  que  la  vie  soil  un  mal  pour  lui ,  sinon 
pour  le  passe ,  le  present  et  Tavenir,  au  moins  pour  le  present 
et  I'avenir.  Mais,  si  elle  n'est  un  mal  que  pour  le  present, 
il  sacrifie  Tavenir.  Les  maux  d'un  jour  ne  Tautorisent  pas  k 
sacrifier  sa  vie  k  venir.  L'homme  dont  la  vie  est  un  mal ,  el 
qui  aurait  Tassurance,  ce  qui  est  impossible,  qu'elle  le  serait 
toujours,  et  ne  changerait  pas  de  position  ou  de  volonte,  soit 
par  des  modificalions  de  circonstances  et  de  situation^  soit 
par  rhabitude  et  la  marche  du  temps,  ce  qui  est  encore  impos- 
sible, aurait  seul  le  droit  de  se  tuer. 

L'hommequi,  succombant  sous  le  poids  des  maux  presents, 
se  donne  la  mort,  commet  une  injustice  envers  lui-meme, 
obeit  par  d^sespoir  et  faiblesse  k  une  fantaisie  du  moment,  a 
laquelle  il  sacrifie  toute  Texistence  k  venir. 

La  comparaison  dun  bras  gangren^  que  Ton  coupe  pour 
sauver  le  corps  n'est  pas  bonne  :  lorsque  le  chirui^en  coupe  le 
bras,  il  est  certain  qu'il  donnerait  la  mort  au  corps:  ce  nest 
pas  un  sentiment,  c'est  une  r^alit^:  au  lieu  que,  quand  les 
souffrances  de  la  vie  portent  un  bomme  k  se  tuer,  non-seule- 
ment  il  met  un  terme  a  ses  souffrances,  mais  encore  il  d^truit 
Tavenir.  Un  bomme  ne  se  repentira  jamais  de  s'etre  fait  cou- 
per  un  bras;  il  pent  se  repentir  et  se  repentira  presque  tou- 
jours de  s'^tre  donne  la  mort^'l 


{>) 


Voyez,  sur  le  m^me  sujet,  les  pages  689  et  696  du  tome  VI. 


OBSERVATIONS 


SUB 


LA   TRAGfiDIE   DE    MAHOMET, 


PAR  VOLTAIRE. 


Malgre  ies  taches  qui  obscurcissent  la  tragedie  de  Mahomet. 
deM.de  Voltaire,  Ies  beaut^s  dont  ce  chef-d'oeuvre  est  plein 
Tont  plac^  au  premier  rang  et  font  encore  Ies  delices  de  noire 
scene;  mais  serait-il  done  bien  difficile  de  faire  disparaitre 
des  taches  qui  ne  tiennent  point  k  la  nature  de  Touvrage? 

1°  L'amour  de  Mahomet  pour  Palmyre,  plac^  k  cote  de 
celui  de  Seide,  est  un  objet  de  dugout  et  du  plus  mauvais 
effet,  d'autant  que  cet  amour  est  inutile  et  comme  hors- 
d'oeuvre;  il  ne  produit  rien,  car  on  ne  saurait  admettre  que  la 
mort  de  Palmyre,  privant  Mahomet  de  sa  maitresse,  est  une 
punition  de  ses  crimes;  sans  doute  que  la  mort  de  Palmyre  eut 
eteun  ch^timent  pour  Tamoureux  Seide,  mais  a  qui  fera-t-on 
croire  que  e'en  put  etre  un  pour  Mahomet? 

ii"*  La  seconde  tache  que  Ton  remarque  dans  cette  piece  est 
le  poison ,  employe  deux  fois  par  Mahomet  pour  arriver  aux 
moyens  de  succes  et  pour  preparer  ses  triomphes.  Quoi!  Ma- 
homet, qui  a  d^truit  Ies  faux  dieux,  renvers^  le  temple  des 
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idoles  dans  la  moitie  du  monde,  propag^  plus  que  qui  que  ce 
soil  la  connaissance  d'un  seul  Dieu  dans  Tunivers,  Mahomet, 
consid^r^  comme  proph^te  k  Constantinople,  k  Delhi,  au 
Grand-Caire,  au  Maroc,  Mahomet  ne  serait  arriv^  aces  grands 
r^sultats  que  par  les  moyens  qu  ont  employ^  les  Damiens  et 
les  Bastide  pour  s'emparer  de  la  succession  de  leurs  voisins? 
Les  plus  petites  societ^s  ont  peu  de  duree  et  se  d^truisent 
d'elles-memes,  parce  qu'elles  ne  sont  point  ciment^es  par  les 
liens  de  la  morality,  si  n^cessaire  a  la  society, 

Hercide  estfaible,  dit  Mahomet  k  Omar :  eh  bien  y  empotsanne-le ! 
Mais  comment  Omar  ne  con^oit-il  pas  lui-m^me  qu'il  peut 
aussi  etre  empoisonne?  Par  le  m^me  principe,  Seide,  convert 
du  sang  de  Zopire,  est  d^savou^  par  Mahomet  et  arr^te  par 
Omar.  Avec  de  pareils  proc^d^s,  Mahomet,  un  second  S^ide, 
et  Omar  lui-m^me ,  n'eut  servi  qu'en  tremhlant  un  scel^rat  sa- 
crifiant  et  d^savouant  ses  principaux  instruments. 

S^ide,  instruit  qu'il  vient  d'assassiner  son  pere,  se  met  a  la 
tete  du  peuple  contre  Mahomet,  qui  semble  perdu,  et  ne  se 
sauve  dun  pas  si  dangereux  qu'en  ordonnant  au  poison  d'agir 
sur  S^ide,  afin  d'arreter  le  bras  de  ce  jeune  assassin,  et  de 
forcer  ainsi  le  peuple  a  se  declarer. 

Quoi!  toutes  les  destinies  de  Mahomet,  qui  ont  tant  influe 
sur  Tunivers,  n'etaient  fondees  que  sur  Tart  de .  .  .  et  de.  .  !^*^ 

Pour  que  I'ouvrage  de  Mahomet  soit  vraiment  digne  de  la 
scene  francaise,  il  faut  qu'il  puisse  ^tre  lu  sans  indignation 
aux  yeux  des  hommes  eclaires  de  Constantinople  comme  de 
Paris.  Mahomet  fut  un  grand  homme,  intrepide  soldat;  avec 
une  poignee  de  monde  il  triompha  au  combat  de  Bender;  grand 

^'^  Ces  mots  sont  en  blanc  dans  roriginal.  (Note  de  M.  le  comte  Marchand.) 
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A  la  scene  sixieme,  il  faudrait  efFacer 

De  son  matlre  offens^  rival  incestueux  , 

ct  toute  la  tirade  de  Mahomet,  de  douze  vers,  qui  finit  le 
second  acte. 

A  1  acte  troisieme,  il  faut  supprimer  la  scene  quatri^me;  k 
la  scene  cinquieme,  Fhemistiche  d'Omar:  Et  de  ravir  Pal- 
my re. 

Au  quatrieme  acte,  scene  premiere,  il  faudra  effacer 

Son  cceur  m^me  en  secret ,  ambitieux  peut-^e , 
Sentira  quelque  orgueil  k  captiver  son  mattre. 

Au  cinquieme  acte,  il  faudra  effacer,  a  la  scene  seconde, 

Sachez  qu'un  sort  plus  noble,  un  titre  encor  plus  grand, 
Si  vous  le  m^ritez,  peut-^tre  vous  attend. 

Et,  enfin ,  les  vingt-quatre  vers  de  Mahomet  qui  terminent 
la  piece. 

Ainsi,  avec  ces  tres-l^geres  suppressions,  sans  m^me  ajou- 
ter  un  seul  vers,  on  ferait  disparaitre  de  ce  chef-d'oeuvre  sa 
plus  grande  tache. 

Pour  effacer  la  seconde  tache,  Tempoisonnement  d'Hercide, 
il  faudrait  peu  de  changements. 

Au  quatrieme  acte  il  suffit  de  supprimer  Hercide  est  faibUy 
etc.  ainsi  que  la  r^ponse  d'Omar  :  fat  fait  ce  que  tu  veux. 

A  la  scene  cinquieme  du  quatrieme  acte,  il  faudrait  ef- 
facer 

Je  suis  puni,  je  meurs  des  mains  de  Mahomet. 

Et,  a  la  sc^ne  premiere  du  cinquieme  acte,  supprimer  les 
vers  d'Omar  : 

Qui  pourrait  Ten  instruire?  Un  ^ternel  oubh 
Tient  avec  ce  secret  Hercide  enseveli. 

Pour  supprimer  Tempoisonnement  de  Seide ,  il  faudrait  uu 
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changement  dans  tout  le  denoumenl:  (rabord,  au  qualrieme 
acte.  il  faudrait  efTacer 

R^ponds-tu  qu'au  tr^pas  Seide  soit  livre  1 
R^ponds-tu  du  poison  qui  lui  fut  prepare  1 

Dans  ce  svsleme,  toule  la  scene  sixieme  du  quatrieme  acte 
-derail  a  retrancher ;  il  faudrait ,  a  la  place,  y  substituer  une 
j^cene  ou  Seide  serait  tue  par  les  partisans  de  Zopire,  le  sur- 
|>renant  convert  du  sang  de  leur  maitre.  ou  dans  laquelle  il 
^e  tuerait  lui-meme  de  desespoir  d'avoir  tue  son  pere;  Omar 
«rriverait  alors  et  enleverait  Palmvre. 

Dans  ce  systeme,  le  cinquieme  acte  serait  tout  a  changer: 
Seide  serait  avoue  par  Mahomet:  il  aurait  commis  le  combat 
sacre ,  ordonne  par  Dieu  dans  le  Goran :  le  parti  de  Zopire 
tlans  la  Mecque,  abattu  par  la  mort  de  son  chef,  ne  saurait 
faire  aucune  resistance  contre  le  parti  de  Mahomet,  soutenu 
par  Tarmee,  deja  aux  portes  de  la  ville,  et  qui  apparaitrait 
sur  les  remparts  :  cela,  avec  la  mort  de  Palmvre.  terminerait 
le  cinquieme  acte. 


LE  DEUXlilME  LIVRE  DE  U^N^IDE 


DE  VIRGILE. 


Le  deuxieme  livre  de  VEneide  est  considere  comme  le  chef- 
d'cBuvre  de  ce  poeme  epique ;  il  m^rite  cette  reputation  sous  le 
point  de  vue  du  style,  mais  il  est  bien  loin  de  la  m^riter  sur  le 
fond  des  choses. 

Le  cheval  de  bois  pouvait  etre  une  tradition  populaire,  mais 
cette  tradition  est  ridicule  et  tout  a  fait  indigne  dun  poeme 
epique.  On  ne  voit  rien  de  pareil  dans  Ylliade,  oil  tout  est  con- 
forme  a  la  v^rite  et  aux  pratiques  de  la  guerre.  Coinment  sup- 
poser  les  Troyens  assez  imbeciles  pour  ne  pas  envoyer  un  ba- 
teau pecheur  a  Tile  de  T^nedos  pour  s'assurer  si  les  mille 
\raisseaux  des  Grecs  s  y  etaient  arret^s  ou  ^taient  r^ellement 
partis?  Mais  du  haut  des  tours  dllion  on  decouvrait  la  rade 
de  Tenedos.  Comment  croire  Ulysse  et  T^lite  des  Grecs  assez 
ineptes  pour  s'enfermer  dans  un  cheval  de  bois,  cest-a-dire  se 
livrer  pieds  et  mains  lies  a  leurs  implacables  ennemis?  En 
supposant  que  ce  cheval  contint  seulement  cent  guerriers,  il 
devait  ^tre  d'un  poids  ^norme,  et  il  nest  pas  probable  qu'il 
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ait  pu  ^tre  mene  du  bord  de  la  mer  sous  les  murs  d'llion  en 
un  jour,  ayant  surtout  deux  rivieres  a  traverser. 

Tout  I'^pisode  de  Sinon  est  invraisemblable  et  absurde;  les 
ressources  du  poete,  Ti^loquence  du  discours  qu'il  met  dans  la 
bouche  de  Sinon,  n'en  diminuent  en  rien  1  absurdity.  Cepen- 
dant  il  faut  que  le  cheval  soit,  le  jour  meme  du  depart  des 
Grecs,  introduit  dans  Troie,  sans  quoi  cela  rendrait  encore 
plus  incroyable  que  les  mille  vaisseaux  des  Grecs  pussent,  si 
pres  de  Troie ,  rester  caches. 

Le  bel  et  charmant  Episode  de  Laocoon  se  recommande  de 
lui-m^me,  mais  ne  peut  en  rien  diminuer  Tabsurdite  de  la 
conduite  des  Troyens,  puisque  enfin  on  pouvait  laisser  plu- 
sieurs  jours  le  cheval  au  camp  dans  sa  position,  et  s'assurer 
que  la  flotte  ennemie  s'^tait  ^loign^e,  avant  d'abattre  les  mu- 
railles  pour  Tintroduire  dans  la  ville. 

Les  guerriers  enfermes  dans  le  cheval  de  bois,  auquel  Sinon 
ouvre  la  barriere,  ne  sortent  que  lorsque  la  flotte  des  Grecs, 
qui  est  partie  de  T^nedos  lorsque  tout  dort  et  que  la  nuit  est 
obscure,  a  d^j^  de'barqu^  Tarmee;  ce  ne  peut  done  pas  ^tre 
avant  une  heure  du  matin ;  aussi  bien  ce  nest  guere  qua  cetle 
heure  que  les  corps  de  garde  s'endorment  et  que  Sinon  a  pu 
ouvrir  la  barriere.  Tout  le  deuxieme  livre  de  la  destruction  de 
Troie  s'opere  done  d'une  heure  du  matin  au  lever  du  soleil, 
c'est-a-dire  en  trois  a  quatre  heures;  tout  cela  est  absurde. 
Troie  n'a  pu  ^tre  prise ,  brulee  et  detruite  en  moins  de  quinze 
jours.  Troie  renfermait  une  arm^e ;  cette  arm^e  ne  s'est  pas  sau- 
vee,  elle  a  du  done  se  defendre  dans  tons  les  palais.  En^e,  loge 
au  palais  de  son  pere,  dans  un  bois  k  une  demi-lieue  de  Troie, 
rfest  instruit  que  par  Tapparition  d'Hector  de  la  prise  et  de 
rincendie  do  la  ville.  La  maison  d'Anchise  fut-elle  a  deux  lieues 
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de  la  ville,  que  le  bruit  du  tumulte  de  la  prise  de  la  ville,  la 
cbaleur  de  Tincendie  des  premieres  maisons  auraient  reveille 
les  hommes  et  les  animaux.  Ilion  nest  pas  tombee  dans  une 
seule  nuit,  surtout  dans  une  nuit  si  courte;  et  Tarm^e  qui  y 
etait  pour  la  d^fendre  Teiit-elle  evacuee,  que,  mat^riellement, 
Tarmee  grecque  ne  pouvait  prendre  possession  et  detruire  la 
ville  sans  plusieurs  jours.  En^e  n'^tait  pas  le  seul  guerrier  qui 
se  trouvait  dans  Ilion ;  cependant  il  ne  parle  que  de  lui.  Tant 
de  heros  qui  jouent  un  role  si  brillant  dans  Y I  Hade  ont  du  aussi, 
de  leur  c6t^ ,  d^fendre  chacun  leur  quartier. 

Une  tour  dont  le  sommet  s'^levait  jusqu'aux  cieux  et  dont  le 
comble  y  semblait  suspendu  etait  sans  doute  de  pierre;  on  ne 
voit  pas  comment  En^e,  en  pen  d'instants,  et  avec  le  secours 
de  quelques  leviers  de  fer,  a  pu  la  faire  crouler  sur  la  t^te  des 
Grecs. 

Si  Homere  eul  traite  la  prise  de  Troie,  il  ne  Teut  pas  trai- 
ts comme  la  prise  d'un  fort,  mais  il  y  eAt  employ^  le  temps 
n^cessaire,  au  moins  huit  jours  et  huit  nuits.  Lorsqu'on  lit 
llliade,  on  sent  a  chaque  instant  qu'Homere  a  fait  la  guerre, 
et  n  a  pas,  comme  le  disent  les  commentateurs,  passe  sa  vie  dans 
les  ^coles  de  Chio;  quand  on  lit  YEnetde^  on  sent  que  cet  ou- 
vrage  est  fait  par  un  regent  de  college  qui  n'a  jamais  rien  fait. 
On  ne  voit  pas  en  effet  ce  qui  a  pu  decider  Virgile  a  commen- 
c^r  et  a  Gnir  la  prise ,  Tincendie  et  le  pillage  de  Troie  en  pen 
d'heures;  dans  ce  court  espace  il  fait  m^me  ramasser  toutes 
les  richesses  dans  des  magasins  centraux.  La  maison  d'Ancbise 
devait  etre  tres-pres  de  Troie,  puisque,  dans  ce  pen  d'beures 
et  malgr^  les  combats,  En^e  y  fait  plusieurs  voyages.  II  fallut 
a  Scipion  dix-sept  jours  pour  bruler  Cartbage,  abandonn^e  de 
ses  babitants;  il  a  fallu  onze  jours  pour  bruler  Moscou ,  quoique 
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en  grande  partie  bMie  en  bois;  el,  pour  une  ville  de  cette 
^tendue ,  il  faut  plusieurs  jours  a  I'arm^e  conquerante  pour  en 
prendre  possession.  Troie  etait  une  grande  ville,  car  les  Grecs, 
qui  avaient  cent  mille  hommes,  n'essay^renl  jamais  de  la  cer- 
ner.  Lorsque  Enee  retourne  cette  nuit  m^me  dans  Ilion,  il  re- 
trouve 

Ulysse  des  vainqueurs  gardant  la  riche  proie. 
L^  sont  accumul^s  tous  les  trdsors  de  Troie. 

Pour  cette  seule  operation  il  faut  plus  de  quinze  jours ,  et  ce 

nest  pas  dans  le  moment  du  d^sordre  d une  ville  prise d'assaut 

qu  on  va  s'amuser  k  entasser  les  richesses  dans  les  magasins 

centraux. 

Le  jour  natt ;  je  retourne  ^  ma  troupe  fiddle. 

Ainsi,  d'une  heure  du  matin  4  quatre  heures,  cest-a-dire  en 
trois  heures,  En^e  a  ^t^  a  Troie,  a  livr^  tous  les  combats  dont 
il  rend  compte,  a  di^fendu  le  palais  de  Priam,  est  revenu  cher- 
cher  Creuse  a  Troie  et  a  trouv^  la  ville  toute  soumise ,  ne  sou- 
tenant  plus  de  combat,  enti^rement  occup^e  par  Fennemi, 
toute  bruise,  et  les  magasins  d^ja  formes.  Ce  n'est  pas  ainsi 
que  doit  marcher  T^popee ,  et  ce  nest  pas  ainsi  que  marche 
Homere  dans  Vlliade.  Le  journal  d'Agamemnon  ne  serait  pas 
plus  exact  pour  les  distances  et  le  temps  et  pour  la  vraisem- 
blance  des  operations  militaires  que  ne  Test  ce  chef-d'oeuvre. 
Le  troisieme  chant  n'est  absolument  qu'une  copie  de  VOdys- 
sec;  et,  dans  le  quatrieme  chant,  le  r^cit  n'est  pas  dans  le  genre 
de  celui  d'Homere,  oil  tous  les  jours  sont  marques,  ou  toutes 
les  actions  ont  leur  commencement,  leur  milieu  et  leur  fin ,  el 
ne  sont  pas  agglom^rees  dans  un  r^cit  g^n^ral. 
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MEMORIAL   DE   SAINTE-H^LENE, 


PAR  LE  COMTE  DE   LAS  CASES, 


DES 


RtoTS  DE  LA  CAPTIVITE  DE  NAPOLEON, 


PAR    MONTHOLON. 


On  regreltera  peuMfre  de  ne  pas  trouver  ici  un  plus  grand  norabre 
d^extraits  de  ces  relations  de  Sainte-H^l^ne  qui  ont  eu ,  dans  le  temps,  une 
si  vive  el  si  puissante  influence  sur  Tesprit  public  en  France  et  en  Europe. 
Mais  nous  avons  voulu  n'emprunter  4  ces  relations  que  les  morceaux  qui, 
ne  se  rapportant  a  aucun  des  sujets  trait^s  dans  d'autres  parties  des  Com- 
fnentatres,  pr^sentent,  en  outre,  a  nos  yeux  le  caractire  authentique 
d*une  dict^e  ou,  au  moins,  d'une  exacle  reproduction  d'entretien. 

Notre  reserve  h  cet  ^gard  ne  provient  d'aucune  defiance  contre  la  loyaut^ 
des  auteurs.  Mais  on  peul  vouloir  reproduire  sincerement  une  conversa- 
tion sans  rdussir  toujours  a  en  rendre  le  sens  precis  et  les  termes  m^mes. 
La  m^moire  peut  faire  d^faut  aux  intentions,  et  cela  a  dA  arriver  surtout 
pour  le  livre  de  Montholon  [Riciis  de  la  Captivity,  etc.)^  public^  si  long- 
temps  apros  le  retour  de  Sainte-H^l^ne  (en  18/17). 

Quand  il  s*agit  de  Napoleon,  les  mots  ont  une  valeur  absolue,  et  nous 
avons  tenu  a  ne  rien  admettre  ici  qui  n*eAt  pas  la  double  valeur,  la  double 
verity  de  la  pens^e  et  de  Texpression. 


EXPEDITION   D'EGYPTE^'^ 


LTimpereur,  dans  le  cours  de  la  conversation ,  est  arriv^  a  dire , 
pariant  de  I'Egypte  et  dela  Syne,  que,  s'il  eAt  enlev^  Saint-Jean- 
d'Acre,  il  op^rait  une  revolution  dans  TOrient.  (rLes  plus  petites 
circonstances  conduisent  aux  plus  grands  ^v^nements,  disait-il.  La 
faiblesse  d*un  capitaine  de  frigate  qui  prend  chasse  au  large  au 
lieu  de  forcer  son  passage  dans  le  port,  quelques  contrari^t^s  de 
detail  dans  des  chaloupes,  ont  emp^che  que  la  face  du  monde  fAt 
chang^e.  Saint-Jean-d'Acre  enlev^,  Tarmee  fran^aise  volait  k  Da- 
mas  et  k  Alep;  elle  eAt  m  en  un  clin  d'oeil  sur  I'Euphrate;  les  Chre- 
tiens de  la  Syrie,  les  Druses,  les  chr^tiens  de  I'Armenie,  se  fussent 
joints  k  elle.  Les  populations  allaient  ^tre  ebranl^es.  'n  Un  de  nous 
ayant  dit  qu'on  eiit  ete  bient6t  renforc^  de  100,000  hommes  : 
<rDites  de  600,000,  a  repris  TEmpereur.  Qui  pent  calculer  ce 
que  c'edt  ete?  Jaurais  atteint  Constantinople  etles  Indes.  J'aurai^^ 
change  la  face  du  monde!  Ji 

^'^  Conversation  du  3i  mars  1816;  Memorial  de  Sainte-Heline ,  tome  I,  page  619. 
^tion  <ie  18^9. 
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L'Espagne  ^tait  depuis  longtemps  Tobjet  de  mes  mutations ;  ses 
moeurs,  ses  divisions  territoriales ,  ses  vieilles  coutumes,  auxquelles 
tient  tant  Tlionneur  castillan,  la  superstition  ignorante  de  ia  ]>opula- 
tion,  ^taient  autant  d  obstacles  qu  il  fallait  vaincre  pour  r^g^ndrer 
ia  nation  espagnole,  qui  sera  grande  et  forte  sous  i'empire  d'ins- 
titutions  constitutionnelles.  Dans  ia  crise  oil  se  trouvail  la  France, 
dans  la  lutte  des  idees  nouvelles,  dans  ia  grande  cause  du  si^cle 
contre  la  vieille  Europe »  je  ne  pouvais  pas  laisser  i'Espagne  en 
arri^re  de  ia  reorganisation  sociale ;  ii  fallait  de  toute  n^sait^  Ten- 
trainer,  de  gr^  ou  de  force,  dans  ie  niouvement  fran^ais  :  le  destio 
de  ia  France  ie  demandait.  D'ailleurs  TEspagne  justifiait  cette  n^es- 
site  par  sa  conduite  :  pendant  la  guerre  de  Prusse  et  de  Poiogne, 
quand  elle  m'avait  cru  en  p^ril,  eile  avait  forfait  k  1  alliance  que 
son  vieux  roi  m'avait  jur^e.  L'insolente  proclamation  du  prince  de 
la  Paix,  rembarquement  subit  des  3  5,ooo  homines  du  corps  de 
la  Komana,  ne  pouvaient  ^tre  oubli^s.  L'injure  ne  devait  |)as  rester 
impunie  :  elle  m^ritait  une  declaration  de  guerre,  et  cest  un  grand 
nialheur  que  je  n'aie  pas  adopts  cette  inarche  franche  et  foutf 
loyale  k  mon  retour  de  Tilsit.  L'issue  ne  pouvaii  en  Aire  douteuse. 
Cependant  la  France  avait  besoin  de  se  reposer :  la  guerre  dt»  Prussi* 
el  de  Pologne  lui  avait  coAt6  de  grands  sacrifices. 

La  nation  espagnole  m^prisait  son  gouvernenient ;  elle  appelait  a 

^'^  DicU^  du  ai  novembre  i8ao;  pag.  687  el  suiv.  du  lonie  II  des  Recils  de  laCap- 
tivite,  etc.  a  vol.  in-8*,  Paris,  1867. 
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grands  cris  ie  bienfait  de  ia  r^geu^ration.  On  pouvait  esp^rer  de 
Taccomplir  sans  r^pandre  de  sang.  Les  dissensions  de  la  famiiie 
royale  I'avaient  souiiiee  du  m^pris  g^n^ral ;  eiies  autorisaient  cette 
esp^rance,  k  laquelle  ies  ^v^nements  de  Bayonne  donn^rent  toute 
i  apparence  d'une  realisation  certaine.  Le  code  du  salut  des  nations 
n'est  pas  toujours  celui  des  int^rSts  priv^s  ou  des  princes. 

La  constitution  avait  6te  libreraent  acceptee  et  jur^e  par  les  re- 
pr^sentants  de  tons  les  ordres  de  la  nation.  Le  nouveau  roi  n  avail 
rencontre  sur  sa  route  de  Bayonne  k  Madrid  qu  hommages  et  to- 
moignages  de  satisfaction  de  ia  part  des  populations,  qui  ^taient 
reconnaissantes  de  leur  d^livrance  du  servage  d'institutions  suran- 
n^es,  et  fibres  du  respect  cpie  TEmpereur  des  Fran^ais  temoigilait 
pour  ia  nationality  espagnole.  En  effet,  le  roi  Joseph  ^tait  ie  seid 
Fran^ais  au  milieu  de  ces  populations;  il  n  ^tait  entoure  que  d'Es- 
pagnols;  ses  ministres,  ses  courtisans,  sa  garde,  tout  ^tait  espagnol 
autour  de  lui. 

La  constitution  de  Bayonne  n'^tait  qu'une  ceuvre  de  circonstance ; 
tout  ce  qu'elle  conservait  de  contraire  aux  int^r^ts  des  masses  en 
aurait  disparu  avec  le  temps.  L'Espagne,  comme  la  Pologne,  comme 
TAllemagne,  comme  Tltalie,  aurait  et^  r^gie  par  les  principes  du 
Code  civil  fran^is. 

Les  hommes  de  talent  de  toutes  les  conditions  auraient  ete  ap- 
pel^s  aux  premieres  charges  du  royaume  et  k  tons  les  emplois  pu- 
blics, sans  distinction  de  naissance. 

Le  choix  des  dynasties  n  est  et  ne  doit  ^tre  qu'une  question  se- 
condaire.  Sans  doute  les  liens  de  fainille  ont  quetque  valeur;  mais 
cette  valeur  est  tellement  passag^re,  si  souvent  d^mentie  par  This- 
toire,  qu  elle  ne  nfa  jamais  influence  dans  le  choix  que  j'ai  fait  de 
mes  fr^res  pour  rois  de  HoUande,  de  Westphalie,  de  Naples,  d'Es- 
pagne;  car,  en  les  couronnant,  je  ne  les  considerais  dans  ma  pens^e 
que  comme  des  vice -rois,  des  agents  de  ma  politique,  que  je  rap- 
pellerais  dans  les  rangs  fran^ais  suivant  les  exigences  des  arrange- 
ments definitifs  de  la  paix  g^n^rale  ou  de  la  reorganisation  du  con- 
tinent europ^en. 
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Ce  sont  les  sales  intrigues  des  princes  d'Espagne,  ieurs  quereiles 
de  famiile,  leur  trahison  de  tons  ies  int^r^ts  espagnois,  qui  ont 
anient  les  ^v^nements  de  Bayonne,  et  non  Tambition  de  placer  la 
couronne  d'Espagne  sur  la  t6te  d'un  de  mes  fr^res. 

G'est  k  Fontainebleau ,  apr^s  la  paix  de  Tilsit,  que  la  pre- 
miere id^e  d'une  intervention  dans  les  affaires  d'Espagne  me  fut 
sugg^r^e. 

Tandis  que  de  graves  dissensions  ^clataient  entre  le  roi  Charles  IV 
et  son  fils,  le  prince  des  Asturies,  Talleyrand  n^gociait  avec  un 
agent  du  prince  de  la  Paix ,  Izquierdo ,  le  partage  ^ventuel  du  Por- 
tugal pour  punir  la  Maison  de  Bragance  de  sa  soumission  aux  ordres 
du  cabinet  de  Saint- James.  Le  prince  de  la  Paix  voulait  profiler  de 
cette  circonstance  pour  r^aliser  le  r6ve  ambitieux  du  due  d'Albe  et 
se  faire  donner  la  petite  souverainet^  des  Algarves  en  recompense 
du  d^vouement  qu  il  t^moignait  alors  k  la  France.  C'^tait  le  noeud 
de  la  n^gociation.  Izquierdo,  qui  etait  Tagent  du  favori  bien  plus 
que  celui  du  vieux  roi,  sacrifia  tout  k  ce  but. 

La  n^gociation  lui  fut  d^s  lors  facile.  La  convention  fut  signee 
le  27  octobre  1 807  ^^^  Talleyrand  en  donna  communication  officielle 
au  comte  de  Lima,  ministre  du  Portugal  k  Paris,  en  lui  notifiant  la 
declaration  de  guerre.  Une  seconde  convention,  consequence  de  la 
premiere,  fut  signee  le  m6me  jour  k  Fontainebleau ;  elle  determinait 
les  forces  respectives  qui  seraient  mises  en  campagne  contre  le  Por- 
tugal. Un  corps  fran^ais  de  3o,ooo  hommes  devait  entrer  en  Es- 
pagne  et  marcher  directement  sur  Lisbonne,  de  concert  avec  une 
division  espagnole  forte  de  10,000  hommes.  Une  reserve  de  /lo.ooo 
Fran^ais  serait  r^unie  k  Bayonne  et  pr6te  k  suivre  le  mouvemeiil 
dans  le  cas  od  les  Anglais  interviendraient. 

En  m^me  temps  que  Talleyrand  conduisait  cette  n^gociation,  il 
ne  manquait  pas  une  occasion  de  me  rappeler  la  conduite  pins 
qu  equivoque  du  cabinet  de  Madrid  en  1806,  et  la  fameuse  pn)- 


^''  Voir  la    Correspondanre  de    \apoleou    1" ,   edition  de   rimpriinerie  im|)^riak*, 
lonie  \VI ,  |)ages  \ko'\k^. 
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clamation  du  prince  de  ia  Paix,  du  3  octobre  1806.  11  alia  jusqu'^ 
me  remettre  un  m^moire  sur  les  griefs  de  la  France  contre 
Charles  IV  et  son  favori,  en  me  proposant  de  prendre  a  regard  de 
TEspagne  un  parti  d^cisif. 

ffll  n  y  a  plus  sur  le  tr6ne  qu'une  seule  branche  de  la  Maison  de 
Bourbon,  disait  ce  memoire'*' :  celle  d'Espagne,  qui,  plac^e  sur  nos 
derri^res  quand  il  s'agit  de  faire  face  aux  puissances  d'Allemagne, 
sera  toujours  mena^ante.  Lors  des  guerres  que  la  France  pent  avoir 
k  soutenir  soit  vers  le  nord,  soit  en  Italie,  elle  paralyserait  une  par- 
tie  de  nos  forces  et  seraitun  objet  continuel  d'inqui^tudes.  Accessible 
aux  intrigues  de  I'Angleterre  et  toujours  prftte  a  ouvrir  ses  ports  aux 
marchandises  et  aux  troupes  anglaises,  elle  rendrait  incomplet  tout 
syst^me  de  paix  et  de  guerre.  Le  moment  est  venu  de  declarer  que 
la  demi^re  branche  de  la  Maison  de  Bourbon  a  cess^  de  regner. 

<r  Un  prince  de  la  Maison  imperiale  occupant  le  tr6ne  d'Espagne, 
le  syst^me  de  I'Empire  sera  complet.  La  Prusse  ^cras^e,  la  Russie 
aflfaiblie  en  hommes  et  en  argent  par  une  guerre  malheureuse,  la 
confederation  du  Rhin  consolidee,  Texistence  du  royaume  d'ltalie 
assur^e,  les  liens  de  Tamitie  resserr^s  avec  TOrient,  ne  laissent  rien 
k  craindre  de  la  malveitlance  de  TAutriche.  Votre  Majesty  a  done 
devant  elle  le  temps  qu'il  tui  faut  pour  tenter  et  mettre  k  fin  une  en- 
treprise  qui  n'exigera  qu'une  canipagne  et  I'emploi  d'une  armc^e  de 
3o,ooo  hommes,  arm^e  qui,  stipul^e  par  la  convention  du  27  oc- 
tobre, seformera  etpassera  la  fronti^re  sans  exciter  aucun  soupcon. 
L'Espagne  surprise  n'y  mettra  aucun  obstacle  s^rieux;  d^goAt^e  de 
son  gouvernement,  pr^paree  a  des  innovations  necessaires,  elle  re- 
cevra  en  liberateurs  les  troupes  de  Votre  Majeste.  n 

Ge  th^me  devint  le  sujet  de  mes  causeries  du  soir  avec  Talley- 
rand, quoique  je  ne  prisse  pas  an  serieux  le  projet  de  conqu^te  de 


^^^  Une  copie,  de  la  main  de  M.  Fain,  ^it  dans  les  papiers de  rEmpefeur  (Note  des 
Redu  de  la  Captimte). 
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TEspagne  avec  3 0,000  homines ;  mais  j'en  causais  avec  inter^t  daus 
r^ventuaiit^  d'une  chance  qui  en  rendit  Tei^cution  possible.  Je  fis 
m^ine  venir  k  Fontainebleau  ie  mar^chal  Moncey,  qui  avait  £But 
la  guerre  de  179^  sur  les  Pyr^n^es,  afin  de  ie  questionner  sur  les 
points  strat^giques  de  la  fronti^re  jusqu'i  I'Ebre. 

Talleyrand,  qui  ue  laissait  ^chapper  aucune  occasion  de  ro'offrir 
des  gages  de  son  d^vouement  sans  homes  k  ma  dynastie ,  et  qui  di]k 
m  avait  conseill^  d  asseoir  un  de  mes  fr^res  sur  Ie  trdne  de  Naples, 
poursuivit  avec  perseverance  Ie  projet  du  d^trdnement  de  la  dy- 
nastie espagnole  des  Bourhons,  ce  qui  ach^vcrait  Toeuvre  d'extinc- 
tion  des  derniers  rameaux  de  la  souverainet^  de  la  Maison  de  Bour< 
hon,  et  continua  vainement  alors  ses  instances  pour  une  mise  en 
action  immediate  de  ses  plans.  Mais,  au  lieu  de  marcher  en  Espagne 
k  la  t^te  de  3o,ooo  hommes,  je  partis  pour  Venise  sans  m^me  r^- 
pondre  aux  lettres  que  ni'^crivaient  les  princes  d'Espagne  pour  ini- 
plorer  mon  intervention 

Les  troupes  fran^aises ,  sous  les  ordres  du  prince  Murat,  passerent 
les  Pyrenees  et  entrftrent  en  Espagne ,  conformement  k  la  convention 
de  Fontainebleau.  Des  ^venements  que  je  ne  devais  pas  pr^voir 
domin^rent  toute  chose.  Mon  ambassadeur  me  pr^vint  que  Ie 
prince  de  la  Paix  conseillait  au  roi  Charies  IV  de  se  retirer  d'dbord 
k  Seville  et  ensuite  au  Mexique,  en  livrant  la  P^ninsule  k  I'Angle- 
terre.  Ge  conseil  ne  trouve  d'explication  que  dans  la  combinaison 
infernale  d'une  trahison,  d'oii  serait  r^sultee,  pour  ce  favori,  la 
connaissance  du  m^moire  que  Talleyrand  m'a  remis  k  Fontaine- 
bleau. Bient6t  apr^s  une  nouvelle  d^p^che  deM.de  Beauharnais 
jn'apprit  la  revolution  de  palais  qui  venait  de  poser  la  couronne  sur 
la  t^te  de  Ferdinand,  en  m^me  temps  que  la  protestation  du  vieux 
roi,  et  la  lettre  par  laquelle  il  implorait  mon  appui,  en  invoquant 
Ie  ch^timent  du  parricide  sur  la  t^te  de  son  fils,  Ie  prince  des  As- 
turies. 
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Le  37  mars  (1808)  j'^crivis  au  grand-due  de  Berg  : 

(T  Monsieur  le  Grand-Due  de  Berg,  je  crains  que  vous  ne  me  trom- 
piez  8ur  la  situation  de  Tfispagne,  et  que  vous  ne  vous  trompiez 
vous-mSme.  L'affaire  du  20  mars  a  singuli^rement  eompliqu^  les 
^v^nemento.  Je  reste  dans  une  grande  perplexity. 

ffNe  croyez  pas  que  vous  attaquiez  une  nation  d^sarm^e,  et  que 
vous  n'ayez  que  des  troupes  h  montrer  pour  soumettre  Tfispagne. 
La  revolution  du  ao  mars  prouve  qu'it  y  a  de  I'^nergie  ehez  ies 
Espagnols.  Vous  avez  affaire  a  un  peuple  neuf ;  il  aura  tout  ie  cou- 
rage, il  aura  tout  i'enthousiasme  que  Ton  rencontre  ehez  les  hommes 
que  n'ont  point  uses  les  passions  potitiques. 

(T  L  aristocratie  et  le  clerg6  sont  les  maitres  de  TEspagne.  S'ils 
craignent  pour  leurs  privileges  et  leur  existence,  ils  feront  eontre 
nous  des  levies  en  masse  qui  pourraient  eterniser  la  guerre,  i'ai  des 
partisans;  si  je  me  pr^sente  en  concpierant,  je  n  en  aurai  plus. 

ffLe  prince  de  la  Paix  est  detests,  parce  quon  Taceuse  d'avoir 
livr^  TEspagne  a  la  France;  voila  le  grief  qui  a  servi  a  Tusurpation 
de  Ferdinand.  Le  parti  populaire  est  le  plus  faible. 

cr  Le  prince  des  Asturies  n'a  aucune  des  qualites  qui  sont  neces- 
saires  au  chef  d'une  nation;  cela  n'emp^chera  pas  que,  pour  nous 
Topposer,  on  n  en  fasse  un  heros.  Je  ne  veux  pas  que  Ton  use  de 
violence  en  vers  les  personnages  de  cette  famille;  il  n  est  jamais  utile 
de  se  rendre  odieux  et  d  enflamnier  les  haines.  L'Espagne  a  plus  de 
100,000  hommes  sous  les  amies  :  c'esl  plus  qu'il  nen  faut  pour 
soutenir  avec  avantage  une  guerre  inti^rieure  :  divis^ssur  plusieurs 
points,  ils  peuvent  servir  de  point  d  appui  au  souievement  total  de 
la  monarchie. 

(rJe  vous  pr^senle  Tensemble  des  obstacles  qui  sont  invineibles, 
il  en  est  d'autres  que  vous  sentirez.  L'Augleterre  ne  laissera  pas 
echapper  cette  occasion  de  multiplier  nos  embarras;  elle  expedie 
journeilement  d(;s  renforts  aux  croisi^res  qu'elle  tient  sur  les  c6tes 
d'Espagne  el  de  la  Mi^diterranee;  elle  fait  des  enr61ement^  de  Sici- 
liens  et  de  Portugais. 

r  j^a  famille  royale  uayant  |)as  quitte  TEspagne  pour  aller  s'6ta~ 
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biir  aux  Indes,  il  n  y  a  qu  une  revolution  qui  puisse  changer  fetal 
de  ce  pays.  G'est  peut-^tre  celui  de  i'Europe  qui  y  est  ie  moins 
propre.  Les  gens  qui  voient  ies  vices  monstrueux  de  ce  gouveme- 
ment  et  i'anarchie  qui  a  pris  la  place  de  Tautorit^  legale  sent  le 
plus  petit  nombre ;  le  plus  grand  nombre  profite  de  ces  vices  et  de 
cette  anarchie. 

cr  Dans  Tint^r^t  de  mon  Empire,  je  puis  faire  beaucoup  de  bien  k 
TEspagne.  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  k  prendre? 

crlrai-je  k  Madrid?  Exercerai-je  Tacte  de  grand  protecteur  en 
pronon^ant  entre  le  p^re  et  le  fils?  II  me  semble  ditTicile  de  faire 
r^gner  Charles  IV;  son  joug  et  son  favori  sont  tellement  d^popula- 
ris^s  qu'ils  ne  se  soutiendraient  pas  trois  mois. 

(f  Ferdinand  est  Tennemi  de  la  France ;  c'est  pour  cela  qu'on  I'a 
fait  roi.  Le  placer  sur  le  trdne  sera  servir  les  factions  qui,  depuis 
vingt-cinq  ans,  veulent  Tan^antissement  de  la  France.  Une  alliance 
de  famiile  serait  un  faible  lien.  La  reine  Elisabeth'')  etd'autres  prin- 
cesses fran^aises  ont  p^ri  mis^rablement  lorsqu'on  a  pu  les  immoler 
impun^ment  k  d'atroces  vengeances. 

Je  pense  qu  il  ne  faut  rien  pr^cipiter,  qu  il  convient  de  prendre 
conseil  des  ^v^nements  qui  vont  suivre.  II  faudra  fortifier  les  corps 
d'arm^e  qui  se  tiendront  sur  les  fronti^res  du  Portugal,  et  attendre. 

(T  Je  n  approuve  pas  le  parti  qu  a  pris  Votre  Altesse  Imp^riale  de 
s'emparer  aussi  pr^cipitamment  de  Madrid  :  il  fallait  tenir  Tarm^e  k 
dix  lieues  de  la  capitale.  Vous  n  aviez  pas  fassurance  que  le  peuple 
et  la  magistrature  allaient  reconnaitre  Ferdinand  sans  contestations. 
Le  prince  de  la  Paix  doit  avoir,  dans  les  emplois  publics,  des  par- 
tisans. II  y  a  dailleurs  un  attachement  d'habitude  au  vieux  roi,  qui 
pouvait  produire  des  r^sultats.  Votre  entree  ^  Madrid,  en  inqui^tant 
les  Espagnols,  a  puissamment  servi  Ferdinand.  J'ai  donn^  ordre  k 
Savary  d'aller  aupr^s  du  vieux  roi  voir  ce  qui  s'y  passe;  il  se  con- 
certera  avec  Votre  Altesse  Imp^riale.  J'aviserai  ult^rieurement  au 
parti  que  j'aurai  k  prendre;  en  attendant,  voici  ce  que  je  juge  con- 
venable  de  vous  prescrire. 

^'^  EUsabeth  pour  Marie  Sluart;  ainsi  dans  lous  les  textes  iiiiprim^  de  celle  letlre. 


NOTE  SLH  LES  AFFAIRES  D'ESPAGNE.  385 

<r  Voiis  lie  ni'engagerez  a  une  entrevue  en  Espagne  avec  Ferdi- 
nand que  si  vous  jugez  la  situation  des  choses  telle  que  je  doive  le 
reconnaitre  comme  roi  d'Espagne. 

<r  Vous  userez  de  bons  proc^d^s  en  vers  le  roi ,  la  reine  et  le  prince 
Godoi;  vous  exigerez  pour  eux  et  vous  leur  rendrez  les  m^mes 
honneurs  qu'autrefois.  Vous  ferez  en  sorte  que  les  Espagnols  ne 
puissent  pas  soupconner  le  parti  que  je  prendrai.  Cela  ne  sera  pas 
diilicile,  je  n  en  sais  rien  moi-ni^me, 

(r  Vous  ferez  entendre  k  la  noblesse  el  au  clerge  que,  si  la  France 
doit  intervenir  dans  les  alFaires  d'Espagne,  leure  privilt^ges  et  leurs 
immunit^s  seront  respect^s.  Vous  leur  direz  que  TEmpereur  desire 
le  perfectionnenient  des  institutions  politiques  de  TEspagne  pour 
la  niettre  en  rapport  avec  I'etat  actuel  de  la  civilisation  de  I'Europe, 
pour  la  soustraire  au  regime  des  favoris;  vous  direz  aux  magistrals 
et  aux  bourgeois  des  villes,  aux  gens  eclair^s,  que  I'Espagne  a  besoiu 
de  recreer  la  machine  de  son  gouvernement,  et  qu'il  lui  faut  des 
lois  qui  garantissent  les  citoyens  de  Tarbitraire  et  des  usurpations 
de  la  feodalite,  des  institutions  qui  ravivent  Tindustrie,  Tagricul- 
ture  et  les  arts.  Vous  leur  peindrez  Tetat  de  tranquillite  et  d'aisance 
dont  jouit  la  France  malgr^  les  guerres  oil  elle  est  toujours  engag^e: 
la  splendeur  de  la  religion,  qui  doit  son  retablissement  au  Con- 
cordat que  j'ai  sign6  avec  le  Pape;  vous  leur  d6montrerez  les  avan- 
tages  qu'ils  peuvent  tirer  d'une  regeneration  politique  :  Tordre  et  la 
paix  dans  rintc^rieur,  la  consideration  et  la  puissance  k  Text^rieur. 
Tel  doit  Hve  Tesprit  de  vos  discours  et  de  vos  Merits.  Ne  brusquez 
aucune  demarche;  je  puis  attendre  k  Bayonne,  je  puis  passer  les 
Pyr^n^es,  et,  me  fortifiant  vis-^-vis  du  Portugal,  aller  conduire  la 
guerre  de  ce  cdt6. 

fr  Je  songerai  k  vos  int^r^ts  particuliers,  n  y  songez  pas  vous-m6me. 
Le  Portugal  restera  k  ma  disposition.  Qu'aucun  projet  personnel  ne 
vous  occupe  et  ne  dirige  votre  conduite;  cela  me  nuirait  et  vous 
nuirait  encore  plus  qu'^  moi. 

cr  Vous  allez  trop  vite  dans  vos  instructions  du  1 4;  la  marche  que 
vous  prescrivez  au  g^n^ral  Dupont  est  trop  rapide  k  cause  de  Teve- 
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nement  du  1 9  mars.  li  y  a  des  changenients  k  faire  dans  vos  pres- 
criptions au\  g^neraux.  Ordonnez  de  nouvelles  dispositions.  Vous 
recevrez  des  instructions  de  mon  ministre  des  affaires  ^trang^res. 

(fJ'ordonne  que  la  discipline  soit  maintenue  de  la  mani^re  la 
phis  s^v^re.  Point  de  gr^ce  pour  les  plus  petites  fautes.  On  aura 
pour  rhabitant  les  plus  grands  egards.  On  respectera  particuli^re- 
ment  les  ^glises  et  les  convents. 

ffL'arni^e  evitera  toute  rencontre,  soit  avec  des  corps  de  Tarniee 
espagnole,  soit  avec  des  d^tachements.  II  ne  faut  pas  que  d'un  cote 
ou  de  I'autre  il  soit  briilf^  une  amorce. 

frLaissez  Solano  d^passer  Badajoz;  faites-le  observer.  Donnez 
vous-m^me  indication  des  marches  de  mon  arm^e,  de  mani^re  a 
la  tenir  toujours  h  une  distance  de  plusieurs  lieues  des  corps  espa- 
gnols.  Si  la  guerre  s'allumait,  tout  serait  perdu. 

rr  G'est  k  la  politique  et  aux  n^gociations  qu'il  appartient  de  de- 
cider des  destinies  de  TEspagne. 

rrJe  vous  recommande  d'^viter  toute  explication  avec  Solano « 
comme  avec  les  autres  g<5n^raux  et  les  gouverneurs  espagnols. 

(T  Vous  m'enverrez  deux  estafettes  par  jour.  En  cas  d'^v^nement. 
majeur,  vous  m'exp^dierez  des  officiers  d'ordonnance.  Vous  me  ren— 
verrez  sur-le-champ  le  chambellan  Tournon,  qui  vous  porte  cette 
d^p^che ;  vous  lui  remettrez  un  rapport  d^taill^. 

fr  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

rr  Napoleon,  -n 

Les  ev^neinents  de  Bayonne  furent  une  n^cessit^  des  circons- 
tances  cr^^es  par  la  revolution  de  palais  qui  d^trftna  le  vieux  roi. 

Charles  IV  me  remit  tons  ses  droits,  Ferdinand  renonca  aux 
siens;  une  junte  fut  fonnee  pour  delib^rer  et  voter  la  constitution 
qui  (5leva  au  trfine  mon  fr^i^e  Joseph  et  le  conduisit  i\  Madrid  au 
milieu  des  grajids  d'Espagne,  qui  avaient  non-seulement  accepte. 
mais  sollicite  les  cliarges  de  sa  couronne. 

Talleyrand,  qui,  pendant  longtemps,  avait  impatiemment  sup- 
porte  la  superiority  de  rang  accord^e  k  deux  bourgeois,  Cajnba- 
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cer^s  et  Lebrun,  avait  vouiu  ^changer  le  niinistere  des  afiaires 
etrang^res  centre  Thonneur  de  compter  pariui  les  grands  digni- 
taires  de  TEmpire,  mais  en  conservant  toutefois  la  piace  de  grand 
chambellan,  dont  les  100,000  francs  de  gages  n'^taient  pas  a 
d^daigner.  li  m'offrit  pour  les  princes  d'Espagne  son  chateau  de 
Valency,  et  plus  tard  il  eut  T^trange  id^e  de  me  proposer  de  les 
amener  k  me  prater  sernient ,  comme  mes  sujets. 

Apr^s  les  conferences  d'Erfurt ,  dans  lesquelles  Tempereur 
Alexandre  laissa  k  ma  libre  disposition  le  midi  de  TEurope,  je  pris 
le  parti  de  me  mettre  k  la  t^te  de  I'arm^e  d'Espagne,  pour  en  finir 
avec  Tintervention  anglaise  et  les  resistances  espagnoles  qu'elle  pro- 
voquait.  Je  passai  les  Pyr^n^es  avec  60,000  hommes  de  vieilles 
troupes,  composees  des  corps  des  mar^chaux  Lannes,  Soult  et  Ney 
et  de  la  Garde;  mais,  k  mon  grand  etonnement,  il  me  fallut  les 
combats  de  Tudela,  d'Espinosa,  de  Burgos,  de  Somo-Sierra  pour 
gagner  Madrid,  qui,  malgre  ces  victoires,  me  refusa  I'entr^e  pen- 
dant deux  jours. 

Plus  la  saisie  de  TEspagne  avait  paru  facile  k  Talleyrand  lorsqu'il 
r^digeaitle  m^moire  de  Fontainebleau ,  plus  une  resistance  si  opi- 
nidtre  fut  pour  lui  le  presage  d'un  avenir  plein  de  d^sastres  pour 
TEmpire.  Sa  vieille  rancune  s'en  r^jouit;  son  ambition  calcula  le 
parti  qu  elle  pourrait  tirer  de  ces  d^sastres  et  des  m^comptes  de 
Topinion  publique.  Les  ^chos  de  ses  salons  r^pet^rent  sur  tous  les 
tons  que  mon  insatiable  soif  de  combats  et  de  couronnes  avait  re- 
pousse  les  meilleurs  conseils;  qu'il  m'avait  pr^dit  ce  qui  m'arrivait, 
et  que  la  recompense  d'une  habilete  pr^voyante  et  d^vou^e  avait 
ete  Tobligation  de  se  d^mettre  du  minist^re  des  affaires  etrang^res, 
quitte  d'ailleurs  par  lui  d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  reconnu 
I'impossibilite  de  m'emp^cher  de  courir  k  ma  perte.  Les  intrigaut«( 
de  salon  firent  Topinion  des  coteries,  et  les  coteries  celle  de  la  ca- 
pitale.  La  police  m'ecrivait  toutes  ces  choses;  j'en  eus  beaucoup 
d'humeur,  mais  je  m^prisai  d'y  faire  r^pondre  en  accablant  leur 
auteur  par  la  publication  dans  le  Moniteur  du  memoire  de  Fontai* 

nebleau. 

49. 
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Apr^s  avoir  r^organis^  le  gouvernement  k  Madrid  et  soumis  les 
provinces  du  nord,  je  me  disposais  k  marcher  sur  Gadix,  iorsque 
j'appris  le  mouvement  de  I'arm^e  anglaise  du  g^nerai  Moore ,  qui 
manoeuvrait  pour  couper  k  Valiadolid  ma  ligne  d'op^ration  et  mes 
communications  avec  la  France. 

D6s  que  le  g^n^ral  Moore  sutmon  depart  de  Madrid  pourle  com- 
battre,  il  se  mit  en  retraite;  et  mes  troupes,  qui  avaient  6t6  arr^t^es 
pendant  vingt-quatre  heures  par  une  bourrasque  au  passage  du 
Guadarrama,  couchaient  tons  les  jours  dans  les  lieux  d'oik  les  An- 
glais i^taient  partis  le  matin. 

A  peine  arriv^  k  Astorga,  j'y  re^us  un  courrier  de  Paris  m'appor- 
tant  la  nouvelle  inattendue  que  les  Autrichiens  formaient  des  maga- 
sins  sur  Tlnn  et  y  r^unissaient  une  arm^e  dans  le  but  d'une  agres- 
sion que  les  ailaires  d'Espagne  semblaient  conseiller  aux  rancunes 
de  Vienne.  L'archichancelier  m'^crivait  ^galement  des  intrigues  d^k 
parvenues  k  I'^tat  de  conspiration  flagrante.  Des  conciliabules  avaieni 
r^uni  un  certain  nombre  de  membres  influents  du  S^nat.  Un  minis- 
t6re  se  trouvait  d^j^  organist.  Laplace,  Tracy,  Garat,  6taient  en 
t^te  de  la  liste.  Un  rapport  de  Clement  de  Ris  n  omettait  aucun  d^ 
tail;  il  citait  les  noms  des  personnes  qui  devaient  le  composer.  Tout 
f^tait  pr^t  pour  tenter  d^s  lors  ce  qui  a  ^t6  ex^cut^  en  1 8 1  /i. 

Ces  nouvelles  etaient  bien  graves;  elles  n^cessilaient  mon  retour 
imm^iat  dans  ma  capitale.  Je  n'h^sitai  pas.  Je  laissai  au  marechal 
Soult  le  commandementde  Tarm^e,  et  repartis.  D^jA  en  i8o5  TAn- 
gleterre  avaitsuscit6  TAutriche  contre  moi,  pour  eviter  la  descente 
dont  elle  6tait  menacee;  les  mSmes  moyens  Etaient  mis  en  oeuvre 
en  1809  pour  op^rer  une  diversion  en  faveur  de  TEspagne.  Je  dus 
renoncer  au  plan  que  j'avais  form^  pour  assurer  la  soumission  en- 
ti^re  de  I'Espagne.  Je  voulais,  de  la  Gorogne,  marciier  sur  le  Por- 
tugal el  revenir  par  Gadix  a  Madrid.  J'arrivai  k  Paris  plusieiirs 
heures  avant  Testafette  qui  annon^ait  mon  depart  de  Valiadolid. 

Lc  dimanciie,  23  Janvier  1809,  premier  dimanche  apres  moii 
retour,  je  re^us  k  mon  lever  les  grands  dignitaires,  les  grands  offi- 
ciersde  la  coiironiie  Jes  ministres,  le  grand  chancelier  de  la  Legion 


\OTE  SUR  LES  AFFAIRES  D'ESPAG\E.  389 

d'honneur,  les  ofliciers  du  Senat,  etc.  etc.  Devant  cette  nombreuse 
assenibieej'interpeilai  Talleyrand, qui  assistait  conime  grand  cham- 
bellan,  et  je  lui  rappelai  son  ni6moire  de  Fontainebleau,  ses  d<^- 
marches,  ses  instances  pour  m'entrainer  dans  la  guerre  d'Espagne. 
r  Je  ne  vous  en  fais  pas  un  reproche,  puisqucj'aisuivi,  plus  tard,  ces 
mdmes  conseils  donnas  dans  un  moment  inopportun  :  le  reproche 
que  je  vous  adresse,  c'est  d'avoir  cliang^  d'avis  quand  vous  avez 
cni  au  changement  de  la  fortune.  Vous  vous  ^tes  fait  un  nitrite  de 
m'avoir  donn^  des  conseils  opposes  k  ceux  dont  vous  m'avez  pour- 
suivi  pendant  six  semaines,  et  vous  m'avez  fait  un  tort  de  ne  les 
avoir  pas  suivis.  Je  sais  tout.  Je  puis  tout  oublier.  Mais  quand  on  se 
cr^e  des  int^r^ts  contraires  aux  miens,  et  qu'on  agit  contre  moi,  il 
faudrait  avoir  la  pudeur  de  d^poser  une  charge  qui  attache  de  si 
pres  k  ma  personne.  ^ 

Talleyrand  garda  le  silence  et  comprit  qu'il  etait  dejc\  remplace. 
II  I'etait  en  effet,  et  depuis  deux  heures  M.  de  Montesquiou  avail 
en  poche  sa  nomination  h  cette  haute  charge  de  la  couronne. 

Quand  les  desastres  de  la  campagne  de  Moscou  me  (irent  une 
n^cessite  de  rappeler  sur  le  Rhin  mes  armies  d'Espagne,  le  due  de 
Bassano,  qui  alors  avait  le  portefeuille  des  affaires  ^trang^res,  me 
proposa  de  mettre  un  terme  k  deux  complications  devenues  bien 
dangereuses,  en  rendant  le  Pape  k  Rome,  ce  qui  calmerait  bien  des 
irritations  religieuses,  et  en  renvoyant  Ferdinand  en  Espagne,  ce 
qui  paralyserait  Taction  puissante  des  cort^s,  ram^nerait  en  France 
100,000  hommes  de  vieilles  troupes,  et  Aterait  toute  crainte  du 
cote  du  Midi  jusqu'a  la  fin  de  la  lulte  terrible  engagee  avec  le 
Nord. 

J'ai  eu  le  tort  de  n'ad mettre  d^finitivement  que  la  premiere  par- 
tie  de  ce  conseil,  et  je  signai  le  Concordat  de  Fontainebleau.  Je  ne 
pouvais  me  r^'soudre  a  renoncer  aux  grands  r^sultats  que  j'avais 
droit  dattendjH^  de  mes  immenses  sacrifices  en  Espagne  depuis 
i8o();  car  alors  I'Espagne  etait  conquise,  lorsque  les  demonstra- 
tions hostiles  de  TAutriche  m'avaient  oblige  a  laisser  la  conduite  des 
affaires  au  roi  Joseph  et  k  mes  mar^chaux.  En  moins  de  trois  mois. 
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quatre  armies  espagnoies,  fortes  ensemble  de  160,000  liommes, 
avaient  et6  battues  et  dispers^es.  Madrid  et  Saragosse  ^taient  tooib^ 
au  pouvoir  des  Fran^ais.  L'arm^e  anglaise  avait  ^te  forc^e  de  se 
rembarquer  apr^s  avoir  6prouv6  des  pertes  ^normes.  J'aurais  dA 
r^fl^chir  aux  changements  survenus  depuis  cette  6poque  dans  les 
affaires  de  la  P^ninsule! 

L'Angleterre  avait  fait  et  continuait  k  faire  des  efforts  inouis ;  elle 
prodiguait  ses  armies  et  ses  tr^sors.  L'£spagne  etant  environn^e  de 
la  mer  de  trois  c6t^s  :  les  escadres  anglaises  portaient  facilement 
et  inopin^ment  des  forces  nouvelles  sur  tons  les  points,  en  Cata- 
logne,  en  Biscay e,  k  Valence,  k  Gadix. 

Je  n'ai  pas  fait  en  Espagne  la  faute  d'aller  trop  vite,  mais  on  a  fait 
celle  d'aller  trop  doucement  apr^s  mon  depart;  si  j*y  fusse  rest^ 
quelques  mois,  j'eusse  pris  Lisbonne  et  Gadix,  r^uni  les  partis  et 
pacific  le  pays.  Les  guerillas  ne  se  sont  fornixes  qu  un  an  apr^ 
mon  depart,  et  seulement  par  les  effets  du  pillage,  des  desordres  et 
des  abus  dont  les  mar^chaux  donnaient  Texemple ,  au  mepris  de  mes 
ordres  les  plus  s^v^res.  J'aurais  dA  faire  un  grand  exemple  et  faire 
fusilier  Soult,  le  plus  pillard  d'entre  eux.  Le  corps  du  mar^chal  Su- 
chet,  qui  occupait  le  royaume  de  Valence,  n'a  jamais  nianqu^  de 
rien,  parce  que  ce  mar^chal  administrait  avec  int^grit^;  les  contri- 
butions ^taient  r^guli^rement  payees;  la  guerre  s'y  faisait  corame 
elle  eAt  6t^  faite  en  Allemagne ;  tout  cela  parce  que  Suchet  a 
donn^  Texemple  d'une  probity  s^v6re  et  a  maintenu  la  discipline 
parmi  les  troupes.  Si  les  autres  mar^chaux  en  eussent  fait  autant,  la 
guerre  eAt  et6  r^duite  aux  chances  d'une  lutte  de  champ  de  bataitle. 
L'Espagne  a  6t6  perdue  apres  cinq ans  de  lutte,  non-seulement  contre 
la  population  d'un  grand  et  valeureux  royaume ,  mais  aussi  contre 
I'arm^e  anglo-portugaise ,  qui  ^tait  devenue  aussi  manoeuvri^re  que 
I'arm^e  fran^aise.  On  a  peine  a  s'expliquer  les  fausses  nianoauvres, 
les  fautes  de  strat^gie  qui  ont  amene  les  d^sastres  de  Talavera,  de 
Salamanque,  de  Vitoria  et  la  capitulation  de  Baylen!  On  argii- 
mente  mal  k  propos  du  d^faut  de  places  fortes:  Tarm^e  fran^aise  les 
avait  prises  toutes.  Ge  qui  est  vrai,  c'est  que  les  Espagnols  ont  op- 
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pos^  aux  Francis  la  ni^nie  resistance  qu*aux  Romains.  Les  peupies 
conquis  ne  deviennent  sujets  du  vainqueur  que  par  uii  melange  de 
politique  et  de  s^v^rite,  et  par  leur  amalgame  avec  rarm^e.  Ces 
choses  out  manqu^  en  Espagne.  Si  je  me  fusse  amus^  k  faire  des 
etablissements  sur  I'Ebre,  au  lieu  de  marcher  sur  la  Somo-Sierra, 
sur  Madrid  et  sur  Benevente,  pour  chasser  les  Anglais,  apr^s  les 
victoires  de  Vitoria,  d'Espinosa,  de  Tudela  et  de  Burgos,  j'aurais  eu 
contre  nioi  en  ligne,  deux  moisapr^s,  200,000  Anglais,  Portugais, 
Espagnols,  et  Tarm^e  fran^aise  eAt  ^t^  chass^e  de  vive  force  au  dela 
des  Pyrenees. 

Apr^s  mon  depart,  la  poursuite  de  Tarm^e  anglaise  fut  ex^cutee 
sans  vigueur;  et,  les  Anglais  une  fois  rembarqu^s,  le  mar^chal 
Soult  aurait  dA  marcher  sur  Lisbonne,  sur  Gadix,  sur  Valence.  Les 
moyens  politiques  eussent  alors  fail  le  reste.  Personne  ne  pent  nier 
que,  sil'Autriche,  en  ne  me  declarant  pas  la  guerre,  meftt  permis  de 
rester  encore  quatre  inois  en  Espagne,  tout  n'eAt  iH^  termine.  Ma 
pn^sence  etait  indispensable  partout  od  je  voulais  vaincre  :  c'etail  la 
le  defaut  de  ma  cuirasse.  Pas  un  de  mes  g^n^raux  n'etait  de  force 
k  un  grand  commandement  ind^pendant;  ce  n'est  pas  Tarm^e  ro- 
maine  qui  a  soumis  la  Gaule,  mais  C^sar.  Ce  n'est  pas  Tarm^e  car- 
thaginoise  qui  faisait  trembler  la  r^publique  aux  portes  de  Rome, 
mais  Annibal;  ce  n'est  pas  Tarm^^e  mac^donienne  qui  a  ^t^  sur 
rindus,  mais  Alexandre;  ce  n  est  pas  Tarmee  fran^aise  qui  a  porte 
la  guerre  sur  le  Weser  et  I'lnn,  mais  Turenne;  ce  n  est  pas  Tarm^e 
prussienne  qui  a  d^fendu  sept  ans  la  Prusse,  mais  Frederic  le  Grand. 

Apres  les  fatales  journees  de  Leipzig,  I'int^r^t  francais  m'or- 
donnait  den  finir  sans  retard  avec  les  perils  que  me  cr^aient  les  af- 
faires d'Espagne.  J'envoyai  k  Valen^ay  le  due  de  San-Carlos  assurer 
Ferdinand  de  mon  d^ir  de  m'entendre  avec  lui ,  pour  rendre  possible 
son  retour  en  Espagne,  et  je  chargeai  le  comte  Laforest,  qui  ha- 
bitait  dans  ses  terres,  aux  environs  de  Tours,  de  se  rendre  secr^te- 
ment  a  Valen^ay  sous  le  nom  de  Don  del  Bosco,  pour  n^gocier  le 
Iraite  qui  rendrait  a  Ferdinand  la  couronne  et  la  liberte. 

De  tout  temps  Ferdinand  a  temoign^  la  plus  grande  aversion 
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pour  les  cortes.  Les  Espagnois  pleureront  longtemps  la  conslitulioii 
de  Bayonne.  Si  elle  eAt  trioinpli^,  Hs  n  auraient  plus  de  juridiction 
ecd^siastiqiie  en  matiere  s^culiere,  plus  de  baualit^s,  plus  de  bar- 
ri^res  int^rieures;  leurs  domaines  nationaux  ne  resteraient  point  in- 
cultes  et  sans  utility  pour  I'etat  et  la  nation;  ils  auraient  un  clerge 
s^culier,  une  noblesse  sans  privileges  feodaux,  ni  exemption  de  con- 
tributions et  de  charges  publiques;  ils  seraient  aujourd'hui  un  autre 
peuple. 

Ferdinand  a  souvent  dit  pendant  sa  captivity  qu'il  pr^ferait  res- 
ter  k  Valencay  que  de  r^gner  en  Espague  avec  les  cortes;  cepen- 
dant  il  accepta  sans  hc^siter  les  conditions  du  traits  de  Valencay. 
qui  lui  iuiposait  Tobligation  de  respecter  les  ventes  des  domaines  na- 
tionaux ,  de  ne  rechercher  personne  pour  cause  d'opinion  ou  d'action 
pendant  le  r^gne  du  roi  Joseph,  et  de  r^gner  en  roi  constitutionnel. 
Ce  traits  signe,  il  offrit  de  nouveau  d'^pouser  une  de  mes  nieces.  Je 
n'acceptai  ni  ne  refusai.  Tens  tort. 

Le  traite  de  Valencay  fut  n^goci^  avec  le  plus  grand  secret.  II 
m'importait  que  les  Anglais  n  en  fussent  pas  instruits.  Je  voulais 
que  rien  ne  s'oppos^t  h  ce  que  les  100,000  hommes  que  j'avais 
en  Espagne  pussent  entrer  en  ligne  pour  la  defense  du  territoire 
d^  le  debut  de  la  campagne  de  181&. 

Des  intrigues  alter^rent  mes  resolutions.  On  parvint  k  p^netrer 
nion  secret;  on  parla  k  mes  passions,  on  me  prouva  que  ma  gloire 
s  opposait  k  ce  que  je  renon?asse  k  TEspagne.  EnOn  on  m'euip^cha 
de  ralifier  de  suite  le  traite  de  Valencay.  Le  roi  Ferdinand,  qui 
auraitdi!^  quitter  Valencay  dans  le  courant  de  novembre  181 3,  ne 
repassa  les  Pyrenees  qu'en  mars  181 4. 

L'Espagne  etait  sauvee  de  I'avenir  qui  Tattend;  I'Enipire  serait 
sorti  vainqueur  de  sa  lutte  k  mort  contre  les  rois  de  droit  divin,  si 
j'avais  ratifie  le  traite  de  Valencay  le  lendemain  de  sa  signature. 
Quelle  faute ! 
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D^s  ma  jeunesse  j'ai  porte  une  attention  toute  particuliere  aiix 
affaires  de  religion.  J'ai  beaucoup  m^dit^  sur  i'histoire  de  TEglise 
gaiiicane.  Ces  connaissances  m'ont  ^te  bien  utiles  comnie  conqu^ 
rant  et  l^gislateur  de  Tltalie,  com  me  restaurateur  de  la  religion  en 
France.  De  m^me  qu'en  Egypte  il  m'a  fallu  6tudier  le  Goran,  parce 
qu  il  fallait,  de  toute  necessity,  pour  fonder  ma  puissance  au  mi- 
lieu d'un  peuple  sou  mis  a  Tislamisme,  que  je  connusse  k  fond  les 
croyances  des  quatre  sectes,  et  leur  rapport  avec  Constantinople 
et  la  Mecque.  C'est  k  ces  Etudes  que  j'ai  dA  le  plus  peut-^tre 
I'affection  et  I'aide  du  clerg^  d'ltalie  en  1797.  et  celles  des  ulemas 
on  Egypte. 

II  est  faux  que  je  me  sois  jamais  repenti  d'avoir  fait  le  Concordat 
de  1801.  Jamais  je  n'ai  (lit  que  le  Concordat  fAt  la  plus  grande 
faute  de  mon  r^gne. 

J'ai  eu  des  discussions  avec  la  cour  de  Home  parce  qu'elle  vou- 
iait  constamment  empi(^ter  sur  les  droits  du  souverain.  Je  puis  avoir 
manifest^  quelques  impressions  d'une  juste  impatience  d'etre  aussi 
mal  compris  dans  tout  ce  que  je  vouiais  faire  pour  la  religion; 
c'^tait  le  lion  qui  se  sentait  piqu(^'  par  les  mouches  :  mais  rien  n'a 
jamais  alt^r^  mes  resolutions  ni  mes  principes.  Je  crois  aujourd'hui, 

^''  DicU^  lo  i5  mai  1818;  pages  Q70  et  siiivantes  du  tome  II  des  RMis  de  la  Cap- 
tirite,  etc. 
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conime  je  le  croyais  en  1801,  que  le  Concordat  ^tait  utile,  neces- 
saire  ^  la  religion,  a  la  R^publique,  au  gouvernement.  Les  eglises 
etaient  ferm(5es;  les  pri^tres  etaient  pers^cut^s;  ils  se  divisaient  en 
trois  sectes :  les  constitutionnels,  les  vicaires  apostoliques,  les  ^v^ques 
Emigres  k  la  solde  de  I'Angleterre.  Le  Concordat  mit  fin  a  ces  d<^ 
sordres;  il  fit  sortir  de  ses  mines  I'Eglise  catholique,  apostolique 
et  romaine.  Mais,  quelles  que  fussent  les  bonnes  dispositions  du 
pieux  et  venerable  Pie  VII,  qui,  d^s  les  premiers  mots  qui  lui  furenl 
dits,  s'etait  empress^  de  repoiidre,  cr  Assurez  le  Premier  Consul  que 
je  me  pr^terai  volontiers  A  une  n^gociation  dont  le  but  est  si 
respectable,  si  convenable  k  inon  saint  minist^re,  si  conforme  aux 
voeux  de  mon  coeur,?)  la  n^gociation  fut  bien  diflicile. 

Le  Saint-Si^ge  donna  ses  pouvoirs  au  cardinal  Spina  et  k  un  cc'*- 
lebre  th^ologien.  Joseph  Bonaparte,  le  conseiller  d'etat  Cretet,  et 
le  cur6  Bernier,  ancien  chef  vend^en ,  re^urent  les  pouvoirs  de  la 
France.  On  devait  croire  que  Timmense  inter^t  qu'avait  le  Saint- 
Si^ge  k  voir  se  relever  en  France  les  autels  du  Christ  prMominerail 
sur  toutes  les  questions  secondaires;  mais,  avec  Rome,  le  contraire 
arrive  toujours.  L'institution  canonique,  Tadmission  des  pr^tres 
asserment^s  dans  \^  reorganisation  de  I'Eglise  fran^aise,  la  conse- 
cration de  la  vente  des  biens  de  I'Eglise,  donn^rent  lieu  k  d'acri- 
monieux  d^bats ,  tandis  que  le  divorce  ne  faisait  aucune  difiiculte 
et  que  les  n^gociateurs  romains  d^claraient  qu'ils  consentiraient  k 
admettre  le  mariage  des  pr^tres,  si  le  Premier  Consul  consentait  a 
I'econnaitre  au  Pape  le  droit  exclusif  de  juger  ces  questions.  Je  me 
refusai  k  reconnaitre  au  Saint-Si^ge  une  intervention  legale  dans  ce 
que  je  regardais  avec  raison  comme  une  attribution  des  tribunaux 
fran^ais  et  des  oflicialites.  Le  Pape  voulait  aussi  que  je  lui  recon- 
nusse  le  droit  d'ajourner  ind^finiment  Tinstitution  canonique,  ce 
qui  ^quivalait^  une  renonciation  au  droit,  par  le  chef  de  TEtat,  de 
nommer  les  6v^ques.  Je  voulais  en  finir.  J'ordonnai  k  mon  ambas- 
sadeur  k  Rome  de  declarer  que  si,  dans  le  delai  de  trois  joui's,  le 
Saintf-Siege  n  avail  pas  accede  k  mes  offres  et  signe  le  Concordat,  la 
n(^gociation  ^tail  rompue;  et  qu'auime,  avaut  toutes  choses,  du 
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desir  de  ramener  le  peuple  francais  a  des  sentiments  religieux,  j'a- 
viserais ,  dans  ma  haute  sagesse ,  si  je  devais ,  ou  non ,  suivre  I'exemple 
de  Henri  VIII. 

Pie  VII  s'emut,  le  sacr^  college  trembla,  le  cardinal  Conzalvi 
partit  en  hdte  pour  Paris.  Toutes  les  difficulties  s'aplanirent;  le  Con- 
cordat fut  sign^  a  Paris  le  i5  juillet  1801,  et  le  Saint-Si^ge  le 
ratifia  dans  le  mois  de  septembre,  ainsi  que  le  d^cret  qui,  k  litre 
de  r^glements  d'ex^culion,  determina  les  articles  organiques. 

Le  divorce  et  le  mariage  des  pr^tres  sont  deux  grandes  questions 
sociales  ^chapp^es  au  naufrage  de  la  juridiction  supreme  de  TEglise 
catholique.  Ce  ne  sont  point,  ainsi  que  veulent  le  prc^tendre  de 
fanatiques  ignorants,  des  profanations  du  saint  sacrement.  De  tout 
temps  les  conciles  ont  admis  la  dissolution  du  mariage.  Le  concile 
de  Trente  en  a  fix6  les  regies ;  il  a  determine  Ireize  cas  de  disso- 
lution et  de  declaration  de  nuliite  de  la  benediction  nuptiale  qui 
aurait  61^  donn^e  au  m6pris  de  I'observance  de  Tune  de  ces  treize 
conditions  de  la  vaiidite  dun  mariage.  Discuter  sur  la  rupture  ou 
la  vaiidite,  c'est  ergoter,  ce  n'est  pas  poser  un  principe.  Rendre 
indissoluble  le  lien  du  mariage,  c'est  provoquer  le  crime;  c'est 
mettre  un  cure  de  village  au-dessus  du  pouvoir  de  la  loi.  La  sepa- 
ration de  corps  est  un  mezzo  tennine  qui  ne  pent  trouver  d'applica- 
tion  que  dans  les  hautes  classes  sociales:  les  masses  populaires  im 
peuvent  trouver  une  protection;  elles  sont  condanm^es  k  g^mir 
toute  leur  vie  sur  Terreur  d'un  jour,  ou  a  recourir  au  crime  dans 
Tespoir  d'une  impunity  qui  assurerait  le  retour  du  calme  dans  leur 
int^rieur. 

Dire  qu'Henri  IV  avait  le  droit  religieux  de  divorcer  en  presence 

du  fanatisme  qui  Tavait  condamne  k  choisir  entre  une  abjuration 

et  un  trAne,  et  dire  qu'un  simple  citoyen  n  a  aucun  moyen  l^gal  de 

briser  les  liens  qui  Tattachent  a  une  femme  sterile  ou  k  une  Mes- 

saline,  c'est  proclamer  Tinegalit^  devant  la  loi  entre  les  hommes 

d'une  m^me  nation,  c'est  r^trograder  au  moyen  4ge,  c'est  se  placer 

sous  I'empire  des  distinctions  feodales,  c'est  revenir  a  un  ordre  de 

choses  d^truit  de  fond  en  combie  par  la  rf^voiution  de  89  I 

so. 
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Ce  qui  est  vrai,  cest  que  le  manage  est  k  la  fois  un  lien  civil  el 
uii  lien  religieux.  La  loi,  qui  exige  qu'il  ne  puisse  ^tre  l^galenient 
contract^  que  devant  I'oflicier  municipal,  doit  prescrire  Tobligation 
de  la  benediction  de  la  religion ;  elle  doit  vouloir  egalement  que  la 
dissolution  du  manage  ne  puisse  6tre  prononc^e  par  les  tribunaux 
civils  que  de  Favis  et  qu'en  presence  des  juges  naturels  de  toute 
question  de  croyances  religieuses,  c'est-A-dire  des  oflQcialit^s  metro- 
politaines.  En  dehors  de  cette  double  entente  de  la  justice  civile  el 
religieuse,  sans  doute  il  ne  pent  y  avoir  que  separation  de  corps 
et  de  biens,  car  il  serait  absurde  de  n'^tre  plus  mari^  devant  la 
loi  et  de  rester  mari^  devant  FEglise. 

Dans  Fetat  de  choses  egalement  conseill^  par  la  raison  au  legis- 
lateur,  et  par  la  foi  k  Thomnie  religieux,  Tegalit^  parfaite  devant 
la  loi  pour  tous  les  citoyens,  quel  que  soit  leur  rang  ou  leur  re- 
ligion, catholiques  ou  protestants,  doiventse  trouver  sous  Tempiro 
de  la  nij^me  loi ;  tandis  que,  depuis  Tabolition  du  divorce  en  France, 
que  d'inegalit^s  flagrantes  entre  le  catliolique  et  le  protestant !  Le 
catholique  est  li6  pour  la  vie ;  le  protestant  brise  son  lien ,  divorce 
I6galement  en  acquerant  le  droit  de  bourgeoisie  dans  un  village 
protestant,  prussien  ou  suisse,  de  la  fronti^re  de  France. 

Le  c^libat  des  pr^tres  n  est  qu'une  perfection ;  les  conciles  Tonl 
dit,  et  cette  v^rit^  ne  pent  6tre  contest^e,  car  ces  monies  conciles 
ont  d^l^gu^  au  pape  le  pouvoir  de  relever  un  pr^tre  de  ses  voeux 
et  de  lui  permettre  le  mariage. 

M.  de  Talleyrand,  mon  ministre  des  aflPaires  ^trangeres  pendant 
le  Concordat,  a vait  ^te  ev^que  d'Autun  avant  la  revolution,  ce  qui 
ne  I'empeicha  pas  de  vouloir  ^pouser  une  Hollandaise,  M"^  Grant, 
dont  il  se  croyait  fort  amoureux.  Je  voulais  le  faire  cardinal.  II  me 
refusa  obstinement,  et  demanda  secretemenl  au  Pape  de  le  relever 
de  ses  voeux.  Le  Pape  y  consentit  k  mon  insu ,  et  M°**^  Grant  devint 
princesse  de  Talleyrand,  sans  que  jamais  le  plus  ardent  d^fenseur 
des  canons  de  TEglise  ait  os^  ^^levor  la  voix  contre  ce  mariage. 

Le  Concordat  a  relev^  les  autels,  a  fait  cesser  les  desordres,  a 
present  aux  fiddles  de  prier  pour  la  Republique,  et  dissipe  tous  les 
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scrupules  des  acqucreurs  des  doniaines  nationaux;  il  a  rompu  le 
dernier  fil  par  lequel  Tancienno  dynastie  comniuniquait  encore  avec 
le  pays,  en  signalant  conime  rebelles  k  Tautorit^  du  Saint-Si^ge  les 
<^v^ques  qui  avaient  pr^fer^  les  aflaires  du  monde  et  les  int^r^ts  ter- 
restres  aux  aflaires  du  ciel  et  k  la  cause  de  Dieu. 

On  a  dit :  tr  L'Empereur  aurait  dA  ne  pas  se  m^ler  des  aflaires 
religieuses,  mais  seulement  tol^rer  la  religion  en  pratiquant  le 
culte,  en  lui  restituant  ses  temples.  i^  Pratiquer  le  culte!  mais  le- 
quel? Restituer  ses  temples!  mais  k  qui?  aux  constitutionnels,  au 
clerg^,  ou  aux  vicaires  papistes  k  la  solde  de  TAnglelerre? 

II  fut  question ,  dans  les  conferences  pour  la  negociation  du  Con- 
cordat, d'assigner  un  d^lai  k  I'exercice  du  droit  confer^  au  Pape 
d'instituer  les  ^v^ques  :  mais  le  Pape  avait  deja  fait  de  grandes 
concessions;  il  consentail  k  la  suppression  de  soixante  dioceses, 
dont  les  sieges  dataient  de  la  naissance  du  christianisme ;  il  desti- 
tuait  de  sa  propre  autorite  un  grand  nombre  d'ev^ques  anciens,  el 
consommait  la  vente,  sans  aucune  indemnity,  de  /loo  millions 
de  biens  du  clerg^.  Je  jugeai  que,  dans  Tint^r^t  de  la  Repu- 
blique,  je  ne  devais  rien  exiger  de  plus.  J'ai  dit  avec  v^rit^  :  rSi 
le  pape  n'avait  pas  existe,  il  edt  fallu  le  creer  pour  cette  occasion, 
conmie  les  consuls  romains  faisaient  un  dictateur  dans  les  circons- 
tances  difliciles.  y>  II  est  vrai  que  le  Concordat  reconnaissait  dans 
Fetat  un  pouvoir  Stranger  propre  k  le  troubler  un  jour,  mais  il  n«» 
Tintroduisait  pas,  il  avait  exists  de  tout  temps,  line  fois  maitre  de 
rilalie,  je  me  considerais  comme  maitre  de  Rome,  et  cette  influence 
ilalienne  me  servait  k  detruire  des  influences  ennemies  de  mon 
gouvernement. 

Les  pieces  imprim^es  k  Londres  sur  mes  discussions  avec  Rome 
sont  apocryphes;  elles  n'ont  jamais  ete  avouees;  on  a  esp^r^  par 
leur  publication  exalter  les  imaginations  espagnoles  et  celles  des 
beats  de  toute  la  clir^tient^  :  la  Petite  (^glise  les  a  colport^es  avec 
ferveur.  Quelques-unes  de  ces  pieces  sont  fausses;  les  autres  soni 
plus  ou  moins  falsiOees.  Je  n'ai  promis  ni  directement  ni  indirecte- 
ment  les  Legations,  et  le  Pape  n'a  jamais  mis  cette  condition  pour 
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prix  de  son  voyage  k  Paris.  II  est  vrai  qu'il  s'est  flatt^  d'oblenir  ia 
Romagne,  oil  est  C^s^ne,  sa  pa  trie,  de  nia  reconnaissance  impe- 
riale;  il  est  vrai  que,  pendant  son  sejour  k  Paris,  il  m'en  a  dit 
quelque  chose,  inais  9'a  ^t^  bien  leg^rement  et  sans  esp^rance  de 
succ^s.  H  est  absurde  de  supposer  que  j'aie  pu  demander  au  Saint- 
Siege  d'instituer  un  patriarche  des  Gaules.  l!n  patriarche  n'eAt 
eu  de  Tinfluence  qu'en  France;  le  Pape,  qui  6tait  celui  du  grand 
empire,  etendait  ia  sienne  sur  i'univers;  j'eusse  done  perdu  au 
change.  H  est  ^galernent  absurde  de  supposer  que  j'aie  demande 
I'acceptation  du  Code  civil.  Avais-je  done  besoin  de  la  cour  de 
Rome  pour  faire  des  lois  dans  mes  ^tats?  Pourquoi  aurais-je  de- 
mand^ la  liberty  des  cultes?  N'^tait-elle  pas  une  loi  fondamentale 
de  la  constitution  francaise?  Cette  loi  avait-elle  done  plus  besoin 
de  la  sanction  du  Pape  que  de  la  sanction  du  consistoire  de 
Paris  ou  de  Geneve?  Quel  int^^M  enfin  pouvais-je  avoir  que  raon 
frere  Joseph  f6t  sacr^  roi  de  Naples  par  le  Pape?  Si  le  Pape  TeAl 
voulu,  je  my  serais  oppos^,  de  peur  quil  n'y  vit  une  sanction 
implicite  de  son  pr^tendu  droit  de  suzerainet^<  sur  Naples.  Et  puis, 
est-ce  que  je  n'avais  pas  la  pens^e  de  r^unir  toute  Tltalie  sous 
une  seule  couronne,  que  je  destinais  k  mon  second  fils,  si  Dieu 
m'en  accordait  un?  Les  couronnes  que  je  posais  ainsi  sur  la  t^te 
de  mes  frferes  n'6taient  que  les  pierres  d'attente  d'un  Edifice  en 
construction. 

Ma  correspondance  directe  avec  le  Pape,  depuis  i8o5  k  1809, 
est  rest^»e  secrete;  mais  elle  ne  roulait  que  sur  des  affaires  tempo- 
relies,  sur  lesquelles  je  n'avais  besoin  ni  du  consentement  ni  de 
I'avis  de  ses  ^v^quos.  Lorsqu'en  1809,  par  le  bref  de  Savone 
adress(^  au  chapitre  de  Florence  et  a  celui  de  Paris,  le  Pape,  s'ap- 
puyant  d'un  passage  du  concile  de  Lyon,  pr^tendit  troubler  I'exer- 
cice  des  vicaires  capitulaires  pendant  les  vacances  des  sieges,  les 
discuHsions  entr^rent  dans  la  spirituality.  Alors  je  sentis  le  besoin 
du  conseil  et  de  I'intervention  du  clerg^;  j'^tablis  un  conseil  de 
theologiens.  Les  choix  que  je  fis  furent  heureux;  I'^vc^que  de 
Nantes,  qui  etait  depnis  un  demi-siecle  un  des  oracles  de  la  clin»- 
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lient^,  fut  Tdnie  de  ce  conseil.  Depuis  cette  opoque  toutes  les  dis- 
cussions sont  devenues  publiques. 

Quand  Fox,  causant  avec  moi,  apr^s  le  traits  d'Amiens,  me  n»- 
procha  de  n'avoir  pas  obtenu  du  Pape  le  manage  des  pr^tres,  je 
lui  repondis  :  (rTavais  et  j'ai  besoiu  de  pacifier;  c'est  avec  de  Teaii 
et  non  avec  de  I'huile  qu'on  calme  les  volcans  theologiques.  Avec 
Rome  rien  n'^tait  plus  facile;  mais  j'aurais  eu  moins  de  peine  a 
faire  adopter  par  les  paysans  fran^is  la  confession  d'Augsbourg 
que  de  leur  faire  entendre  la  messe  dite  par  un  pr^tre  mari^.  t 

Depuis  le  couronnement  il  y  eut  des  discussions  pour  les  clia- 
peaux  de  cardinaux,  pour  des  reticences  que  le  Pape  s'etait  per- 
niises  dans  ses  allocutions  sur  les  lois  organiques,  sur  des  brefs  de 
p^nitencerie ,  pour  quelques  circonscriptions  des  ^v^ch^s  de  Tos- 
cane  et  de  Genes,  pour  quelques  affaires  relatives  au  royauine 
d'ltalie  :  mais  aucune  de  ces  discussions  n'occupa  directement  les 
deux  souverains;  elles  furent  constamment  abandonnees  aux  soins 
des  chancelleries,  qui  trail^rent  toutes  ces  affaires  avec  moderation 
et  sagesse. 

L'enl^vement  du  Pape  n'a  jamais  H6  pr^vu  ni  ordonne  par  moi; 
c'est  le  fait  personnel  du  general  Miollis,  vieux  republicain  qui 
commandait  en  chef  les  troupes  fran^aises  dans  les  ^tat^  Romains. 

Je  le  r^p^te,  jamais  les  querelles  entre  mon  cabinet  et  le  Saint- 
Si^ge  n'ont  eu  pour  cause  une  question  religieuse;  elles  furent 
toutes  politiques  et  datent  de  i8o5,  epoque  k  laquelle  les  escadres 
de  la  coalition  menaijaient  les  c6tes  d'ltalie  d'un  d^barquement  an- 
glo-russe. 

L'armement  d'AncAne  entrait  dans  le  plan  general  de  defense 
de  rilalie.  Je  chargeai  mon  ambassadeur  k  Rome  de  le  demander 
au  gouvemement  du  Pape.  J'offris  un  traits  d'alliance  offensive  el 
defensive  entre  le  roi  d'ltalie  et  la  cour  de  Rome.  Le  Pape  refusa, 
et  r^pondit  (rque,  pere  des  fideles,  il  ne  pouvait  entrer  dans  au- 
cune ligue  contre  ses  enfauLs,  et  ne  pouvait  ni  ne  voulait  faire  la 
guerre  a  personne.  -n  Je  repliquai  :  rr  L'liistoire  des  papes  est  pleine 
de  leurs  ligues  avec  les  empereurs,  les  rois  d'Espagne  on  les  rois 
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(ie  France.  Jules  II  a  commande  des  armies.  En  1797,  moi,  gene- 
ral Bonaparte,  j'ai  battu  Tarm^e  de  Pie  VI  conibattant  dans  les 
rangs  des  Autrichiens  centre  la  R^publique  fran^aise;  et  puisque, 
de  nos  jours,  les  banni^res  de  saint  Pierre  ont  pu  flotter  sainte- 
rnent  k  c6t^  des  aigles  d'Autriche,  elles  peuvent  bien  flotter  sur  les 
inurs  d'Anc6ne  conime  alliees  de  I'aigle  de  France.  Cependant,  par 
respect  pour  les  scrupules  du  Saint-P^re,  je  consens  que  le  traits 
dalliance  soit  restreint  au  cas  d'attaque  de  la  part  des  infid^les  ou 
h^r^tiques.  n 

Les  ^v^nements  marchaient  rapidement  dans  ce  temps  de  lutte 
k  mort  entre  I'Angleterre  et  la  France.  11  fallait  qu'Ancdne  fAt  oc- 
cupee  k  tout  prix,  le  salut  du  royaume  d'ltalie  en  d^pendait  :  le 
general  Miollis  recut  ordre  d'y  mettre  garnison,  et  fut  charg^  de 
la  defense  des  Marches  et  des  Legations.  Le  nonce  quitta  Paris  d^s 
qu'il  eut  connaissance  de  cette  disposition,  et,  ininistre  de  la  plus 
petite  des  puissances  teinporelles,  il  d^clara,  sans  hesiter,  la 
guerre  au  colosse  de  I'Empire  fran^ais.  J'affectai  de  ne  pas  me 
considerer  en  m^sintelligence  avec  Rome,  et  je  prescrivis  k  mon 
ambassadeur  de  ne  rien  changer  a  ses  relations  diplomatic[ues 
avec  le  Saint-Siege. 

La  bataille  d'Essling  rendit  un  instant  Tesperance  k  la  coalition. 
L'exasperation  populaire  se  manifesta  viveinent  sur  plusieui^  points 
des  ^tats  Romains;  le  cri  Mort  aux  Fraiifoisl  retentissait  dans 
Rome,  et  le  general  Miollis  se  voyait  avec  efTroi  expose  au  fana- 
tisme  dune  population  soulev^e  au  saint  nom  de  la  religion.  II 
avait  k  peine  6,000  hommes  sur  une  ligne  de  60  lieues,  et  il 
avait  dans  Rome  moins  de  i,5oo  honmies  pour  contenir  cetle 
grande  cite.  Sa  position  ^tait  bien  critique.  II  avait  I'exemple  si- 
nistre  des  massacres  de  V^rone  en  1797,  et  de  Rome  en  1798 
06  le  general  Duphot  tomba  sous  le  poignard  de  la  lie  du  peuple, 
que  les  pr^tres  avaient  exasp^r^e;  il  ne  vit  de  salut  que  dans  une 
de  ces  mesures  en  dehors  de  toutes  provisions  :  il  accepta  Tef- 
frayante  responsabilite  de  violer  la  majesty  supreme  du  Pape.  Ce- 
pendant  il  h(5sitait  encore,  lorsqu'il  en  re^ut  de  Naples  le  conseil. 
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rautorisatioii  ni^nie,  sign^e  de  ia  main  de  la  reine  de  Naples.  De 
re  moment  toutes  ses  hesitations  cesserent  :  il  enleva  le  Pape  au 
milieu  de  la  nuit  et  le  fit  conduire  a  Florence.  La  foudre  n  a  pas 
d'effet  plus  subit;  la  stupeur  la  plus  profonde  rempla^a  sur  les 
places  publiques  et  dans  les  montagnes  feffervescence  si  mena- 
^nte  de  la  veille. 

La  grande-duchesse  de  Toscane  ne  fut  pas  pen  (^tonnee  quun 
general  eAt  os6  agir  ainsi  sans  les  ordres  de  I'Empereur,  et  elle 
s'effraya  tout  naturellement  de  la  responsabilite  qui  p^serait  sur 
elle  si  le  Pape  restait  en  Toscane.  Elle  m'exp^dia  courrier  sur 
courrier,  et  exigea  du  g^n^ral  Miollis  qu'il  dirige^t  le  cortege  par 
le  littoral  sur  les  ^tats  de  G^nes.  C'est  ainsi  que  le  Pape  fut  con- 
duit k  Savone.  • 

Rien  ne  saurait  ^galer  mon  m^contentement.  Je  compris  tout 
d'abord  les  embarras  qui  allaient  naitre  pour  moi,  et  mon  pre- 
mier mouvement  fut  I'ordre  de  ramener  le  Pape  au  Vatican.  Mais 
tons  les  r^ves  du  general  Bonaparte,  tons  les  projets  de  TEmpe- 
reur  sur  I'ltalie,  recevaient  de  I'enl^vement  du  Pape  la  possibiiite 
d'etre  r^alis^s.  Des  trois  obstacles  qui  s'etaient  toujours  opposes  a 
funite  italique,  deux  avaient  disparu  par  ma  volont^;  le  troisieme, 
le  seul  que  ma  pensee  n'e6t  pas  os6  aborder  encore,  la  residence 
a  Rome  des  vicaires  de  J^sus-Christ,  venait  de  tomber  par  une  de 
ces  combinaisons  inexplicables  du  destin ,  qui  transportait  ia  chaire 
de  saint  Pierre  des  bords  du  Tibre  k  ceux  de  la  Seine.  Paris  serail 
ia  capitale  du  grand  empire  et  la  residence  du  souverain  pontife 
dequatre-vingls  millions  decatholiques.  La  puissance  spirituelie  des 
papes  s'accroitrait  naturellement  de  Tappui  de  ia  toute-puissance 
temporelle  de  Tempereur;  les  beaux  temps  de  TEgiise  renaitraient. 
Le  d^placement  des  papes  devenait  un  fait  acquis  a  la  fortune 
de  i'Empire  :  je  i'acceptai,  et  j'ecrivis  k  i'^v^que  de  Nantes,  Tabb^ 
Duvoisin,  dont  j'estimais  grandement  le  haut  merite  evang^ique, 
et  avec  lequei  j'etais  en  correspondance  :  crSoyez  sans  inquietude, 
la  politique  de  mes  ^tats  est  intimement  liee  avec  ie  maintien  et 
ia  puissance  du  Pape.  Je  veux  qu'il  soit  a  Paris  plus  puissant  qu  a 
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Rome.  H  n  aura  jamais  autant  de  pouvoir  que  uia  politique  me 
porte  k  lui  en  donner.  n 

I^'^vAque  de  Nantes  pr^chait  la  religion  catholique  par  la  sa- 
gesse  de  ses  raisonnements  et  I'excellence  de  la  morale  qu'il  pro- 
I'essait.  II  abandonnait  dans  la  discussion  tout  ce  que  la  raison 
admettait  avec  difliculte  et  se  pla^it  ainsi  sur  un  excellent  ter- 
rain pour  dominer  ses  adversaires.  Contemporain  de  Diderot,  de 
(FAlembert  et  des  philosophes  de  cette  epoque,  il  s'etait  ^tudi^  a 
les  combattre  avec  succes.  11  avait  acquis  mon  estime  et  ma  con- 
fiance.  Je  le  consultais  dans  toutes  les  questions  de  I'Eglise. 

fj'enl^vement  du  Pape  ne  fut  pas  un  acte  de  ma  volont^.  C  est 
un  de  ces  accidents  qui,  trop  sou  vent,  surviennent  en  politique 
comme  dans  le  cours  de  la  vie. 

Toute  la  maison  imp^riale  de  Turin  fut  mise  k  la  disposition  du 
Pape.  A  Savone,  il  fut  log6  k  Tarchev^ch^,  oii  il  6tait  convenable- 
rnent.  L'intendant  de  la  liste  civile,  le  comte  Salmatoris,  pourvut 
abondamment  k  tout  ce  qui  etait  u^cessaire.  Le  Pape  resta  ainsi 
plusieurs  mois,  pendant  lesquels  je  lui  fis  offrir  de  retourner  a 
Kome  s'il  consentait  k  ne  point  y  troubler  la  tranquillity  publique. 
a  recoimaitre  le  gouvernement  ^tabli  dans  cette  capitale  et  k  ne  s'oc- 
cuper  que  d'alfaires  spirituelles.  Mais,  s'apercevant  qu'on  voulait  le 
prendre  par  lassitude  et  que  le  monde  continuait  k  marcher  sans 
lui,  il  adressa  des  brefs  aux  chapitres  metropolitains  de  Florence  et 
de  Paris,  pour  troubler  Tadministration  des  dioceses  pendant  les 
vacances  des  sieges,  en  m^ine  temps  que  le  cardinal  di  Pietro  ex- 
p<^diait  des  vicaires  apostoliques  dans  les  dioceses  vacants.  Alors, 
pour  la  premiere  fois,  la  discussion  qui  existait  depuis  cinq  ans  cessa 
d'etre  temporelle  et  devint  spirituelle;  ce  qui  donna  lieu  k  la  pre- 
miere et  k  la  seconde  rc^union  des  ^v6ques,  au  concile  de  Paris,  a 
la  bulle  de  1 81 1,  et  enfin  au  concordat  de  Fontainebleau  en  i8t3. 

Rien  n'etait  decide  encore  sur  Tetat  temporel  de  Rome;  celle 
incertitude  encourageait  la  resistance  du  Pape,  quand,  tracasse 
depuis  cinq  ans  par  les  j)ius  pitoyables  arguments  provenant  de 
c(»  melange  de  puissance  temporelle  et  spirituelle,  je  me  decidai 
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enfin  a  en  faire  la  sepai*ation  pour  toujours  et  h  ne  plus  soutFrir 
que  le  Pape  Wt  souverain  temporel.  Jesus-Christ  avait  dit  :  ff  Mon 
empire  n'est  pas  de  ce  monde.  ^  H^ritier  du  trAne  de  David,  il  avait 
voulu  Aire  pontife  et  non  roi. 

Le  d^cret  de  reunion  de  Rome  k  TEuipire  fixa  uiagnifiquement 
tout  ce  c[ui  ^tait  relatif  au  temporel  du  Pape  et  des  cardinaux. 

Je  comprenais  mieux  que  personue  les  inter^ts  de  TEglise ,  et  je 
les  adjoignis  constamment  k  ceux  de  ma  couronne  dans  mes  insti- 
tutions. Tout  ce  que  TEglise  catholique  a  retrouvc*  de  puissance  en 
France  depuis  quarante  ans,  elle  me  le  doit.  Le  Concordat  de  1801 
a  soulev^  bien  des  passions  contre  moi ;  des  g^n6raux  c^l^bres  ele- 
vftrent  la  voix  pour  m'accuser  de  trahir  la  R^publique.  Un  d'eux, 
Lannes,  qui  commandait  les  grenadiers  de  ma  Garde,  osa  porter  le 
i*eproche  jusque  dans  mon  cabinet;  mais  son  exaltation  s'evapora 
com  me  par  enchautement  devant  le  calme  paternel  avec  lequel  je 
Tecoutai.  et  le  soir  m^me  il  partait  en  mission  diplomatique  pour 
Lisbonne.  Madame  de  Stael  s  ^tait  mise  k  la  t^te  des  mecontents  de 
salon,  et  dans  le  mSme  temps  elle  disait  aux  r(ipublicains  :  rr  Vous 
n'avez  plus  qu'un  moment;  demain  le  tyran  aura  quarante  mitle 
pr^tres  pour  seides.  1^ 

J'ai  constamment  montre,  dans  mes  querelles  avec  leSainfr-Si^ge, 
plus  de  patience  que  ne  le  comportaient  ma  situation  et  mon  ca- 
ract^re;  et  si,  dans  ma  correspondance  avec  le  Pape,  j'ai  employ*^ 
quelquefois  le  sarcasme,  j'y  fus  toujours  provoque  par  le  style  amer 
de  la  chancellerie  romaine,  qui  s'exprimait  comme  au  temps  de 
Louis  le  Debonnaire  ou  des  empereurs  de  la  Maison  de  Souabe, 
style  d'autant  plus  d^place  qui!  ^tait  adress^  k  un  liomme  ^mi- 
nemment  instruit  des  guerres  et  des  affaires  d'ltalie,  qui  savait  par 
cceur  toutes  les  intrigues  temporelles  des  papes.  La  cour  de  Rome 
eikt  pu  tout  eviter,  ense  liantfranchementausyst^me  de  la  France, 
en  fermant  ses  ports  aux  Anglais ,  en  appelant  elle-m^me  quelques 
bataillons  fran^ais  a  la  defense  d\Anc6ne,  enGn  en  maintenant  la 
tranquillity  en  Italie. 

Quant  aux  questions  spirituelles,  je  nai  pas  eu  dautres  contes- 

51. 
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tations  avec  le  Pape  que  celles  consignees  dans  les  deux  proces- 
verbaux  des  deux  commissions  eccl^siastiques  et  du  concile  de  Pa- 
ris :  la  seule  importante  est  celle  des  ^v^ques. 

Le  Pape  me  rendait  justice,  et,  quand  il  apprit  mon  d^barque- 
ment  k  Cannes,  il  dit  au  prince  Lucien,  d'un  air  qui  marquait  sa 
confiance  :  ^E sbarcatOy  e  arrivato.  Vous  allez  k  Paris;  c'est  bien: 
faites  ma  paix  avec  lui;  je  suis  k  Rome;  il  n  aura  jamais  aucun  d^- 
sagr(^ment  de  moi !  -n 

L'homme,  lanc^  dans  la  vie,  se  demande  :  D'oii  viens-je?  qui 
suis-je?  oi^  vais-je?  Questions  myst^rieuses  qui  le  pr^cipitent  vers 
la  religion.  Nous  courons  tons  au-devant  d'elle;  notre  penchant 
naturel  nous  y  porte.  Nous  croyons  a  Dieu  parce  que  tout  le  pro- 
clame  autour  de  nous;  les  plus  grands  esprits  y  ont  cru,  non-seu- 
lementBossuet,  mais  Newton,  mais  Leibniz.  On  a  besoin  de  croire. 
on  croit.  Sans  doute,  le  plus  souvent  la  croyance  devient  incertaine 
d^s  qu'on  raisonne,  mais  alors  m^me  on  se  dit  int^rieurement : 
Pent-6tre  croirai-je  de  nouveau,  aveugl^ment.  Dieu  le  veuille!  car 
on  sent  int^rieurement  que  ce  doit  6tre  un  grand  bonheur,  une 
immense  consolation  dans  I'adversite  et  dans  les  grandes  templates, 
dans  les  suggestions  accidentelles  de  I'immoralite  mSme.  L'honn^te 
homme  ne  doute  jamais  de  Texistence  de  Dieu;  car,  si  la  raison  ne 
suffit  pas  pour  le  comprendre,  Tinstinct  de  YAme  I'adopte.  Tout  ce 
qui  tient  k  I'^me  a  sympathie  avec  le  sentiment  religieux. 

Lorsque  je  re^us  le  pouvoir  supreme,  mes  idees  ^taient  arr^t^es 
sur  les  grands  elements  du  corps  social;  je  reconnus  toute  Tim- 
portance  de  la  religion,  je  r^solus  de  la  r^tablir.  On  croirait  dif- 
ficilement  les  resistances  qu'il  me  fallut  vaincre  pour  relever  les 
autels  du  catholicisme.  Le  Conseil  d'etat  etait  mal  dispose  pour 
II n  concordat.  La  plupart  de  ses  membres,  les  plus  haut  places 
dans  I'opinion  publique,  ne  se  rendirent  qu'en  prenant  la  resolu- 
tion de  se  faire  protestants  pour  rester  ind^pendants  de  Rome,  si 
I'Kglise  reprenait  le  sceptre  que  la  revolution  avait  brise.  Toutes 
les  dispositions  des  esprits  poussaient  alors  vers  la  reforme.  Mais, 
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outre  que  je  tenais  personnellement  k  ma  religion  natale,  j'avais 
ies  plus  hauls  motifs  politiques  pour  m'y  decider.  En  proclamant 
le  protestantisine,  qu'euss^je  obtenu?  J'aurais  reveille  le  fanatisme 
reiigieux  et  cr66  des  partis  nouveaux,  lorsque  le  premier  but  de 
mon  ambition  ^tait  qu'il  n'y  en  ei!^t  plus  en  France,  et  que  tons 
Ies  Francis  fussent  rallies  sous  la  banni^re  des  int^rSts  nationaux. 
Les  partis,  sous  quelques  denominations  qu'ils  soient,  affaiblissent 
le  corps  social  et  donnent  de  graiides  chances  aux  intrigues  de 
r^tranger.  Aucun  de  ces  dangers  n'^tait  k  craindre  avec  le  catho- 
licisme.  Le  catholicisme  avait  d'ailleurs  le  grand  avantage  d'ac- 
qu^rir  Tamiti^  du  Saint-Si^ge.  Et  d^s  lors  quelle  influence !  quel 
levier  d'opinion  sur  quatre-vingts  millions  de  catholiques! 

Jamais,  dans  mes  querelles  avec  le  Vatican,  ni  comme  Premier 
Consul  ni  comme  Empereur,  je  n  ai  touchy  au  dogme.  Le  Pape 
m  avait  dispense,  comme  empereur,  de  la  communion  publique,  et 
me  prouva  par  cette  dispense  la  valeur  de  la  sinc^rit^  de  sa  foi  re- 
ligieuse.  II  avail  ^te  tenu  k  ce  sujet  un  conseil  de  cardinaux;  la 
plus  grande  partie  avait  insist^^  fortement  pour  que  je  communiasse 
en  public,  sappuyant  sur  ce  que  I'exemple  en  serait  d'une  grande 
importance  pour  I'Eglise;  qu'il  fallait  que  je  le  donnasse;  le  Pape 
objecta  :  tr  Si  TEmpereur  n'accomplit  cet  acte  que  comme  on  se  sou- 
met  au  programme  d'un  c^r^monial,  ce  sera  un  sacrilege;  je  ne 
peux  le  vouloir,  ma  conscience  s'y  refuse.  Napoleon  n'y  est  peut- 
^tre  pas  dispose ;  un  temps  viendra  sans  doute  oil  la  foi  le  lui  con- 
seillera;  en  attendant,  ne  chargeons  pas  sa  conscience  ni  la  notre.  ^ 

Pie  VII  m'aimait  personnellement;  jamais  nos  rapports  intimes 
nont  et^  alt^r^s  par  nos  disaccords  comme  souverains,  et  c'est  a 
cette  estime  et  a  cette  aflection  r^ciproques  que  Ton  doit  attribuer 
la  signature  du  concordat  de  Fontainebleau,  par  lequel  le  Pape  re- 
nonce  a  sa  souverainet^  temporelle. 

Le  Pape  partil  de  Paris  apres  le  sacre,  sans  avoir  obtenu  la  re- 
compense qu'il  croyait  avoir  meritee.  fl  desirail  Tex^cution  de  la  fa- 
meuse  donation  de  la  comtesse  Mathitde,  et  me  faisait  montrer  des 
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leltres  de  Louis  XIV,  qui,  dans  les  derni^res  ann^es  de  son  regne, 
avail  <*ngag6  I'honneur  de  la  couronne  de  France.  J'ai  jet^  ces 
lettres  au  fen  apr^s  les  avoir  lues,  an  lieu  de  les  rendre  au  Pape,  qui 
fut  comme  ^tourdi  de  cet  acte  d'ind^pendance. 

Ex^cuter  la  donation ,  c  eAt  6t^  sacrifier  les  inl^r^ts  de  TEnipire 
pour  acquitter  la  dette  d'une  reconnaissance  personnelle  :  rien  au 
monde  n'aurait  pu  Tobtenir  de  moi.  Le  sacr^  college  ne  me  le  par- 
donna  pas;  il  me  devint  hostile ;  Rome  fut  d^s  lors  le  foyer  de  tons 
les  complots  tramps  contre  moi. 

Des  prfitres  fanatiques  colportaient  en  secret  des  bulles  et  des 
lettres  du  Pape ;  ils  me  representaient  comme  Texcommuni^  du 
vicaire  de  J^sus-Christ.  Un  sieurFranchet,  directeur  des  postesdans 
un  d^partement  de  la  fronti^re  de  Savoie,  6tait  I'interm^diaire  de 
toutes  ces  menses  clandestines ;  et  le  (ils  d'un  ancien  ministre  des 
cultes,  qui  lui-m^me  6tait  conseiller  d'etat  charge  par  interim  de 
Tadministration  des  cultes,  savait  tout  sans  m'en  pr^venir.  C'est  le 
prefet  de  Lyon  qui  le  premier  m'en  donna  avis.  11  fallait  un 
exemple  qui  arr^tAt  ces  insenses.  Je  voulais  le  donner  palernelle- 
ment;  je  ne  pouvais  me  decider  k  punir  comme  il  le  meritait  le  fils 
d'un  homme  vertueux  que  j'avais  compt^  au  nombre  de  mes  amis. 
Mais  a  la  prochaine  stance  du  Conseil  d'etat ,  lorsc[ue  je  vis  M.  Por- 
talis  venant  y  singer  comme  s'il  n'avait  rien  a  se  reprocher,  je  ne 
pus  contenir  mon  indignation  :  cr Monsieur  Portalis,  m'6criai-je, 
sont-ce  vos  principes  religieux  qui  vous  ont  porte  k  trahir  vos  de- 
voirs envers  votre  souverain?  Mais,  dans  ce  cas,  pourquoi  venir 
vous  asseoir  k  mon  Conseil  d'etat?  Je  ne  violente  la  conscience  de 
personnel  Vous  ai-je  forc6  k  ^tre  I'un  de  mes  conseillers  d'etat? 
N'est-ce  done  pas  une  faveur  insigne  que  vous  avez  soHicit^e?  Vous 
^tes  ici  le  plus  jeune  et  le  seul  peut-6tre  qui  s'y  trouve  sans  litres 
personnels.  Je  n'ai  vu  en  vous  que  Th^ritier  des  services  de  voire 
p^re.  Vous  m'avez  prM^serment,  comment  votre  foi  religieuse  peut- 
elle  s'accorder  avec  la  violation  flagrante  d'un  sermenl?  Toulefois, 
parlez;  vous  hes  ici  en  famille,  vos  collogues  vous  jugeront.  Voire 
faute  est  grande,  bien  grande!  Une  conspiration  mat^rielle  est  ar- 
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r^t^e  des  qu'oii  a  saisi  le  poignard  dans  la  main  de  I'assassin;  niais 
une  conspiration  morale!  c'est  une  trainee  de  poudre.  Je  me  suis 
entour^  de  tons  les  partis,  j'ai  plac6  pr^s  de  ma  personne  jusqu^ 
des  6migr6s,  des  hommes  de  I'arm^^e  de  Cond^,  parce  que  j'ai 
confiance  dans  I'honneur  fran^ais,  et  qu'en  me  servant  ils  me 
pr^taient  serment.  Depuis  que  je  suis  au  gouvernement,  vous  ^tes 
le  premier  qui  m'ait  trahi.7)  M.  Portalis  n'avait  rien  k  r^pondre; 
il  balbutia  quelques  excuses  sans  portc^e. 

Pie  Vll  ^tait  k  Fontainebleau  depuis  six  mois;  sa  cour  se  compo- 
sait  des  cardinaux  de  Bayane,  Ruffo,  Rovarella,  Doria,  Dugnani, 
de  r^v^que  d'Kdesse,  de  plusieurs  aumdniers  et  d'un  service  de 
sant^.  Des  pr^lats  fran^is  et  du  royaume  d'ltalie  ^taient  ^galement 
k  sa  cour  par  mes  ordres,  et  avec  mission  de  preparer  les  voies  a 
une  reconciliation;  c^taient  M.  de  Barral,  archev^que  de  Toui-s, 
le  cardinal  Maury,  archev^que  nomme  de  Paris,  les  ^v^ques  de 
Nantes,  de  Treves,  d'Evreux,  de  Plaisance,  de  Feltre  etde  Faenza. 

Ind^pendamment  de  la  grande  question  de  la  souverainet^  tem- 
porelle  des  papes,  des  questions  d'une  importance  comparative- 
ment  secondaire,  mais  graves  par  elles-m^mes,  paraissaient  inso> 
lubles  dans  T^tat  d'exasp^ration  qui,  depuis  trois  ans,  dominait  le 
sacr^  college  :  il  ^tait  impossible  d'obtenir  les  bulles  d'intronisation 
des  ^v^ques  nomm^s  aux  sieges  devenus  vacants;  mais,  plus  en- 
core, le  Pape  se  refusait  obstinement  a  consacrer  r^tablissement 
des  ^v^ch^screes,  par  mes  d^crets,  k  Hambourg,  k  Amsterdam,  k 
Dusseldorf,  pour  la  propagation  et  la  gloire  du  catholicisme. 

Je  demandais,  dans  I'inti^r^t  de  la  religion ,  que  le  Saint-Siege  I'At 
oblige  dedeiivrer  dans  un  d^lai  determine  I'exp^dition  des  bulles. 
de  mSme  que,  par  le  Concordat  de  1 80 1 ,  le  souverain  devait ,  dans 
un  temps  limits,  nommer  aux  vacances  des  ev^ches.  Le  Pape  pa- 
raissait  enfin  ebranie  dans  sa  resistance  k  de  si  justes  demandes. 
ffL'aigreur  avait  sensiblement  diminue  de  la  part  des  cardinaux, r 
ecrivait  I'evc^que  de  Nantes.  Je  me  decidai  k  une  demarche  person- 
nelle  pour  arriver  k  une  reconciliation  complete,  que  me  conseil- 
laient  egalement  lesinterdts  de  ma  politique  et  mes  sentiments  re- 
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ligieux.  Je  comptais  avec  raison  sur  I'amiti^  et  Testifne  que  le  Pape 
n'avait  jamais  cess^  de  me  t^moigner  malgr^  nos  querelles  comme 
souverains. 

Je  demandai  au  prince  de  NeucliAtel  une  chasse  h  courre  dans 
sa  terre  de  Grosbois,  pr^s  de  Melun,  et,  au  milieu  de  la  chasse,  je 
partis  pour  Fontainebleau ,  oil  j'arrivai  sans  que  personne  m'y  at- 
tendit;  je  me  pr^sentai  chez  le  Pape,  qui,  tout  ^mu  de  cet  horn- 
mage  inesp^re,  me  re?ut  avec  effusion  et  m'en  t^moigna  un  vif  et 
amical  plaisir.  L'entrevue  dura  plusieurs  heures.  D^s  ce  moment 
la  resistance  ^tait  vaincue.  La  discussion  avait  lieu  en  italien;  elle 
etait  domin<5e  par  I'expression  bienveillante  des  noms  que  nous 
nous  donnAmes  r^ciproquement,  de  san  padre,  fglio  mio.  Le  Pape 
accepta  provisoirement  la  residence  d' Avignon,  et,  sans  renoncer 
totalement  h  sa  souverainet^  temporelle  sur  Rome,  il  consentit  a 
s'entendre  sur  des  compensations,  et  il  accepta  la  fixation  d'uu 
d^lai  pour  I'exp^dition  des  bulles. 

Ces  bases  convenues,  je  dictai  imm^diatement  le  nouveau  con- 
cordat auquel  elles  donnaient  lieu.  Le  Pape  ^tait  present:  il  ap- 
prouvait  verbalement  ou  par  un  signe  de  t^te  chacune  des  stipula- 
tions. Les  cardinaux  furent  charges  de  la  redaction  definitive;  ils 
mirent  quatre  jours  k  ce  travail.  Le  2  5  Janvier  i8i3,  le  concordat 
fut  sign6  en  presence  de  toute  la  cour  de  France ,  qui  s'^tait  r^u- 
nie  k  celle  du  Saint-P6re,  pour  donner  k  cette  signature  la  plus 
grande  solennit^.  L'lmp^ratrice  ^tait pr^sente.  Tousles  actes,  toutes 
les  paroles  du  Pape,  furent  autant  de  t^moignages  de  la  joie  et  de 
la  ser^nite  de  son  Ame.  II  semblait  heureux  enfin  de  voir  la  bonne 
amitie  r^tablie  entre  lui  et  I'empereur  des  Fran^ais. 

Les  cardinaux  et  la  domesticity  re^urent  de  magnifiques  pr^ 
sents;  tons  furent  combl^s  de  mes  bienfaits;  j'amnistiai  les  qua- 
torze  cardinaux  prisonniers  ou  exiles.  La  reconciliation  semblait 
complete ;  elle  I'etait  de  ma  part. 

Le  concordat  de  Fontainebleau  signt*,  le  Pape  allait  retrouver 
en  richosses,  en  hommages,  en  pompe  royale,  plus  quil  naurait 
H  regretter  de  son  pouvoir  teniporel.  Jen  voulais  faire  uno  idole. 
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Paris  allait  devenir  la  capitaie  du  monde  clir6tien,  le  centre  d'ac- 
tioii  et  de  direction  du  monde  religieux  comme  du  monde  poli- 
tique; ce  serait  un  grand  levier  pour  resserrer  les  liens  des  parties 
f^d^ratives  de  I'Erapire. 

Je  voulais  donner  aux  cur^s  une  grande  importance;  je  voulais 
les  rendre  utiles  au  d^veloppement  de  I'intelligence  sociale.  Plus 
lis  sont  eclair^s  et  instruits ,  moins  ils  cherchent  k  abuser  de  leur 
rainist^re.  A  leurs  cours  de  thc^ologie,  j'aurais  joint  des  cours  ^I^- 
mentaires  d'agriculture,  des  arts  utiles  et  d'une  application  jour- 
nali^re,  de  la  mt^decine  et  du  droit.  Ils  eussent  6t6  alors  vraiment 
une  providence  pour  leurs  ouailles;  et,  comme  je  les  eusse  rendus 
completement  independants  sous  le  rapport  de  la  fortune,  et  leur 
eusse  compose  un  tr^s-bel  etat,  ils  auraient  joui  d'une  grande  con- 
sideration; ils  n'auraient  pas  eu  le  pouvoir  de  la  vieille  seigneurie 
r^odale,  mais  ils  en  auraient  eu,  sans  danger,  toute  linfluence.  Un 
cur^  eAt  H^  le  juge  de  paix  nature!,  le  vrai  chef  moral  qui  eAt 
dirige  la  vie  de  ses  paroissiens.  Si  Ton  joint  k  Tinstruction  acquise 
ainsi  au  s^minaire  les  ^preuves  et  le  noviciat,  qui  garantissent,  en 
quelque  sorte,  la  vocation  et  supposent  de  belles  dispositions  de 
coeur  et  d'esprit,  on  est  port^  h  prononcer  qu'une  telle  composi- 
tion de  pasteurs,  au  milieu  des  peuples,  eAt  dA  amener  une  revo- 
lution morale  tout  k  la  vantage  de  la  civilisation.  D^j^,  au  Conseil 
d'etat,  j'avais  plusieurs  fois  emis  Topinion  de  supprimer  le  casuel 
des  ministres  du  culte,  en  faisant  ressortir  I'indc^cence  de  les  mettre 
dans  le  cas  de  marchander  des  actes  sacr^s  de  leur  ministcire  et 
pourtant  indispensables.  Je  voulais  remplacer  le  casuel  par  une 
grande  augmentation  de  traitement.  Ln  cure  aurait  eu  au  moins 
6,000  francs  de  revenu.  Pour  cela,  le  nombre  en  eAt  ^t^  r^duit,  el 
les  petites  paroisses,  qui  la  piupart  n'existent  que  de  nom,  n'au- 
raient  6te  desservies  que  comme  succursales.  Rendre  gratuits  les 
actes  de  la  religion,  c'eAt  ete  en  relever  la  dignite  et  la  charity,  et 
faire  beaucoup  pour  le  petit  peuple.  Tout  le  monde  nait,  beaucoup 
se  marient,  tons  meurent :  pourquoi,  des  lors,  ne  pas  considerer  la 
d^pense  de  I'intervention  religieuse   dans  ces  phases  de  la  vie, 
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comme  une  charge  de  i'^tat ,  et  ne  pas  la  comprendre  dans  la  masse 
des  impositions  gen^rales? 

En  principe,  les  convents  sont  inutiles  et  des  exemples  d'une 
oisivet^  abrutissante.  Gependant  il  y  a  beaucoup  de  choses  a  dire 
en  leur  faveur;  les  tol^rer,  astreindre  leurs  membres  k  6lre  utiles, 
ne  reconnaitre  que  des  voeux  annuels,  est  le  meilleur  mezzo  termme 
de  ce  qu'il  convient  de  faire  k  cet  ^gard;  car  un  empire  comme  la 
France  pent  et  doit  avoir  des  Trappistes.  Aucune  loi  ne  pourrait  sans 
tyrannic  r^voltante  infliger  les  pratiques  qu'ils  observent,  mais 
elles  sontparfois  les  d6lices.de  celui  qui  se  les  impose  voiontaire- 
ment.  Les  moines  du  mont  Genis  ont  iii  r^tablis  d^s  le  Gonsulat, 
parce  qu'ils  sont  utiles,  h^roiques  dans  leur  d^vouement  pour  le 
saiut  des  voyageurs.  Peut-6tre  les  moines  seraienfr-ils  de  beaucoup 
le  meilleur  des  corps  enseignants. 

Mais  une  soci^t^  religieuse  bien  dangereuse  et  qui  jamais  u  au- 
rait  6t6  admise  sur  les  (erres  de  TEmpire,  c'est  la  soci^t^  de  J^ 
sus.  Sa  doctrine  est  subversive  de  tons  principes  monarchiques. 
Le  g^n^ral  des  jesuites  veut  ^tre  le  souverain  mattre,  le  souverain 
dans  le  souverain.  Partout  oik  les  jesuites  sont  admis ,  il  leur  faut 
le  pouvoir  k  tout  prix.  Leur  soci6t^  est  dominatrice  par  nature,  et 
d6s  lors  elle  est  ennemie  et  ennemie  irr^conciliable  de  tout  ce  qui 
est  pouvoir.  Toute  action,  tout  crime,  quelque  atroce  qu'il  soil, 
est  une  oeuvre  m^ritoire  s'il  est  commis  dans  I'int^r^l  de  la  soci^t^ 
de  J^sus  ou  par  ordre  du  g^n^ral  des  jesuites.  Les  jesuites  sont 
tons  hommes  d'esprit  et  d'instruction;  ils  sont  les  meilleurs  des 
missionnaires,et,  sans  leur  ambition  de  domination ,  ils  seraient  le 
meilleur  corps  enseignant  pour  propager  la  civilisation  et  en  d^ve- 
lopper  les  progr^s.  lis  peuvent  rendre  des  services  en  Russie  pen- 
dant quelques  ann^es  encore,  parce  que  le  premier  besoin  de  cet 
empire  est  la  civilisation. 

Un  autre  int^rM  religieux  avait  m^rit^   mon  attention,  parce 
qui!    pouvait   avoir  une   influence  sur  I'accroissement   de  la  ri- 
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chesse  iiationale.  Des  millions  de  juifs  ^taient  dissemin^s  sur  ia 
terre;  leure  richesses  ^taient  incommensurabies.  On  pouvait  esp^rer 
de  les  attirer  en  leur  donnant  dans  FEmpire  des  droits  ^ganx  a 
ceux  des  cathoiiques  et  des  protestants,  et  de  les  rendre  bons  ci- 
toyens.  Le  raisonnenient  ^tait  simple  :  leurs  rabbins  leur  ensei- 
gnent  qu'ils  ne  doivent  pas  pratiquer  I'usure  contre  leur  propre 
tribu,  et  qu'elle  est  seulement  permise  envere  les  chr^tiens;  du 
moment  done  oi^i  ils  devenaient  egaux  en  droits  aux  autres  sujets 
de  TEmpereur,  ils  devaient  le  regarder  comme  Salomon  ou  H^ 
rode,  comme  le  chef  de  leur  nation,  et  consid^rer  le  reste  de  ses 
sujets  comme  leurs  fr^res  de  tribus  semblables  k  la  leur;  ils  joui- 
raient  des  droits,  ils  trouveraient  juste  de  partager  les  charges,  de 
payer  les  imp6ts  et  de  se  soumettre  k  la  conscription.  J'ai  r^alis^, 
en  partie,  mes  projets  k  cet  ^gard.  Beaucoup  de  bonssoldats  furent 
acquis  k  I'arm^e  fran^aise;  de  grandes  richesses  entr^rent  en 
France;  bien  plus  encore  y  eussent  ^t^  apport^es  sans  les  ^v^ne- 
ments  de  181 4,  parce  que  tons  les  juifs  seraient  venus  successi- 
vement  s'^tablir  dans  un  pays  oii  I'egalit^  des  droits  leur  ^tait 
assur^e,  et  oii  la  porte  des  honneurs  leur  etait  ouverte. 

Je  voulais  tol^rer  tons  les  cultes,  je  voulais  que  chacun  crAt  et 
pens&t  k  sa  mani^re,  et  que  tons  mes  sujets,  protestants,  catho- 
iiques, mahom^tans,  d^istes  m^me,  fussent  ^gaux ,  de  sorte  que  ia 
religion  d'un  homme  ne  pAt  avoir  aucune  influence  sur  sa  fortune 
publique. 

JTaurais  tenu  des  sessions  religieuses  comme  je  tenais  des  ses- 
sions legislatives.  Les  conciles  de  Paris  auraient  ^t^  ia  representa- 
tion de  toute  la  chretiente;  le  pape  les  aurait  presides,  mais  je  les 
aurais  ou  verts;  leurs  sessions  auraient  et^  convoqu(5es  et  closes  par 
mes  d^crets,  et  leurs  decisions  auraient  ete  approuv^es  et  pubii^es 
par  moi,  comme  elles  I'eussent  ete  par  Constantin  ou  par  Charle- 
magne. Rome  n'avait  secoue  le  joug  de  la  supr^matie  imp^riale 
que  par  la  faute  des  empereurs,  qui  avaient  laiss^  les  papes  r^si- 
der  loin  du  si^ge  de  I'empire. 
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(rQue  de  souvenirs  assi^gent  ma  m^moire  quand  la  pens^e, 
laiss^e  en  repos  des  preoccupations  politiques  ou  des  outrages  de 
ce  ni^chant  homme  (Hudson  Lowe),  se  reporte  sur  les  premieres 
impressions  de  ma  vie  d'homme!  H  me  semble  toujours,  dans  ces 
moments  de  calme,  que  j'aurais  et^  le  plus  heureux  des  mortels,  si 
je  me  fusse  trouv6  riche  de  12,000  livres  de  rente,  vivant  en  bon 
p^re  de  famille,  avec  ma  femme  et  mon  fds,  dans  notre  maison 
d'Ajaccio.  La  terre  natale  a  des  charmes  invisibles;  ce  souvenir 
I'embellit  sous  toutes  les  formes;  jusqu'^  I'odeur  du  sol  qu'on 
croirait  assez  pr^sente  k  ses  sens  pour  faire  reconnaitre,  les  yeux 
ferm6s,  la  terre  foul^e  par  les  premiers  pas  de  son  enfance!  Je 
me  rappelle  encore  avec  Amotion  les  moindres  details  du  voyage 
h  Pontenovo,  pendant  lequel  j'accompagnais  Paoli.  Nous  (^tion.s 
plus  de  cinq  cents  jeunes  gens,  des  premiers  de  Tile,  pour  lui  faire 
une  escorte  d'honneur.  Je  me  sentais  lier  de  marcher  k  cAt^  de 
lui,  et  il  paraissait  prendre  plaisir  k  me  montrer,  avec  une  aifectioii 
paternelle,  les  passages  de  nos  montagnes  t^moins  de  Th^roique 
lutte  de  nos  compatriotes  pour  Tind^pendance  nationale.  Mes  im- 
pressions en  I'c^coutant  vibrent  encore  dans  mon  Ame.  Tenez. 
rnettez  la  main  sur  mon  coeur;  voyez  comme  il  bat. .  .d  Et  c'^tait 
vrai;  son  coeur  battait  si  vite  que  je  m'en  serais  ^tonn^  si  j'avais 
moins  bien  connu  son  organisation  et  I'espc^ce  de  commotion  elec- 
•  rique  que  sa  pens^e  communiquait  k  tout  son  6tre. 

(rC'est  comme  le  son  des  cloches,  ajouta-t-il,  il  me  manque  ici. 
je  lie  m'accoutume  pas  k  ne  plus  Tentendre.  Jamais  le  son  d'unt* 
cloche  n'a  frapp^  mon  oreille  sans  reporter  ma  pens6e  vers  les  sen- 
sations de  mon  enfance.  L'Atiffelus  me  ramenait  k  de  donees  n^- 
veries,  quand,  au  milieu  du  travail,  d'une  pens^e  lourde,  du 
fardeau  de  ma  couronne,  j'en  entendais  les  premiers  coups  sous 
les  beaux  umbrages  de  Saint-Cloud.  Bien  souvent  on  me  croyail 
r^vant  un  plan  de  campagne  ou  une  loi  de  TEmpire,  quand  tout 
simplement  je  reposais  ma  pensee  en  me  laissant  aller  aux  pre- 
mii^res  impressions  de  ma  vie.  Au  fait,  la  religion  c'est  le  repos  de 
TAme.  r\»st  iVspf^raiire.  rest  Taiirre  de  sauvetago  du   malheunMix. 
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Que  de  services  le  christianisme  a  rendus  k  Thuinanil^!  Que  de 
jouissances  H  aurait  encore  si  ses  ministres  comprenaient  leur 
mission  ^*^ ! 


L'histoire,  voil^  I'ennemie  de  la  religion;  car  elle  ^veille  le 
doute  dans  notre  ^Ime.  Pourquoi,  se  demande  notre  raisonnement, 
la  religion  de  Paris  n'est-elle  pas  celle  de  Londres?  Pourquoi  celle 
de  Londres  n'est-elle  pas  celle  de  Berlin?  Pourquoi,  k  Saint- 
P6tersbourg,  k  Constantinople,  en  Perse,  en  Chine,  n'adore-t-on 
pas  Dieu  comme  k  Rome  ? 

Tons  les  hommes  croient  k  un  Dieu,  parce  que  tout,  dans  la 
nature,  en  atteste  k  leurs  yeux  Texistence.  J'ai  eu  besoin  de  croire; 
j'ai  cru,  malgre  la  b^tise  inexplicable  de  nos  t^coles,  qui  nous  6le- 
vent  au  milieu  des  Grecs  et  des  Romains,  de  leur  paganisme  et 
de  leur  IdolAtrie. 

Comme  Premier  Consul,  j'ai  relev6  les  autels  du  Christ.  Pour 
cela,  j'ai  dA  vaincre  de  grandes  resistances.  Les  hommes  les  plus 
haut  places  dans  I'ordre  social  furent  les  plus  opposes  au  Con- 
cordat. ffPuisque  vous  voulez,  me  disaient-ils ,  r^tablir  une  religion 
en  France,  pourquoi  ne  pas  suivre  le  conseil  de  la  raison?  Pour- 
quoi nous  remettre  sous  le  joug  d'un  pape  ?  11  ne  tient  qu'^  vous 
de  faire  ce  que  l'histoire  reproche  k  Francois  I*^""  de  n'avoir  pas 
fait.  Adoptez  la  religion  de  Luther;  ses  principes  plairont  aux  opi- 
nions rc^'publicaines,  et  cependant  ils  favorisent  le  pouvoir  royal,  t 
Mais  je  tenais  k  la  religion  de  mon  enfance ,  et  je  comprenais 
surtout  qu'en  faisant  la  France  protestante  je  r^veillerais  des  que- 
relles  de  religion,  dont  la  fureur  avait  nagu^re  expos^  notre 
nationality  et  ensanglant^  le  sol  de  la  patrie.  Je  voulais  ^teindre 
en  France  le  feu  des  discordes  civiles;  c'eAt  ^t^  le  ranimer  que  de 
mettre  en  question  ce  qui  n'y  ^tait  plus  pour  la  grande  majorite 

^'^  Oonversalion  du  8  juin  i8i6;  page  396  du  tome  I  des  Recits  de  la  Captivite,  etc. 


414  COiMMENTAIRES  DE  NAPOLEON   K 

des  Fran^ais;  car  k  peine  compte-t-on  en  France  un  protestant 
rontre  sept  catholiques.  D'ailleurs,  en  relevant  les  autels  de  la 
religion  catholique,  j'assurais  ma  preponderance  k  Rome  et  dans 
toute  ritalieW. 

^')  (ionversation  du  17  aout  1816;  p.  354,  du  tome  I  des  Reeits  de  la  Osteite,  etc. 
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On  a  dil  k  tort  que  je  nai  pas  voulu  signer  ia  paix  k  Dresde; 
jai  toujours  voulu  la  paix  apr^s  une  victoire,  jamais  apr^s  une 
d^faite.  J'ai  sou  vent  dit,  parce  que  je  le  pense,  qu  une  nation  re- 
trouve  plus  ais^ment  des  hommes  qu'elle  ne  retrouve  Thonneur, 
quand  elle  a  consacr^  des  revers  par  une  paix  honteuse.  J  ai  offert 
la  paix  g^nerale  quand  la  victoire  venait  de  porter  mon  quartier 
g^n^ral  dans  le  palais  des  czars  :  mais,  quand  des  desastres  aussi 
immenses  qu'ihattendus  eurent  enseveli  mon  armee  sous  les  glaces 
de  ia  Russie,  je  n'ai  prononci  aucune  parole  de  paix;  j  ai  fait  appel 
au  patriotisme  des  Fran^ais;  et  c  est  apr^s  avoir  gagn^  ies  batailles 
de  Lutzen  et  de  Bautzen ,  et  ramen^  triomphant  le  roi  de  Saxe  dans 
sa  capitate,  et  quand  un  de  mes  corps  d'arm^e  mena^it  Berlin, 
que  les  armees  russes  et  prussiennes,  battues  dans  trois  batailles, 
avaient  ete  rejetees  sur  la  rive  droite  de  TOder;  c'est  seulcment 
alors  que  j'ai  donne  suite  aux  ouvertures  de  negociations  qui  m'^ 
taient  venues  de  Vienne;  Metternich  avait  dit  k  i'ambassadeur  de 
France  :  rrDites-nous  franchement  ce  que  vous  voulez  faire,  et  met- 
tez-nous  dans  le  cas  d'agir  envers  vous  comme  un  bon  alli^  et  en- 
vers  les  autres  comme  une  puissance  ind^pendante.  Croyez  (jue 
nous  sommes  penetr^s  du  sens  de  Talliance  et  que  nous  pouvons 
vous  rendre  des  services  essentiels.  ii  Ces  negociations  me  condui- 


^''  Dict^  le  9.3  mars  i8qi  :  pages  ^i  et  suivantes  du  tome  II  des  Recits  deia  (Jap- 
thite,  etc. 
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sirent  k  consentir  une  suspension  d'armes,  qui  me  fut  bien  funeste, 
car,  si  j'eusse  continue  la  poursuite  de  I'ennemi,  j'aurais  dicte  la 
paix  sur  les  bords  du  Niemen ;  les  armies  russes  et  prussiennes 
etaient  tellement  d^sorganis^es  qu'elles  abandonnaient  toutes  les 
positions  qui  auraient  pu  favoriser  leur  ralliement,  et  il  6tait  a 
penser  que  la  Vistule  m^me  ne  leur  paraitrail  pas  une  barri^re  suf- 
fisante  pour  arr^ter  mes  armies  victorieuses. 

L'Autriche  s'effor^ait  de  cacher  ses  rancunes  ambilieuses  contre 
la  France,  inais  des  circonstances  inattendues  m'^clair^rent  sur  sa 
trahison  :  un  courrier  du  comte  de  Stackelberg,  ambassadeur  de 
Russie  k  Vienne,  fut  pris  par  des  hussards  de  mon  avant-garde; 
ses  dep^ches  prouv6rent  que  TAutriche  n^gociait  le  prix  de  ses  d^ 
fections.  Le  prince  de  Schwarzenberg  dit  k  Paris  dans  un  moment 
d'abandon  :  rrLe  mariage!  la  politique  Ta  fait,  il  n  engage  pas  IV 
venir.  -n  Cependant  je  me  refusais  k  croire  que  Tempereur  Francois 
ne  fAt  pas  personnellement  de  bonne  foi;  et  comment  en  douter 
quand  il  m'^crivait :  cr  Le  m^diateur  est  Tami  de  Votre  Majesty ;  il 
sagit  dasseoir  sur  des  bases  in^branlables  votre  dynastie,  dont 
Texistence  s'est  confondue  avec  la  mienne.  -n  Et  je  le  plaignais  d'etre 
aussi  indignement  servi  par  le  d^positaire  de  sa*  confiance! 

Quand,  a  la  fin  de  juin  181 3,  Metternich  m'apporta  k  Dresde 
une  nouvelle  lettre  de  I'empereur  :  cr  Vous  voili  done  enfin,  Met- 
ternich! lui  dis-je.  Soyez  le  bienvenu;  mais  pourquoi  venir  si  tard, 
si,  franchement,  vous  voulez  la  paix?  pourquoi  ne  m'avoir  pas 
avou6  de  prime  abord  les  changements  survenus  dans  votre  poli- 
tique? Vous  ne  voulez  plus  garantir  I'int^grite  de  TEmpire  fran^ais: 
eh  bien!  soit;  mais  il  fallait  oser  me  parler  avec  franchise  k  mon 
retour  de  Russie.  Peut-^tre  aurais-je  modifi^  mes  plans,  peut-^tre 
ne  seraifr-je  pas  rentr6  en  campagne.  Nous  pouvions  nous  entendre. 
.I'ai  toujours  reconnu  I'empire  des  circonstances. 

cr  Vous  comptiez  sans  doute  sur  une  marche  moins  rapide 
(les  evc^nements  ou  sur  moins  de  bonheur  pour  mes  armes. 

fr  Mais  pourquoi  me  parler  de  mediation,  m'engager  a  accorder  un 
armistice  dans  le  temps  que  vous  parliez  d'alliance  a  mes  eimemis? 
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Sans  votre  intervention,  je  les  aurais  refoul^s  au  de\k  de  la  Vistule, 
et  la  paix  serait  sign^e.  Tandis  qu'aujourd'hui  je  ne  connais  encore 
d'autre  r^sultat  de  votre  intervention  et  de  Tarmistice  que  les  con- 
ventions de  Reichenbach,  par  lesquelles  I'Angleteri'e  s'engage  k 
fournir  k  la  Prusse  et  k  la  Russie  5o  millions  de  subsides  pour  me 
faire  la  guerre.  On  me  parle  aussi  d'un  traits  semblable  avec  une 
troisi^me  puissance  :  vous  devez  en  savoir  plus  que  nioi  k  cet  ^gard , 
puisque  le  comte  Stadion  assistait  aux  conferences.  Avouez-le, 
Metternich,  I'Autriche  n'a  pris  le  r61e  de  m^diateur  que  pour  ser- 
vir  son  ambition  et  ses  rancunes  contre  moi.  La  mediation  de  TAu- 
triche  n  est  point  impartiale,  elle  est  ennemie.  La  victoire  de  Lutzen 
vous  a  fait  sentir  le  besoin  d'augmenter  votre  arm^e  avant  de  vous 
declarer.  Vous  avez  voulu  gagner  du  temps,  vous  m'avez  traitreu- 
sement  oll'ert  votre  mediation ,  et  vous  m'avez  impost  Tarmistice. 
Aujourd'hui  que  vous  avez  r^ussi  k  rassembler  200,000  liommes 
pr^ts  k  entrer  en  lice  derri^re  le  rideau  des  montagnesdeBoh^me, 
vous  venez  k  moi  pour  me  dieter  vos  lois! 

crSi  votre  maitre  est  m^diateur,  pourquoi  ne  pas  tenir  en  main 
une  balance  (Equitable?  S'il  ne  Test  pas,  pourquoi  ne  pas  se  ranger 
franchenient  du  c6t^  de  mes  ennemis?  Voil^  le  r61e  dun  grand  roi. 
Mais  je  vous  ai  devine,  vous  venez  reconnattre  votre  terrain.  Vous 
venez  savoir  si  vous  aurez  plus  d'avantage  k  me  ran^onner  sans 
combattre,  ou  a  me  comhattre  pour  recouvrer  tout  ou  partie  des 
provinces  (jue  vous  avez  perdues. 

<rSoyez  franc,  Metternich,  que  voulez-vous?  Je  connais  ma  powsi- 
tion  :  je  sais  que  je  puis  tout  esp^rer  de  la  victoire;  mais  je  suis 
las  de  la  guerre,  je  veux  la  paix,  et  ne  me  dissimule  pas  que,  pour 
Fobtenir  sans  de  nouveaux  combats,  j'ai  besoin  de  voire  neutrality. 
Je  vous  ai  oll'ert  I'lllyrie  pour  rester  neutre;  voulez-vous  plus  en- 
core? Parlez.  ^ 

Metternich  convint  qu'au  point  oii  en  etaient  les  choses  I'Au- 
triche  ne  pouvait  rester  neutre,  et  qu'il  fallait  n^cessairement  qu'elle 
fiU  pour  moi  ou  contre  moi. 

erEh  bien!  j\  consens,  repris-je.  Dites!  que  veut  TAutriche  pour 

V.  5S 
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se  donner  franchement  k  moi?  Et  je  le  luenai  k  une  table  sur  ia- 
quelle  se  trouvaient  des  cartes  ^tendues.  Son  amour-propre  Taveu- 
gla;  il  me  crut  vaincu,  reconnaissant  mon  impuissance  k  dieter  la 
paix  sans  le  concours  de  I'Autriche.  II  m'indiqua  sur  la  carte  les 
sacrifices  qu'il  consid^rait  comme  le  prix  de  la  paix. 

rQuoi!  m'^criai-je,  non-seulement  pour  vous  rillyrie,  mais  la 
moiti^  de  Tltalie  et  la  confederation  du  Rhin!  Voil^  done  votre  esprit 
de  moderation  et  votre  respect  pour  les  droits  des  eUUs  independants ! 
Vouloir  pour  vous  Fltalie,  le  protectorat  de  la  confederation  du 
Rhin  et  de  la  Suisse,  la  Pologne  pour  la  Russie,  la  Norwege  pour 
la  Suede,  la  Saxe  pour  la  Prusse,  la  Hollande  et  la  Belgique  pour 
TAugleterre,  mais  c'est  vouloir,  en  un  mot,  le  demembrement  de 
TEmpire  fran^ais;  et  vous  croyez  que,  pour  atteindre  un  tel  but,  il 
suffit  d'une  menace  de  TAutriche!  Vous  voulez  faire  tomber  a 
votre  voix  les  remparts  de  Danzig,  de  Hambourg,  de  Magdebourg, 
de  Vesel,  de  Mayence,  d'Anvers,  d'Alexandrie,  de  Mantoue,  de 
toutes  les  places  enfin  les  plus  fortes  de  I'Europe,  dont  je  n'ai  pu 
avoir  les  clefs  quk  force  de  victoires!  Vous  voulez  que,  soumis 
aux  arrets  de  votre  politique,  j'evacue  I'Allemagne,  dont  j'occupe 
encore  la  moitie,  et  que  je  ramene  mes  legions  victorieuses  la  crosse 
en  Fair  derriere  le  Rhin,  les  Alpes  et  les  Pyrenees;  qu'enfin  je  me 
livre  comme  un  sot  k  mes  ennemis!  Et  c'est  quand  mon  armee 
triomphante  est  aux  portes  de  Berlin  et  de  Breslau ,  quand  en  per- 
sonne  je  suis  a  la  t^te  de  200,000  hommes,  que  TAutriche  se 
flatte,  sans  m^me  tirer  Tepee,  de  m'amener  k  souscrire  a  de  telles 
conditions!  et  c'est  de  mon  beau-pere  que  me  vient  un  tel  outrage! 
c'est  lui  qui  vous  envoie!  Dans  quelle  attitude  veut-il  done  me 
placer  en  presence  du  peuple  fran^ais!  II  s'abuse  etrangement  s'il 
croit  que  mon  trAne  ainsi  mutiie  puisse  etre  un  refuge  au  milieu 
des  Francjais  pour  sa  fille  et  son  petit-fils.  Si  je  consentais  k  signer 
une  telle  paix,  mon  Empire  s'ecroulerait  encore  plus  vite  qu'il  ne 
s'est  eieve.  On  pent  s'arr^ter  quand  on  monte,  jamais  quand  on 
descend. 

rEn  resume,  les  conditions  que  TAutriche  met  k  son  alliance 
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pourraient  paraitre  acceptablesa  tout  autre  que  moi;  Louis  XIV  en 
a  accept^  d'aussi  on^reuses. 

ffQue  voire  cabinet  r^duise  ses  pretentions  a  la  satisfaction  de 
ses  propres  int^r^ts;  qu'il  comprenne  que  je  suis  n^cessaire  au  prin- 
cipe  monarchique,  que  c'estmoi  qui  iui  ai  rendu  sa  splendeur,  qui 
Tai  sauve  de  Tatteinte  mortelle  du  republicanisme,  et  que  vouloir 
abattre  tout  a  fait  nia  puissance,  c'est  livrer  TEurope  au  joug  de  la 
Russie,  et  alors  je  ne  d^sesp^rerais  pas  de  la  paix.  ^ 

Metternich  coraprit  qu'il  avait  ^t^  trop  loin;  il  protesta  de  son 
d^ir  ardent  de  la  paix,  et  il  admit  la  n^cessit^  de  laisser  TEmpire 
fran^is  assez  fort  pour  balancer  la  puissance  russe. 

Toutes  les  difficult^s  semblaient  aplanies.  Metternich  cedait  sur 
tous  les  points  depuis  que  la  cession  de  rillyrie  n'etait  plus  mon 
dernier  mot.  Je  croyais  I'avoir  ramen^  a  ma  cause,  et  je  me  laissai 
aller  a  Iui  dire  :  rrJe  vous  ai  donne  vingt  millions,  en  voulez-vous 
vingt  autres?  je  vous  les  donnerai.  Mais  combien  TAngleterre  vous 
offrait-elle  done?- 

La  foudre  n'a  pas  d'efl'et  plus  prompt.  La  p^ieur  mortelle  de 
Metternich  me  prouva  I'^normit^  de  ma  faute.  Je  venais  de  men 
faire  un  ennenii  irr^conciliable. 

Ces  fautes  appartiennent  k  ma  nature  impressionnable;  il  y  a 
chei  moi  de  certaines  cordes  qui  vibrent  avec  la  violence  de  la 
foudre  quand,  par  malheur,  elles  sont  heurt^es  dans  leur  suscep- 
tibilite  d*honneur  ou  de  patriotisme.  G'est  comme  ma  sortie  a  cet 
ambassadeur  anglais  qui  osa  me  rappeler  la  bataille  d'Azincourl. 
A  Dresde,  c'^tait  different!  Je  suis  impardonnable.  Mes  passions 
nobles  ne  sont  pas  mon  excuse.  C'est  d'ailleui*s  un  mauvais  senti- 
ment qui  m'a  fait  dire  a  Metternich  :  r  Combien  les  Anglais  vous 
donnaient-ils  done??)  G'^tait  Thumilier  par  plaisir.  et  il  ne  faut 
jamais  humilier  Thomme  qu'on  veut  gagner. 


5.^ . 


RELATION  DE  LA  MARCHE  DE  NAPOLEON 

DE  L'lLE  D'ELBE   A  PARIS  'I 


L'Empereur,  instruit  que  le  peuple,  en  France,  avail  perdu 
tons  ses  droits  acquis  par  vingt-cinq  ann^es  de  combats  et  de  vie- 
toires,  et  que  Tarm^e  ^tait  attaqu^e  dans  sa  gloire,  r^solut  de  faire 
changer  cet  4tat  de  choses,  de  r^tablir  le  tr6ne  imperial,  qui  seul 
pouvait  garantir  les  droits  de  la  nation,  et  de  faire  disparaitre  ce 
tr6ne  royal  que  le  peuple  avait  proscrit,  comnie  ne  garantissant 
que  les  int^r^ts  d'un  petit  nombre  d'individus. 

Le  26  f^vrier,  h  cinq  heures  du  soir,  il  s'embarqua  sur  un  brick 
portant  vingt-six  canons,  avec  Ixoo  hommes  de  sa  Garde.  Trois 
autres  bAtiments  qui  se  trouvaient  dans  le  port,  et  qui  fiirent  saisis, 
re^urent  *joo  hommes  d'infanterie ,  100  chevau-l^gers  polonais, 
et  le  bataillon  des  flanqueurs,  de  200  hommes.  Le  vent  ^tait  du 
sud  et  paraissait  favorable.  Le  capitaine  Cliautard  avait  espoir 
qu'avant  la  pointe  du  jour  Tile  de  Capraja  serait  doublee ,  et  qu'on 
serait  hors  des  croisi^res  fran^aise  et  anglaise,  cpii  observaient  do 
ce  cAt6.  Cet  espoir  fut  d^^u  :  on  avait  k  peine  double  le  cap  Saint- 
Andr^  de  Tile  d'Elbe,  que  le  vent  mollit,  la  mer  devint  calme;  k 
la  pointe  du  jour  on  n'avait  fait  que  six  lieues,  et  Ton  etait  encore 
entre  I'lle  de  Capraja  et  Tile  d'Elbe,  en  vue  des  croisi^res. 

Le  p^ril  paraissait  imminent.  Plusieurs  marins  ^taient  d'opinion 
de  retourner  k  Porto-Ferrajo.  L'Empereur  ordonna  qu'on  continual 
la  navigation,  ayant  pour  ressource,  en  dernier  ^v^nement,  desem- 

^'^  Cetle  relation,  il  y  a  tout  lieu  de        Elle  est  reproduite  ici  d'apr^  le  numMi 
le  pr^umer,  est  de  Tenipereur  Napol^n.        Sn  du  Moniteur  du  *i8  mars  181S. 


RETOUR  DE  lIlE  D'ELBE.  421 

parer  de  la  croisi^re  fran^aise.  Elle  se  coinposait  de  deux  fr^jjates 
et  d'un  brick;  mais  tout  ce  qu'on  savait  de  Tattachement  des  Equi- 
pages k  la  gloire  nationale  ne  permettait  ])as  de  douter  qu'ils  arbo- 
reraient  le  pavilion  tricolore  et  se  rangeraient  de  notre  cdl6.  Vers 
midi  le  vent  fraichit  un  peu.  A  quatre  heures  apres  midi  on  se 
trouva  k  la  hauteur  de  Livourne.  Une  fri^gate  paraissait  a  cinq  lieues 
sous  le  vent,  une  autre  Etait  sur  les  cAtes  de  Corse,  et,  de  loin, 
un  bAtiment  de  guerre  venait  droit,  vent  arri^re,  a  la  rencontre  du 
brick.  A  six  heures  du  soir  le  brick  que  montait  TEnipereurse  croisa 
avec  un  brick  qu'on  reconnut  <^tre  le  Zephyre,  montE  par  le  capitaine 
Andrieux,  officier  distinguE  autant  par  ses  talents  que  par  son  vc^ri- 
table  patriotisme.  On  proposa  d'abord  de  parler  au  brick,  et  de  lui 
faire  arborer  le  pavilion  tricolore.  Gependant  I'Empereur  donna 
ordre  aux  soidats  de  la  Garde  d'dter  leurs  bonnets  et  de  se  cacher 
sous  le  pont,  pr^ferant  paswser  k  cdte  du  brick  sans  se  laisser  recon- 
naitre,  et  se  r^servant  le  parti  de  le  faire  changer  de  pavilion  si  Ton 
Etait  obligE  d'y  recourir.  Les  deux  bricks  pass^rent  bord  a  bord.  Le 
lieutenant  de  vaisseau  Tailiade,  oflicier  de  la  marine  fran^aise,  Etait 
tr^s-connu  du  capitaine  Andrieux;  et,  d^s  cpi'on  fut  a  portee,  on 
pariementa.  On  demanda  au  capitaine  Andrieux  s'ii  avait  des  com- 
missions pour  Gfines;  on  se  fit  quelques  honn^tet^s,  et  les  deux 
bricks,  allant  en  sens  contraire,  furent  bient6t  hors  de  vue,  sans  que 
le  capitaine  Andrieux  se  dout^t  de  ce  que  portait  ce  fr61e  b^timent. 

Dans  la  nuit  du  27  au  28  le  vent  continua  de  fraichir.  A  la 
pointe  du  jour  on  reconnut  un  bAtiment  de  76  qui  avait  Tair  de  se 
diriger  ou  sur  Saint-Florent  ou  sur  la  Sardaigne.  On  ne  tarda  pas 
k  s'apercevoir  que  ce  b^timent  ne  s  occupait  pas  du  brick. 

Le  38,  ^  sept  heures  du  matin,  on  d^couvrit  les  c6tes  de  Noli;  a 
midi,  Antibes.  A  trois  heures,  le  1**  mars,  on  entra  dans  le  golfe 
Juan. 

L'Empereur  ordonna  qu'un  capitaine  de  la  Garde,  avec  vingt- 
cinq  hommes,  d^barqu^t  avant  la  garnison  du  brick  pour  s'assurer 
de  la  batterie  de  cAte,  s'il  en  existait  une.  Ce  capitaine  con^ut,  de 
son  chef,  Tid^e  de  faire  changer  de  cocarde  au  bataillon  qui  Etait 
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dans  Antibes.  11  se  jeta  imprudemmenl  dans  la  place.  L'oflicier  qui  y 
conirnandait  pour  le  roi  fit  lever  les  ponts-Ievis  et  fermer  les  portes; 
sa  troupe  pritiesarmes,  mais  eiie  eut  respect  pour  ces  vieux  soldats 
et  pour  leur  cocarde  qu  elle  ch^rissait.  Gependant  I'op^ration  du 
capitaine  ^choua,  et  ses  honimes  rest^rent  prisonniers  dans  Antibes. 

A  cinq  heures  apres  raidi,  le  d^barquenient  au  golfe  Juan  ^tait 
acheve;  on  ^tablit  un  bivouac  au  bord  de  la  mer  jusqu'au  lever  de 
la  lune. 

A  onze  heures  du  soir  TEmpereur  se  mit  k  la  t^te  de  cette  poi- 
gn^e  de  braves  au  sort  de  laquelle  ^taient  attach^es  de  si  grandes 
destinies.  11  se  rendit  k  Cannes,  de  1^  k  Grasse,  et,  par  Saint-Vallier, 
il  arriva,  dans  la  soiree  du  2,  au  village  de  S^ranon,  ayant  fait 
vingt  lieues  dans  cette  premiere  journ^e.  Le  peuple  de  Gannes  re- 
cut  I'Empereur  avec  des  sentiments  qui  furent  le  premier  pr^ge 
du  succ^s  de  Tentreprise. 

Le  3  TEmpereur  coucha  k  Barr^me,  le  &  il  dina  k  Digne.  De 
Castellane  k  Digne,  et  dans  tout  le  d^partement  des  Basses-Alpes, 
les  paysans,  instruits  de  la  marche  de  TEmpereur,  accouraient  de 
tons  cAt^s  sur  la  route  et  manifestaient  leurs  sentiments  avec  une 
(^nergie  qui  ne  laissait  plus  de  doutes. 

Le  5  le  g^n^ral  Cambronne,  avec  une  avant-garde  de  4o  gre- 
nadiers, s'empara  du  pont  et  de  la  forteresse  de  Sisteron. 

Le  m^me  jour  TEmpereur  coucha  a  Gap  avec  i  o  hommes  a 
cheval  et  ko  grenadiers. 

L'enthousiasme  qu  inspirait  la  presence  de  TEmpereur  aux  ha- 
bitants des  Basses- Alpes,  la  haine  qu'ils  portaient  a  la  noblesse, 
I'aisaient  assez  comprendre  quel  ^tait  le  voeu  g^n^ral  de  la  province 
du  Dauphin^. 

A  deux  heures  apr^s  midi,  le  6,  I'Empereur  partit  de  Gap,  et 
ia  population  de  la  ville  tout  enti^re  6tait  sur  son  passage. 

A  Saint-Bonnet,  les  habitants  voyant  le  petit  nombre  de  sa 
troupe  eurent  des  craintes  et  propos^rent  k  I'Empereur  de  sonner 
le  tocsin  pour  reunir  les  villages  et  I'accompagner  en  masse.  ffNon, 
dit  I'Empereur,  vos  sentiments  me  font  connaitre  que  je  ne  me  siiis 
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pas  tromp^;  ils  sont  pour  raoi  un  siir  garant  des  seiitirneiiU$  de 
messoldats.  Ceux  que  je  renrontrerai  se  rangeront  de  mon  rdte; 
plus  ils  seront,  plus  mon  succ^s  sera  assur^.  Restez  done  tranquiiies 
chez  vous.  n 

On  avail  iniprim^  k  Gap  piusieurs  miliiers  de  proclamations 
adressi^es  par  I'Empereur  k  I'armc^e  et  au  peuple,  et  de  celles  des 
soldats  de  la  Garde  k  leurs  camarades.  Ges  proclamations  se  r(^pan- 
dirent  avec  la  rapidite  de  T^clair  dans  tout  le  Dauphine. 

Le  m^nie  jour  TEmpereur  vint  coucher  k  Gorps.  Les  Ixo  hommes 
d'avant-garde  du  g^n^ral  Gambronne  allferent  coucher  jusqu'a  la 
Mure.  Us  se  rencontr^rent  avec  I'avant-garde  d'une  division  de 
6,000  hommes  de  troupes  de  ligne  qui  venait  de  Grenoble  pour 
arr^ter  leur  marche.  Le  general  Gambronne  voulut  parlementer 
avec  les  avant-postes.  On  lui  r^pondit  qu'il  y  avait  defense  de  com- 
muniquer.  Gependant  cette  avant-garde  de  la  division  de  Grenoble 
recula  de  trois  lieues  et  vint  prendre  position  entre  les  lacs,  au  vil- 
lage de.  .  .  [Lacune  dans  le  iMofiiteur.) 

L'Empereur,  instruit  de  cette  circonstance,  se  porta  sur  les 
lieux.  II  trouva  sur  la  ligne  opposee  un  bataillon  du  5*  de  ligne, 
une  compagnie  de  sapeurs,  une  compagnie  de  mineurs:  en  tout. 
7  A  800  hommes.  II  envoya  son  officier  d'ordonnance,  le  chef  d'es- 
cadron  Raoul,  pour  faire  connaitre  k  ces  troupes  la  nouvelle  de  son 
arriv^e;  mais  cet  officier  ne  pouvait  se  faire  entendre  :  on  lui  oppo- 
sait  toujours  la  defense  qui  avait  ^t^  faite  de  communiquer.  L'Em- 
pereur  mit  pied  k  terre  et  alia  droit  au  bataillon,  suivi  de  la  Garde 
portant  I'arme  sous  le  bras.  II  se  fit  reconnaitre  et  dit  que  le  pre- 
mier soldat  qui  voudrait  tuer  son  Empereur  le  pouvait.  Le  rri 
unanime  de  Vive  r Empereur!  fut  leur  r^ponse.  Ge  brave  r(^giment 
avait  ^t^  sous  les  ordres  de  TEmpereur  des  ses  premieres  cam- 
pagnes  dltalie.  La  Garde  et  les  soldats  s'embrass^rent.  Les  soldats 
du  5*  arrach^rent  sur-le-chanip  leurs  cocardes  et  prirent,  avec 
enthousiasme  et  la  larme  k  Toeil,  la  cocarde  tricolore.  Lorsqu'ils 
furent  ranges  en  bataille,  I'Empereur  leur  dit: 

r  Je  viens  avec  une  poign^e  de  braves,  parce  que  je  compte  sur 
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le  peuple  et  sar  vous.  Le  tr6ne  des  Bourbons  est  ill^gitime,  puis- 
qu'il  u'a  pas  ^te  6\ey^  par  la  nation;  il  est  contraire  k  la  volonte 
nationale ,  puisqu'il  est  contraire  aux  int^r^ts  de  notre  pays ,  et  qu'il 
n'existe  que  dans  Tint^r^t  de  quelques  families.  Demandez  k  vos 
p^res,  interrogez  tons  ces  habitants  qui  arrivent  ici  des  environs  : 
vous  apprendrez  de  leur  propre  bouche  la  veritable  situation  des 
choses.  lis  sont  menaces  du  retour  des  dimes,  des  privileges,  des 
droits  f(^odaux  et  de  tons  les  abus  dont  vos  succ^s  les  avaient  d^li- 
vr^s.  N'est-il  pas  vrai,  paysans?  —  Oui,  sire,  r^pondent-ils  tous 
d'un  cri  unanime;  on  voulait  nous  attacher  ^  la  terre  :  vous  venez 
com  me  I'ange  du  Seigneur  pour  nous  sauver.  v 

Les  braves  du  bataillon  du  5^  demand^rent  k  marcher  des  pre- 
miers sur  la  division  qui  couvrait  Grenoble.  On  se  mit  en  marcfae 
au  milieu  de  la  foule  d'habitants  qui  s  augmentait  k  chaque  instant. 

Vizille  se  distingua  par  son  enthousiasme. 

(r  C'est  ici  qu'est  n^e  la  revolution !  disaient  ces  braves  gens; 
rest  nous  qui,  les  premiers,  avons  os^  r^clamer  les  privileges  des 
hommes!  C'est  encore  ici  que  ressuscite  la  liberty  fran^ise  et  que 
la  France  recouvre  son  honneur  et  son  ind^pendance !  i» 

Quelque  fatigu^  que  fAt  I'Empereur,  il  voulut  entrer  le  soir 
m^me  dans  Grenoble.  Entre  Vizille  et  Grenoble,  le  jeune  adjudant- 
major  du  7^  de  ligne  vint  annoncer  que  le  colonel  Labedoy^re, 
profondement  navre  du  d^shonneur  qui  couvrait  la  France  et  de- 
termine par  les  plus  nobles  sentiments,  s'etait  detache  de  la  division 
de  Grenoble  et  venait  avec  le  regiment,  au  pas  acceiere,  k  la  ren- 
contre de  TEmpereur.  Une  demi-heure  apr^s  ce  brave  regiment 
vint  doubler  la  force  des  troupes  imperiales;  k  neuf  heures  du  soir 
I'Empereur  fit  son  entree  dans  le  faubourg  de .  .  .  {Lacune  dans  le 

MONITEUR.) 

On  avait  fait  rentrer  les  troupes  dans  Grenoble,  et  les  portes  de 
la  viiie  etaient  fermees.  Les  remparts  qui  devaient  defendre  cette 
ville  etaient  converts  par  le  3*"  regiment  du  genie,  compose  de 
^000  sapeurs,  tous  vieux  soldats  converts  d'honorables  blessures; 
par  lo  fi''  d'artillerie  de  ligne.  ce  mfime  regiment  oii,  vingt-oinq  ans 
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auparavant,  TEinpereur  avail  ^te  fait  capitaiiie;  par  les  deux  autres 
bataillons  du  5*^  de  ligne,  par  le  1 1*  de  ligne  et  les  fideles  hussards 
du  4*. 

La  garde  nationale  et  la  population  enti^re  de  Grenoble  ^taient 
plac^es  derri^re  la  garnison,  et  tons  faisaient  retentir  I'air  des  cris 
de  Vive  FEmpereur!  On  enfon^a  les  portes,  et,  k  dix  heures  du  soir, 
TEnipereur  entra  dans  Grenoble  au  milieu  d'une  arm^e  et  d'un 
peuple  animus  du  plus  vif  enthousiasme. 

Le  lendemain  FEmpereur  fut  harangue  par  la  municipality  et 
par  toutes  les  autorit^s  d^partementales.  Les  discoui^s  des  chefs 
militaires  et  ceux  des  magistrats  ^taient  unanimes.  Tons  disaieni 
que  des  princes  imposes  par  ime  force  etrangfere  n'^taient  pas  des 
princes  legitimes,  et  qu'on  n*^tait  tenu  a  aucun  engagement  envei^s 
des  princes  dont  la  nation  ne  voulait  pas. 

A  deux  heures  TEmpereur  passa  la  revue  des  troupes  au  milieu 
de  la  population  de  tout  le  departement,  aux  cris  :  tf  A  bos  les 
Battrbons!  a  bos  les  ennemis  du  peuple!  vive  TEmpereur  et  un  gouver- 
nement  de  noire  choix !  -^ 

La  garnison  de  Grenoble,  imniMiatement  apres,  se  mit  en 
niarche  forc^e  pour  se  porter  sur  Lyon. 

Ijne  remarque  qui  n'a  pas  ^chappe  aux  observateurs,  c'est  qu'en 
un  clin  d\i?ii  ces  6,ooo  hommes  se  trouverent  par^s  de  la  co- 
carde  nationale,  et  chacun  d'une  cocarde  vieille  et  usee  :  en  quit- 
lant  leur  cocarde  tricolore,  ils  Tavaient  cach^e  au  fond  de  leur  sac; 
pas  une  ne  fut  achet^e  au  petit  Grenoble,  tr  C'est  la  mdnie,  disaient-ils 
en  passant  devant  TEmpereur;  c'est  la  mt^me  que  nous  portions  a 
Austerlitz.  Celle-ci,  disaient  d'autres,  nous  Tavions  k  Marengo.-^ 

Le  9  I'Empereur  coucha  k  Bourgoin.  La  foule  et  I'enthousiasme 
allaient ,  s  il  est  possible,  en  augmentant.  (r  II  y  a  longtemps  que  nous 
vous  attendions,  disaient  tons  ces  braves  gens  a  TEmpereur.  Vous 
voila  enfin  arrive  pour  delivrer  la  France  de  Tinsolence  de  la  no- 
blesse, des  pr^»tentions  des  pnMres  et  de  la  honte  du  joug  de  Te- 
tranger!- 

I)e  Grenoble  a  Lyon  la   marche  de  TEmpereur  ne   fut  qu'un 

V.  5'i 
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triomphe.  L*Einpereur,  fatigu^,  etait  dans  sa  caliche,  allant  tou- 
jours  au  pas,  environne  d'une  foule  de  paysans  chantant  des  chan- 
sons qui  exprimaient  toute  la  noblesse  des  sentiments  des  braves 
Dauphinois.  tr  Ah!  dit  TEmpereur,  je  retrouve  ici  les  sentiments  qui, 
il  y  a  vingt  ans,  me  firent  saluer  la  France  du  nom  de  la  grande 
nation!  Oui,  vous  ^tes  encore  la  grande  nation,  et  vous  le  serei 
toujours!?) 

Cependant  le  comte  d'Artois,  le  due  d'Orl^ans  et  plusieurs  ma- 
r^chaux  <^taient  arrives  k  Lyon.  L'argent  avait  ^t^  prodigu^  aux 
troupes,  les  promesses  aux  officiers.  On  voulait  couper  le  pont  de 
la  Guilloti^re  et  le  pont  Morand.  L'Empereur  riait  de  ces  ridicules 
pr^paratifs;  il  ne  pouvait  avoir  de  doute  sur  les  dispositions  des 
Lyonnais,  encore  moins  sur  les  dispositions  des  soldats.  Cependant 
il  avait  doim^  ordre  au  g^n^ral  Bertrand  de  r^unir  des  bateaux  a 
Mirbel,  dans  I'intention  de  passer  dans  la  nuit,  et  d'intercepter  les 
routes  de  Moulins  et  de  MAcon  au  prince  qui  voulait  lui  interdire 
le  passage  du  Rh6ne.  A  quatre  heures  une  reconnaissance  du  4*  de 
hussards  ariva  k  la  Guilloti^re,  et  fut  accueillie  aux  cris  de  Vive  FEnh 
pereur!  par  cette  immense  population  d'un  faubourg  qui  sW  tou- 
jours  distingu(^  par  son  attachement  a  la  patrie.  Le  passage  de  Mirbel 
lut  contreniande,  et  TEmpereur  se  porta  au  galop  sur  Lyon,  a  la 
t^te  des  troupes  ([ui  devaient  lui  en  d^fendre  Tentn^e. 

Le  comte  d'Artois  avait  tout  fait  pour  s'assurer  les  trouper.  II 
ignorait  cjue  rien  nest  possible  en  France  quaud  on  y  est  Tagent 
(le  I'etranger,  et  qu'on  nVst  pas  du  ci\U'  de  I'honneur  national  et  de 
la  cause  du  peuple.  Passant  devant  le  i  3*'  regiment  de  dragons,  il  dit 
k  nn  brave  que  des  cicatrices  et  trois  chevrons  d^coraient :  r  Allons, 
camarade,  crie  done  Vwekroi!  —  rrNon,  Monsieur,  r^pondce  brave 
dragon,  aucun  soldat  ne  combattra  contre  son  pere!  Je  ne  puis  vous 
repondre  (ju'en  criant  Vive  VEmpenmrl'n  Le  comte  d'Artois  moiita 
en  voiture  et  ijuitta  Lyon  escorte  dun  seul  gendarme. 

A  neuf  lieui'(\s  du  soir  TEmpereur  tra versa  la  Guilloti^re  pres((ue 
sans  (»scorte,  mais  environne  dune  immense  population. 

Le  ieiulemain  i  i  ,  il  passa  la  revue  de  toute  la  division  de  Lyon. 
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qui,  le  brave  general  Braver,  a  sa  t^te,  se  mit  eii  niarche  pour 
avaiicer  sur  la  capitale. 

Les  sentiments  que.  pendant  deux  jours,  les  habitants  de  cette 
grande  ville  et  les  paysans  des  environs  t^moignerent  k  TEnipereur 
le  touch^rent  tellement  qu'il  ne  put  leur  exprimer  ce  qu'il  sentait 
qu'en  disant  :  (rLyonnais,  je  vous  ainie!  19  C'est  pour  la  seconde  fois 
que  les  acclamations  de  cette  ville  avaient  et^  le  presage  des  nou- 
velles  destinies  r^servees  k  la  France. 

Le  t3,  i  trois  heures  apr^s  midi,  I'Empereur  arriva  a  Ville- 
franche,  petite  ville  de  i,ooo  Ames,  qui  en  renfermait  en  ce  mo- 
ment plus  de  60,000. 11  s'arr^ta  k  I'hotel  de  ville.  Un  grand  nombre 
de  militaires  blesses  lui  furent  pr^sentes. 

11  entra  k  Mdcon  k  sept  heures  du  soir,  toujours  environn^  du 
peuple  des  cantons  voisins.  II  t^moigna  son  ^tonnement  aux  MA- 
connais  du  peu  d'efforts  qu'ils  avaient  faits  dans  la  derniere  guerre 
pour  se  defendre  contre  rennemi  et  soutenir  Thonneur  des  Bour- 
guignons:  (rSire,  pourquoi  aviez-vous  nomme  un  mauvais  inaire'N 

A  Tournus,  TEmpereur  n'eut  que  des  6loges  a  donner  aux  ha- 
bitants pour  la  belle  conduite  et  le  patriotisme  qui,  dans  ces  monies 
circonstances,  ont  distingu^  Tournus,  Chdlon  et  Saint-Jean-de- 
Losne.  A  Ghdlon,  qui  pendant  quarante  jours  a  r^sist^  aux  forces 
de  I'ennemi  et  d^fendu  le  passage  de  la  Sadne,  I'Empereur  s'est  fait 
reiidre  compte  de  tons  les  traits  de  bravoure,  et,  ne  pouvant  se 
rendre  k  Saint-Jean-de-Losne,  il  a  du  moins  envoy^  la  decoration 
de  la  Legion  d'honneur  au  digne  maire  de  cette  ville.  A  cette  occa- 
sion, TEmpereur  s'^cria :  rr  C'est  pour  vous,  braves  gens,  que  j'ai 
institu^  la  Legion  d'honneur,  et  non  pour  les  ^migr^s  pensionn^s 
de  DOS  ennemis!?? 

L'Empereur  re^ut  k  ChAlon  la  deputation  dela  ville  de  Dijon,  qui 

venait  de  chasser  de  son  sein  le  prefet  et  le  mauvais  maire,  dont 

la  conduite,  dans  la  derniere  campagne,  a  deshonore  Dijon  et  les 

Dijonnais.  L'Empereur  destitua  ce  maire,  en  nomma  un  autre,  et 

confia  le  commandement  de  la  division  au  brave  gcl^neral  Devaux. 

Le  i5,  I'Empereur  vint  coucher  k  Autun,  et  d'Autun  il  alia 

54. 
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coucher,  le  16,  ^  Avallon.  U  trouva  sur  cette  route  les  m^mes  sen- 
timents que  dans  les  montagnes  du  Dauphin^.  II  r^tablit  dans  leurs 
places  tons  les  fonctionnaires  qui  avaient  ^t6  destitufe  pour  avoir 
concouru  k  la  defense  de  la  patrie  contre  I'^tranger.  Les  habitants 
de  Chassey  ^taient  sp^cialement  I'objet  des  persecutions  d'un  fre- 
luquet,  sous-pr6fet  k  Semul*,  pour  avoir  pris  les  armes  contre  les 
ennemis  de  notre  pays.  L'Empereur  a  donn^  ordre  k  un  brigadier 
de  gendarmerie  d'arr^ter  ce  sous-pr^fet  et  de  le  conduire  dans  les 
prisons  d'Avallon. 

L'Empereur  d^jeuna,  le  17,  ^  Vermanton,  et  vint  k  Auxerre,  ok 
le  pr^fet  Gamot  ^tait  rest^  fiddle  k  son  poste.  Le  brave  1  i*  avail 
fouie  aux  pieds  la  cocarde  blanche.  L'Empereur  apprit  que  le  6*^  de 
lanciers  avait  ^galement  arbor^  la  cocarde  tricolore,  et  se  portait 
sur  Montereau  pour  garder  ce  pont  contre  un  d^tachement  de 
gardes  du  corps  qui  voulait  le  faire  sauter.  Les  jeunes  gardes  du 
corps,  n'^tant  pas  encore  accoutumc^s  aux  coups  de  lance,  prirent 
la  fuite  k  I'aspect  de  ce  corps,  et  on  leur  fit  deux  prisonniers. 

A  Auxerre,  le  comteBertrand,  major  g^n^ral,  donna  ordre  qu'oii 
r^unit  tons  les  bateaux  pour  embarquer  I'arm^e,  qui  ^tait  d^ji 
forte  de  quatre  divisions,  et  la  porter  le  soir  m^me  k  Fossard,  de 
mani^re  k  pouvoir  arriver  k  une  heure  du  matin  k  Fontainebleau. 

Avant  de  partir  d'Auxerre,  I'Empereur  fut  rejoint  par  le  prince 
de  la  Moskowa.  Ce  marechal  avait  fait  arborer  le  drapeau  tricolore 
dans  tout  son  gouvernement. 

L'Empereur  arriva  a  Fontainebleau  le  90,  k  quatre  heures  du 
matin;  k  sept  heures  il  apprit  que  les  Bourbons  ^taient  partis  de 
Paris,  et  que  la  capitale  etait  lib  re.  11  partit  sur-le-champ  pour  s'y 
rendre.  11  est  enlre  aux  Tuileries  k  neuf  heures  du  soir,  au  moment 
oi!i  on  I'attendait  le  moins. 

Ainsi  s'est  termin^e,  sans  r^pandre  une  gouttede  sang,  sans  trou- 
ver  aucun  obstacle,  cette  legitime  entreprise  qui  a  r^lablila  nation 
dans  ses  droits,  dans  sa  gloire,  et  a  efface  la  souillure  que  la  Ira- 
hison  et  la  presence  de  I'etranger  avaient  repandue  sur  la  capitale: 
ainsi  s'esi  verifio  re  passage  de  I'adresse  de  I'Empereur  aux  soldals. 
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que  I'aigle,  avec  les  couleurs  nationales,  volerait  de  clocher  en 
docher  jusqu'aux  tours  de  Notre-Dame. 

En  dix-huit  jours  le  brave  bataillon  de  la  Garde  avait  franchi 
Tespace  entre  le  golfe  Juan  et  Paris,  espace  qu'en  temps  ordinaire 
on  met  quarante-cinq  jours. i  parcourir. 

Arrive  aux  portes  de  Paris,  I'Empereur  vit  venir  k  sa  rencontre 
Tarm^e  tout  enti^re  que  commandait  le  due  de  Berri.  Officiers, 
soldats,  g^n^raux,  infanterie  I6g^re,  infanterie  de  ligne,  lanciers, 
dragons,  cuirassiers,  artillerie,  tons  vinrent  au-devantde  leur  g^ 
n^ral,  que  le  choix  du  peuple  et  le  voeu  de  I'arm^e  avaient  eleve  k 
I'empire,  et  la  cocarde  tricolore  fut  arboree  par  chaque  soldat,  (jui 
Tavait  dans  son  sac.  Tons  foul^rent  aux  pieds  cette  cocarde  blanche 
qui  a  ^t^  pendant  vingt-cinq  ans  le  signe  de  ralliement  des  en- 
nemis  de  la  France  et  du  peuple. 

Le  '21,  ^  une  heure  aprfes  midi,  I'Empereur  a  pass^  la  revue  de 
toutes  les  troupes  qui  composaient  I'armee  de  Paris.  La  capitale 
enti^re  a  ^t6  t^moin  des  sentiments  d'enthousiasme  et  d  attache- 
ment  qui  animaient  ces  braves  soldats.  Tons  avaient  reconquis  leur 
patrie!  tons  ^taient  sortis  d'oppression !  tons  avaient  retrouv^  dans 
les  couleurs  nationales  le  souvenir  de  tons  les  sentiments  g^n^reux 
qui  ont  toujours  distingu^  la  nation  fran^ise ! 

Apr^s  que  I'Empereur  eutpass^  dans  les  rangs,  toutes  les  troupes 
furent  rangees  en  bataillon  carre. 

rr Soldats,  dit  I'Empereur,  je  suis  venu  avec  600  hommes  en 
France,  parce  que  je  comptais  sur  I'amour  du  peuple  et  sur  le  sou- 
venir des  vieux  soldats.  Je  n'ai  pas  H6  trompi^  dans  mon  attente. 
Soldats,  je  vous  en  remercie.  La  gloire  de  ce  que  nous  venous  de 
faire  est  toute  au  peuple  et  a  vous.  La  mienne  se  r^duit^  vous  avoir 
rannus  et  appr^ci(»s. 

cr  Soldats,  le  tr6ne  des  Bourbons  6tait  ill^gitime,  puisquil  avait  ete 
releve  par  des  mains  etrangeres,  puisqu'il  avait  ete  proscrit  par  le 
voeu  de  la  nation  exprime  par  toutes  nos  assemblies  nationales, 
puisque enfin  il  n'offraitdegarantie quaux  int^r^ts d'un petit nombre 
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d'hommes  arrogants  dont  les  pretentions  sont  oppos^es  k  nos  droits. 
Soldats,  le  trAne  imperial  pent  seul  garantir  les  droits  du  peuple, 
et  surtout  le  premier  de  nos  int^rftts,  celui  de  notre  gloire. 

Soldats,  nous  allons  marcher  pour  chasser  du  territoire  ces 
princes,  auxiliaires  de  I'^tranger;  la  nation  non-seulement  nous  se- 
condera  de  ses  voeux,  mais  m^me  suivra  notre  impulsion.  Le  peuple 
fran^is  et  moi  nous  comptons  sur  vous.  Nous  ne  voulons  pas  nous 
meler  des  affaires  des  nations  ^trang^res ;  mais  malheur  a  qui  se 
m^lerait  des  ndtres!  t^ 

Ge  discours  fut  accueilli  par  les  acclamations  du  peuple  et  des 
soldats. 

Un  instant  apr^s,  le  g^n^ral  Cambronne  et  des  officiers  de  la 
Garde  du  bataillon  de  Tile  d'Elbe  parurent  avec  les  anciennes  aigles 
de  la  Garde.  L'Empereur  reprit  la  parole  et  dit  aux  soldats  : 

cr  Voil^  les  officiers  du  bataillon  qui  m'a  accompagn^  dans  mon 
malheur;  ils  sont  tons  mes  amis,  lis  ^taient  chers  k  mon  coeur; 
toutes  les  fois  que  je  les  voyais,  ils  me  repr^sentaient  les  diff^rents 
regiments  de  I'arm^e,  car,  dans  ces  six  cents  braves,  il  y  a  des 
hommes  de  tons  les  regiments;  tons  me  rappelaient  ces  grandes 
journ^es  dont  le  souvenir  est  si  cher,  car  tons  sont  converts  d'ho- 
norables  cicatrices  revues  ^  ces  batailles  m^morables.  En  les  aimant, 
c'est  vous  tons,  Soldats  de  I'arm^e  fran^aise,  que  j'aimais!  Ils  vous 
rapportent  ces  aigles  :  qu'eiles  vous  servent  de  point  de  ralliement ! 
En  les  donnant  k  la  Garde,  je  les  donne  k  toute  rarni^e.  La  Ira- 
hison  et  des  circonstances  malheureuses  les  avaient  couvertes  du 
cr^pe  fun^bre!  Mais,  gr^ce  au  peuple  fran^is  et  k  vous,  elles  re- 
paraissent  resplendissantes  de  toute  leur  gloire.  Jurez  qu'eiles  se 
trouveront  partout  oil  Tint^r^t  de  la  patrie  les  appellera!  Que  les 
traitres  et  ceux  qui  voudraient  envahir  notre  territoire  n'en  puisseut 
jamais  soutenir  le  regard!  t) 

crNous  le  jurons!  n  s^cri^rent  avec  enthousiasme  tons  les  soldats. 
Les  troupes  d^fil^rent  ensuiteau  sonde  la  musique,  qui  jouait  lair: 
Veilbiis  au  salut  de  V Empire! 
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J  aurais  dA,  en  partant  de  Hie  d'Elbe,  emporter  une  imprimerie 
portative.  On  (it  k  la  main  cent  copies  des  proclamations ;  mais  de 
semblables  ecrits  font  plus  d'effet  sur  le  peuple  etant  imprimes; 
Timpression  leur  donne  un  caract^re  d'authenticit^. 

Arrive  k  quatre  heures  du  soir  au  golfe  Juan,  je  pla^ai  des 
postes  sur  tous  les  chemins  pour  arr^ter  les  passants.  J'envoyai  un 
detachement  de  vingt-cinq  hommes  k  Antibes.  Bientdt  une  foule 
considerable  de  paysans  nous  entoura ;  elle  t^moigna  son  ^tonnement 
de  notre  apparition  et  de  notre  petite  force.  Le  maire  d'un  village 
voisin,  remarquant  la  faiblesse  de  nies  moyens  d'action,  me  dit  : 
(tNous  rommencions  k  ^.tre  heureux  et  tranquilles,  vous  allez  tout 
troubler.  ^  Je  ne  saurais  dire  combien  cette  parole  me  p^netra,  et 
combien  elle  me  fit  mal. 

Ln  rourrierdu  prince  de  Monaco,  tout  galonne  dor,  fut  arr^te 
|>ar  la  graiid'garde;  il  avait  fait  partie  des  ^curies  de  I'lmperatrice 
Josephine;  je  le  connaissais,  je  le  questionnai;  il  me  dit  que  Tarmee 
et  le  peuple  ^taient  pour  moi;  depuis  Paris  jusqu'^  Mont^limart  il 
avait  entendu  crier  Vive  fEmpereur!  Mais  la  Provence  n'etait  pas  si 
bonne.  Ges  nouvelles  compenserent  le  chagrin  de  la  non-reussite 
sur  Antibes.  On  m  amena  bientot  le  prince  de  Monaco  liii-meme. 


-''  Conversation  du  6  Janvier  1817;  pages  38  et  suivanteH  du  tome  II  des  Reeiu  df 
ia  Captivite,  etc. 
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Cambronne  Tavait  malmen^;  il  en  ^tait  tout  intimid^.  Je  le  rassurai, 
etlui  dis  qu'il  ne  devait  avoir  aucune  inquietude,  que  rien  ne  s'op- 
posait  k  ce  qu'il  continudt  son  voyage  vers  sa  principaut^  aussitdt 
que  je  me  serais  mis  en  marche.  Je  causai  longuement  avec  lui  sur 
les  ^v^nements  qui  naitraient  de  mon  d^barquement.  II  ne  me  cacha 
point  qu  il  doutait  du  succ^s  de  mon  entreprise,  surtout  avec  le 
peu  de  monde  que  j'amenais  avec  moi.  II  parlait  d'apr^s  Topinion 
des  salons ;  son  courrier  m'avait  parl^  d'apr^s  le  peuple. 

Au  lever  de  la  lune,  je  me  mis  en  marche.  Je  sentais  toute  I'im- 
portance  de  ne  pas  perdre  une  heure.  Personne  pr^s  de  moi  ne 
savait  la  route  que  je  voulais  prendre;  ni  Bertrand,  ni  Drouot  n'en 
avaient  connaissance.  Au  moment  oil  j'ordonnai  de  prendre  les 
armes  et  de  former  la  colonne  de  marche,  il  y  eut  hesitation  et 
murmures.  Tons  voulaient  que  je  prisse  la  route  d'Antibes  pour  me 
faire  rendre  mes  vingt-cinq  grenadiers  retenus  prisonniers  dans 
cette  place.  ctQuelques  heures,  disait-on,  sufEraient  pour  cela.ii  Je 
calculai  cpi'il  me  fallait  deux  heures  pour  arriver  devant  Antibes, 
deux  heures  pour  revenir;  deux,  trois,  peut-^tre  quatre  heures,  a 
perdre  devant  cette  place  pour  n^gocier  ou  pour  m'en  emparer; 
que,  si  je  r^ussissais,  ce  succ^s  serait  d'un  minime  avantage;  que,  si 
j'echouais,  ce  qui  ^tait  probable,  ce  premier  revers  donnerait  con- 
fiance  k  mes  ennemis;  tandis  qu'il  me  fallait  k  tout  prix  gagner  Gre- 
noble avec  la  rapidity  de  T^clair :  Grenoble  etait  le  centre  d'une  pro- 
vince importante;j'y  trouverais  un  arsenal  bienapprovisionn^,  garni 
d'artillerie,  des  ressources  de  tout  genre,  et  je  devais  croire  que 
j'y  rallierais  une  garnison  nombreuse.  Le  succ^s  de  mon  entreprise 
dependait  de  surprendre  Grenoble,  et  de  m'emparer  de  ses  nom- 
breuses  ressources  en  hommes  et  en  materiel.  Aussit6t  mon  d^bar- 
quement,  j'y  avais  exp^di^  le  chirurgien  Emmery  avec  des  letlres 
et  des  instructions.  II  avait  ordre  de  marcher  avec  toute  la  diligence 
possible,  mais  de  mani^re  k  ne  pas  ^veiller  Tattenlion,  et,  des  son 
arrivee  k  Grenoble,  de  s'entendre  avec  un  jeune  homme  de  cette 
ville,  Dumoulin,  qui  depuis  a  ^t^  mon  oflicier  d'ordonnance,  el 
etait  venu  k  I'lle  d'Elbe  m'offrir,  pour  mon  retour,  la  cooperation 
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de  ses  amis,  en  m'assurant  que  toutes  les  populations  du  Dauphine 
iirattendaient  coninie  le  Messie.  Je  remis  k  Emmery  des  lettres  pour 
le  due  de  Bassano  et  pour  Lab^doy^re. 

« 

Je  composai  mon  avant-garde  de  too  liommes  d'^lite  com- 
mandos par  Gambronne.  ArrivO  k  I'embranchement  des  routes 
d'Avignon  et  de  Grenoble,  je  dis:  crA  droitel^  et  alors  seulement 
je  fis  connaitre  mes  projets  sur  Grenoble. 

Je  refusai  d'entrer  dans  Grasse,  ville  de  10,000  4mes,  et  je 
bivouaquai  sur  une  hauteur  pr^s  de  la  ville,  oil  je  fis  apporter  k 
dejeuner  pour  ma  troupe.  Quelques  anciens  terroristes  vinrent 
m'offrir  de  rOvolutionner  la  population.  Je  les  refusai,  et  leur  dis 
de  ne  pas  bouger,  de  respecter  m^me  la  cocarde  blanche;  que  pour 
cinquante  millions  je  ne  m'arr^terais  pas  une  heure. 

A  Digne,  la  population  tOmoigna  plus  de  joie  a  me  voir.  Desrai- 
chels  et  sa  femme  vinrent  k  ma  rencontre ;  ils  m'assurerent  que  les 
populations  que  jallais  traverser  m*Otaient  toutes  favorables,  et 
que,  quand  bien  m^me  le  general  Marchand  voudrait  me  fermer 
les  porles  de  Grenoble,  il  en  serait  emp^che  par  I'elan  du  peuple. 

J'avais  laisse  a  Grasse  les  deux  pieces  de  canon  et  les  i,5oo 
fusils  que  j'avais  apportOs  de  Tile  d'Elbe ;  j'y  laissai  aussi  ma  voi- 
lure,  en  donnant  I'ordre  au  maire  de  les  expedier  sur  Antibes. 
Tout  cela  m'Otait  dOsormais  inutile,  et  un  embarras. 

Les  assurances  que  m'avait  donnOes  Desmichels  ne  se  rOalisaient 
pas  complOtement.  Je  trouvais  dans  les  populations  plus  de  sur- 
prise que  d'enthousiasme. 

A  Gap,  une  multitude  innombrable  m'entoura;  je  parlai  a  beau- 
coup  de  monde,  com  me  j'eusse  fait  au  cercle  des  Tuileries.  Les  bour- 
geois nfOcoutaient  avec  respect,  les  paysans  avec  une  joie  qui  tenait 
du  dOlire.  Grand  nombre  s'Ocri^renl :  tr  Les  nobles  voulaient  nous 
atteler  a  la  charrue,  vous  ^tes  notre  sauveur!^  A  partir  de  Gap, 
les  villageois  accouraient  en  masse  au-devant  de  moi,  ayaut  en 
t^te  de  vieux  soldats  qui  me  montraient  k  eux  en  disant :  cr  C'est 
bien  Bonaparte,  c'est  bien  notre  Empereur!?)  J'ai  vu  des  paysans 

tirer  de  leur  poche  des  pieces  de  cinq  francs,  en  comparer  Teliigie 
V.  55 
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avec  ma  figure ,  et  dire :  «f  C'est  bien  lui  I  -n  Tous  m'assur^rent  que 
le  peuple  entier  et  Tarm^e  ^taient  pour  tnoi. 

Cepcndant  personne  ne  me  rejoignait.  Gazan,  qui  ^tait  du  pays, 
Tavait  quitte,  disait-on,  k  mon  approche.  Loverdo  avail  emmen^ 
ses  troupes.  L'imagination  de  ma  petite  arm^e  travaillait;  de  vagues 
inquietudes  effa^aient  pour  un  moment  les  impressions  favorables 
donn^es  par  Tdan  du  peuple;  mais  tous  nous  ^tions  d^cid^s,  ju»- 
quau  dernier  de  mes  soldats,  k  mourir  pour  une  cause  que  nous 
regardions  comme  6tant  celle  de  la  patrie,  et  nous  marchions  avec 
une  rapidity  sans  exemple.  Un  moment  mon  avant-garde  se  trouva 
k  huit  lieues  en  avant ;  les  gendarmes  me  vendaient  leurs  chevaux 
pour  monter  mes  loo  lanciers  polonais. 

Arrived  k  un  pont  en  avant  de  la  Mure,  je  trouvai  Gambronne, 
qui  me  dit  qu  il  avait  d6  battre  en  retraite  devant  un  bataillon  du 
5^  qui  lui  avait  barr^  le  passage.  Je  le  grondai  vertement,  et  lui 
ordonnai  de  se  reporter  en  avant  en  payant  daudace.  (r  Les  paysans. 
me  disaient  les  soldats,  sont  pour  vous.  ^  dependant  ce  bataillon 
continuait  k  faire  bonne  contenance;  il  ne  voulait  mSme  pas  se 
laisser  approcher  par  un  parlementaire.  Je  ne  pouvais  h^siter :  je 
le  fis  tourner  par  mes  loo  chasseurs  et  lanciers,  tandis  que  je 
m  avan^ais  k  la  tfite  de  Tavant-garde  I'arme  sous  le  bras.  Le  seul 
fait  de  ma  presence  enleva  ce  bataillon.  Mais  cela  ne  remonta  pas 
beaucoup  le  courage  de  mes  hommes;  pour  tous  il  ^tait  Evident 
que  j'avais  conquis  le  bataillon  du  5"^,  mais  qu  il  ne  s'^tait  pas  donn^. 
et  c'^tait  une  rude  tAche  que  celle  de  conqu^rir  ainsi  tous  les  ba- 
taillons  que  Ton  m'opposerait. 

Le  chef  de  bataillon  avait  voulu  faire  tirer  sur  moi :  ses  soldats 
n  avaient  pas  charg^  leurs  armes.  Je  haranguai  les  soldats ,  je  de- 
mandai  k  leurs  chefs  s'ils  me  seraient  fiddles:  crOui,  me  dirent-ils, 
nous  avons  fait  notre  devoir;  k  present  nous  sommes  k  vous;^  et 
ils  me  prdt^rent  serment,  ainsi  que  tout  le  bataillon. 

Un  aide  de  camp  du  g^n^ral  Marchand,  qui  se  trouvait  avec 
le  5**,  s'etait  fait  remarquer  par  son  exaltation  contre  moi ;  quelques 
lanciers  le  poursuivirent;  il  s'enfuit  en  r^pandant  sur  sa  route  la 


RETOUR  DE  L'lLE  D'ELBE.  435 

nouvelle  quH  6tait  impossible  de  me  r^sister,  que  j'avais  toute  uiie 
arm^e  et  une  nombreuse  cavalerie. 

Je  bourrai  les  plus  vieux  soldats  en  leur  reprochant  da  voir  voulu 
tirer  sur  leur  Empereur;  pour  toute  r^ponse,  ils  firent  sonner  leurs 
baguettes  dans  le  canon ,  en  disant :  (r  Regardez  si  nos  armes  ^taient 
charg^es.  r 

Ln  peu  plus  loin  je  rencontrai  le  chef  de  bataillon  d'artillerie 
Rey;  il  me  tranquillisa  compl^tement,  et  m'assura  que  maintenant 
je  n'avais  plus  besoin  que  de  fouets  pour  chasser  devant  moi  ce 
qu'on  oserait  opposer  k  ma  marche ;  que  la  garnison  de  Grenoble 
^tait  pour  moi ;  que  des  milliers  de  paysans  accouraient  de  tous 
les  points  aux  cris  de  Vive  FEmpereur!  Peu  apr^s  Tadjudant-niajor 
du  7*  m'arriva,  m'annon^ant  que  Labedoy^re  m'amenait  son  r^ 
giment.  D^s  lors  il  n'y  eut  plus  de  doute,  et  nos  forces  d6cupl^rent 
par  r^an  qu'elles  re^.urent  de  ces  bonnes  nouvelles. 

Adix  heures  du  soir,  j'arrivai  devant  Grenoble;  lesportes  ^taient 
ferni6es ;  les  reraparts  ^taient  converts  par  la  garnison  et  la  popu- 
lation, qui  criaient  Vive  F Empereur!  Gependant  les  ponts-levis  ne 
s'abaissaient  pas;  d'inutiles  n^gociations  nous  faisaient  perdre  un 
temps  bien  pr^cieux;  on  me  r^pondait  toujours:  trLe  general  Mar- 
chand  defend  d  ouvrir  les  portes.  •»  L'id^e  me  vint  de  faire  battre  un 
roulement  pour  faire  prociamer  la  destitution  du  g^n^ral  Marchand. 
<rAh!  c'est  bien  dilKrent,  dirent  alorsles  gardes  de  la  porte;  puis- 
quil  est  destilu^,  nous  pouvons  ouvrir.  t)  Mais  les  clefs  avaient  ^t^ 
port^es  chez  le  g^n^ral;  le  peupie  perdit  patience  et  brisa  les  portes 
k  coups  de  hache  et  se  precipita  au-devant  de  moi,  au  cri  mille 
fois  repute  de  Vive  FEmpereur! 

Quand  plus  tard  je  demandai  k  Tofficier  qui  s'^tait  refus^  k 
Touverture  pourquoi  il  avait  agi  ainsi,  il  me  r^pondit:  crravais 
doune  ma  parole  d'honneur  au  g^n^ral  Marchand  de  iui  laisser  le 
temps  de  s'en  aller  avec  ce  qu'il  pourrait  emmener  de  troupes. 'j^ 

Depuis  Gap  jusqu  ^  Grenoble  j'^tais  aventurier:  k  Grenoble  j'^tais 
prince. 
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SA  GOFIFIANGE  DANS  LA  GHAMBRE  DES  REPRE  SENT  ANTS  ('^. 


Est-il  bien  sAr  que  le  peuple  fran^is  sera  juste  envers  moi  ?  Ne 
m  accusera-t-il  pas  de  I'avoir  abandonn^?  L'histoire  d^cidera  :  je 
suis  loin  de  la  redouter,  je  I'invoque! 

Et  moi-m^me,  me  suis-je  demands  quelquefois,  ai-je  bien  fait 
pour  ce  peuple  malheureux  tout  ce  qu'il  avait  droit  d'attendre?  H  a 
tant  fait  pour  moi!  Saura-t-il  jamais,  ce  peuple,  tout  ce  que  m'a 
coAt^  la  nuit  qui  pr^c^da  ma  derni^re  decision,  cette  nuit  des  in- 
certitudes et  des  angoisses  ? 

Deux  grands  partis  m'^taient  laiss^s  :  celui  de  tenter  de  sauver  la 
patrie  par  la  violence,  ou  celui  de  c^der  moi-m6me  k  fimpulsion 
gen^rale.  J'ai  dA  prendre  celui  que  j'ai  suivi :  amis  et  ennemis,  bien 
intentionn^s  et  m^chants,  tous  ^taient  contre  moi.  Je  demeurais 
seul;  j'ai  dA  c^der,  et  une  fois  d^cid^,  cela  a  6t^  fait :  je  ne  suis  pas 
pour  les  demi-mesures.  Et  puis  la  souverainet^  ne  se  quitte  pas,  ne 
se  reprend  pas  de  la  sorte  com  me  on  le  ferait  d'un  manteau. 

L'autre  parti  demandait  une  Strange  vigueur.  II  se  fAt  trouvi 
de  grands  criminels,  et  il  eAt  fallu  de  grands  chdtiments.  Le  sang 
pouvait  couler,  et  alors  sait-on  oA  nous  etions  conduits,  quelles 
scenes  pouvaient  se  renouveler?  Moi,  n'allais-je  pas  par  1^  me  trem- 
per,  noyer  ma  memoire  de  mes  propres  mains  dans  ce  cloaque  de 

^'^  Conversation  du  3  avril  1816.  (Memorial  de  Sainte-Heihie ,  tome  I*',  pages  h^^ 
et  saivantes,  ^ition  de  184  9.) 
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sang,  de  crimes,  d abominations  de  toute  esp^ce,  que  la  haine,  les 
pamphlets,  les  libelles  ont  accumul^s  sur  moi?  Ce  jour-li  je  sem- 
blaisjustifier  tout  ce  qu'il  leur  a  plu  d'inventer.  Je  devenais,  pour  la 
post^riti^  et  I'histoire,  le  N^ron,  le  Tib^re  de  nos  temps.  Si  encore, 
k  ce  prix,  j'eusse  sauv6  la  patriel  je  m'en  sentais  I'^nergie.  Mais 
^tait-il  bien  sAr  que  j'aurais  r^ussi?  Tous  nos  dangers  ne  venaient 
pas  du  dehors;  nos  dissentiments  au  dedans  ne  leur  etaient-ils  pas 
sup^rieurs?  Ne  voyait-on  pas  une  foule  d'insenses  s'acharner  a  dis- 
puter  sur  les  nuances  avant  d'avoir  assur^  le  triomphe  de  la  cou- 
leur?  A  qui  d'eux  eAt-on  persuade  que  je  ne  travaillais  pas  pour  moi 
seul,  pour  nies  avantages  personnels?  Qui  d'eux  eiU-on  convaincu 
que  j'^tais  d^sint^ress^ ,  que  je  ne  combattais  que  pour  sauver  la 
patrie?  A  qui  eAt-on  fait  croire  tous  les  dangers,  tous  les  malheurs 
auxquels  je  cherchais  k  la  soustraire?  lis  etaient  visibles  pour  moi; 
mais,  quant  au  vulgaire,  il  les  ignorera  toujours  s'ils  n'ont  pes^ 
sur  lui.  Qu'eAt-on  r^pondu  k  celui  qui  se  fAt  6cri6 :  Le  voila  de  nou- 
veau  le  despote,  le  tyran!  Le  lendemain  m^me  de  ses  serments, 
ii  les  viole  de  nouveaul  Et  qui  sait  si,  dans  tous  ces  mouvements, 
cette  complication  inextricable,  je  n'eusse  point  p^ri  d'une  main 
m^me  fran^aise,  dans  le  conflit  des  citoyens?  Et  alors  que  devenait 
la  nation  aux  yeux  de  tout  I'univers  et  dans  I'estime  des  genera- 
tions les  plus  reculees,  car  sa  gloire  est  k  m'avouer?  Je  ne  saurais 
avoir  fait  tant  de  choses  pour  son  honneur  et  son  lustre,  sans  elle, 
en  d^pit  d'elle  :  elle  me  rendrait  trop  grand  1 

Je  le  r^p^te,  Thistoire  d^cidera! 

Toutefois,  concluait-il ,  rien  ne  me  semblait  encore  d^sesp^r^,  si 
j'eusse  trouve  le  concours  que  je  devais  attendre.  Nos  seules  res- 
sources  etaient  dans  les  Chambres  :  j'accourus  k  Paris  pour  les  en 
convaincre;  mais  elles  s'insurg^rent  aussitAt  contre  moi,  sous  je  ne 
sais  quel  pretexte,  que  je  venais  les  dissoudre.  Quelle  absurdite! 
D^s  cet  instant  tout  fut  perdu. 

Ce  n'est  pas,  ajoutait  I'Empereur,  qu'il  faille  peut-^tre  accuser  la 
masse  de  ces  Chambres :  mais  telle  est  la  marche  inevitable  de  ces 
corps  nombreux,  ils  perissenl  par  defaut  d'unite;  il  leur  faut  des 
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chefs  aussi  bien  quaux  armies;  on  nomme  k  celles-ci;  mais  les 
grands  talents,  les  gens  ^minemment  sup^rieurs,  se  saisissent  des 
assemblies  et  les  gouvernent.  Or  nous  manquions  de  tout  ceia. 
Aussi,  en  d^pit  du  bon  esprit  dont  le  grand  nombre  pouvait  4tre 
anim^ ,  tout  se  trouva  d^s  Tinstant  confusion ,  vertige ,  tumulte.  La 
perfidie ,  la  corruption ,  vinrent  s'^tablir  aux  portes  du  Corps  I6gi»- 
latif;  Tincapacit^,  le  d^sordre,  le  travers  d'esprit,  r^gn^rent  dans 
son  sein,  et  la  France  devint  la  proie  de  I'^tranger. 

Un  moment  j'eus  envie  de  r^sister,  continuait-il ;  je  fus  sur  le 
point  de  me  declarer  en  permanence  aux  Tuileries,  au  milieu  des 
ministres  et  du  Conseil  d'etat;  d'appeler  autour  de  moi  les  6,000 
hommes  de  la  Garde  que  j'avais  k  Paris;  de  les  grossir  de  la  partie 
bien  intentionn^e  de  la  garde  nationale,  qui  ^tait  nombreuse,  et 
de  tons  les  f^d^r^s  des  faubourgs;  d'ajourner  le  Corps  i^gislatif  k 
Tours  ou  k  Blois;  de  r^organiser  sous  Paris  les  debris  de  I'arm^e, 
et  de  travailler  seul  ainsi ,  et  par  forme  de  dictature,  au  salut  de  la 
patrie.  Mais  le  Corps  legislatif  aurait-il  ob^i  ?  J'aurais  bien  pu  Ty 
contraindre  par  la  force;  mais  alors  quel  scandale  et  quelle  nou- 
velle  complication!  Le  peuple  ferait-il  cause  commune  avec  moi? 
L'arm^e  m^me  m'ob^irait-elle  constamment?  Dans  les  crises  tou- 
jours  renaissantes,  ne  se  s6parerait-on  pas  de  moi?  N 'essay erait-on 
pas  de  s'arranger  k  mes  d^pens?  L'id^e  que  tant  d'efforts  et  de 
dangers  n'avaient  que  moi  pour  objet  ne  serait-elle  pas  un  pr^texte 
plausible?  Les  facilit^s  que  chacun  avait  trouv^es  Tann^e  pr^c^ 
dente  aupr^s  des  Bourbons  ne  seraient-elles  pas  aujourd'hui  pour 
bien  des  gens  des  seductions  d^cisives? 

Oui,  j'ai  balance  longtemps,  disait  TEmpereur,  pes^  le  pour  el 
le  contre;  et,  comme  je  vois  vite  et  loin,  que  je  pense  fortement, 
j'ai  conclu  que  je  ne  pouvais  r^sister  k  la  coalition  du  dehors,  aux 
royalistes  du  dedans,  k  la  foule  de  sectes  que  la  violation  du  Corps 
legislatif  aurait  cr^^es,  a  cette  partie  de  la  multitude  qu'il  faut  faire 
marcher  par  la  force,  enlin  k  cette  condamnation  morale  qui  vous 
impute,  quand  vous  Mes  malheureux,  tons  les  maux  qui  se  pr^- 
sentent.  II  ne  m'est  done  reste  absolument  que  le  parti  de  Tabdi- 
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cation.  Elle  a  tout  perdu,  je  Tai  vu,  je  Tai  dit:  mais  je  nai  pas  eu 
d'autre  choix. 

Les  allies  avaient  toujours  suivi  contre  nous  le  m^iue  syst^me; 
iis  Tavaient  commence  k  Prague,  continue  k  Francfort,  k  Ch^tillon, 
k  Paris,  k  Fontainebleau.  lis  se  sont  conduits  avec  beaucoup  d'es- 
prit!  Les  Francis  purent  en  6tre  dupes  en  i8i/i;  mais  ia  pos- 
t^rit^  concevra  diflficilement  qu  ils  le  fussent  en  1 8 1 5 ;  elle  fl^trira 
a  jamais  ceux  qui  s'y  laiss^rent  prendre.  Je  leur  avais  dit  leur  his- 
toire  en  partant  pour  Tarm^e  :  cr  Ne  ressemblons  pas  aux  Grecs  du 
Bas-Empire,  qui  s'amusaient  k  discuter  entre  eux  quand  le  belier 
frappait  les  murailles  de  leur  ville  ^*K  i)  Je  la  leur  ai  dite  encore 
quand  ils  m'ont  forc6  d'abdiquer  :  ^rLes  ennemis  veulent  me  s6- 
parer  de  Tarni^e,  et,  quand  ils  auront  r^ussi,  ils  s^pareront  Tarm^e 
de  Yous;  vous  ne  serez  plus  alors  qu'un  vil  troupeau,  la  proie  des 
b^tes  f^roces.  Ji 

En  moins  de  quinze  jours,  c'est-^-dire  avant  que  les  masses  de 
Tennemi  eussent  pu  se  presenter  devant  Paris,  j'en  eusse  compl^t^ 
les  fortifications;  j'eusse  reuni  sous  ses  murailles  des  debris  de 
Tarm^e,  plus  de  8o,ooo  hommes  de  bonnes  troupes,  et  trois  cents 
pieces  attel6es.  Au  bout  de  quelques  jours  de  feu,  la  garde  natio- 
nale,  les  f^d^r^s,  les  habitants  de  Paris,  eussent  sufli  k  la  defense 
des  retranchements ;  il  me  serait  done  demeur^  80.000  hommes 
disponibies  sous  la  main. 

Et  Ton  savait,  continuait-il,  tout  le  parti  que  j'etais  capable  den 
tirer.  Les  souvenirs  de  181 4  ^taient  encore  tout  frais  :  Champ- 
Auberty  Mantmiraily  Craonne,  MantereaUy  vivaient  encore  dans  Timagi- 
nation  de  ceux  qui  avaient  k  nous  combattre.  Les  mSmes  lieux  leur 
eussent  rendu  presents  les  prodiges  de  I'ann^e  prec^dente;  ils  m'a- 
vaient  alors  surnomm^,  dit-on,  le  Cent-Mille-hammes.  La  rapidity, 

^'^  Noas  r^iablitfloiu  ici  toute  ia  cita-  Empire,  qui,  prees^  detoiuc/^tds  par  les 

tion  :  dans  sa  r^ponse  (aite,  ie  1 1  juin  Bart>are8,  se  rendit  la  ria^  de  la  post^ 

f8i5,  Il  Tadresse   de  ia  chambre  des  rit^ens'occupantdediicussioosabatrailes 

Repr^sentants ,   fEmperear  avail  dit  :  au  momeoi  ou  le  bdier  briaail  les  poiies 

^  . .  .  N'imiUmf  pas  i'exemple  da  Baa-  de  la  villa,  r 
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la  force  de  nos  coups,  leur  avaient  arrach^  ce  mot  Le  fait  est  que 
nous  nous  ^tions  montr^s  admirables ;  jamais  une  poign^e  de  braves 
n  accomplit  plus  de  merveilles.  Si  ces  hauts  faits  n'ont  jamais  ^te 
bien  connus  dans  le  public,  par  les  circonstances  de  nos  d^sastres, 
ils  out  ^t6  dignement  jug^s  de  nos  ennemis,  qui  les  out  compt^ 
par  nos  coups.  Nous  fAmes  vraiment  alors  les  Briar^e  de  la 
fable!  .  .  . 

Paris,  continuait-il ,  serait  devenu  en  peu  de  jours  une  place 
imprenable.  L'appel  k  la  nation,  la  magnitude  du  danger.  Tin- 
flammation  des  esprits,  la  grandeur  du  spectacle,  eussent  dirige  de 
toutes  parts  des  multitudes  sur  la  capitale.  J'aurais  agglom^r^  in- 
dubitablement  plus  de  600,000  hommes,  etje  n'estime  pas  que 
les  allies  d^passassent  5oo,ooo.  L'affaire  ^tait  alors  ramen^e  k  un 
combat  singulier  qui  edt  caus^  autant  d'eflroi  k  Tennemi  qua 
nous;  il  edt  h^sit^,  et  la  confiance  du  grand  nombre  me  fftt 
revenue. 

Cependant  je  me  serais  entoure  d'une  consulte  ou  junte  natio- 
nale,  tir^e  par  moi  des  rangs  du  Corps  l^gislatif,  toute  formee  de 
noms  nationaux,  dignes  de  la  confiance  de  tons;  j'aurais  ainsi  for- 
tifi^  ma  dictature  militaire  de  toute  la  force  de  I'opinion  civile; 
j'aurais  eu  ma  tribune;  elle  eAt  souffle  le  talisman  des  principes 
sur  toute  TEu rope  :  les  souverains  eussent  fremi  de  voir  la  conta- 
gion gagner  les  peuples;  ils  eussent  tremble,  traits  ou  succombe. 

Vous  oubliez  que  nous  avons  raisonn^  dans  Thypoth^se  que  le 
(jorps  l^gislatif  se  iiii  reuni  k  moi,  et  vous  savez  ce  qu'il  en  a  ^t^^*'. 


^'^  Cette  hypothkse  en  faveur  des  dispo- 
sitions patrioliques  du  Corps  l^islatif  en 
1 8 1 5 ,  Napoleon  avait  du  1  admettre  par 
suite  de  I'assurance  formeile  qu'ii  avait 
recue.  le  jour  m^me  de  la  bataille  de 
Waterloo,  du  pr^ident  de  Tassembl^ 
des  Repr^Dtants.  Ce  fait,  longtemps 
ignor^  et  dont  Napoleon  n'a  pas  voulu 
parier  ^  Sainte-H^l^ne,  a  ^t^  divulgu^  en 
ces  demiers  temps  seulement  par  les  Me- 


moires  du  rot  Joseph  (10  vol.  in-8\  Paris. 
i854).  On  Irouve,  en  effel,  au  tome  X, 
page  3  35  de  ces  Memoires,  une  Note  du 
roi  Joseph  dont  nous  ne  donnoas  qu'un 
extrait : 

ff  .  .  .  A  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
Ligny,  le  pr^ident  du  Corps  l^gislatif 
^crit  h  TEmpereur  une  lettre  de  Solicitation 
ou  on  lit,  entre  aulres  expressions,  (rqiie 
TRi^me  les  plus  grands  revers  ne  seraieni 
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JVusse  pu  ie  dissoudre,  il  est  vrai;  la  France,  i'Europe  me  bldmeiit 
peut-^tre,  et  la  posterite  me  Ll^imera  sans  doute  d'avoir  eu  la  fai- 
blesse  de  ne  pas  m'en  d^faire  apr^s  son  insurrection.  Je  me  devais, 
dira-t-on,  aux  destinies  d'un  peuple  qui  avail  tout  fait  pour  nioi. 
Mais,  en  le  dissolvant,  je  pouvais  tout  au  plus  obtenir  de  I'ennemi 
i[ueique  capitulation,  et  encore,  je  le  repute,  m'aurait-il  fallu  du 
sang  et  me  montrer  tyran!  J'en  avais  neanmoins  arr^t^  le  plan 
dans  la  nuit  du  20,  et  ie  2 1  au  matin  allait  voir  des  determinations 
d'une  Strange  vigueur,  quand,  avant  le  jour,  tout  ce  qu'il  y  avail 
de  bon  et  de  sage  vint  m  avertir  qu'il  n'y  fallait  pas  songer;  que 
tout  m'(?chappait,  et  qu'on  ne  cherchait  aveuglement  qu'^  s'accom- 
inoder.  Mais  ne  recommen^ons  pas;  nVn  voil^  que  trop  sur  un 
sujet  qui  fait  toujours  du  mal. 

Je  le  r^p^te  de  nouveau,  Thistoire  d^cidera! 


"rpas  capables  d'^braDler  le  d^vouement 
*tle  tous  les  membres  du  Corps  l^gislatif ; 
"■que  cest  dans  ce  moment  surtout  que 
"TEmpereur  reconnattrait  quil  n'a  dans 
f'le  Corps  l^[islatif  que  des  admirateurs 
i«>pa88ionn^  et  des  amis  intr^pides.  ^  Cette 
iettre,  spontan^ment  ^crite  par  M.  Lan- 
juinais  de  la  part  de  ses  coilegues ,  aux- 
(piels  il  dit  Tavoir  lue  dans  la  cbambre 
des  conferences,  arrive,  non  k  TEmpereur 
victorieux,  mais  a  TEmpereur  apr^  la 
bataille  de  Waterloo.  Elle  le  d^ide  dans 
les  dispositions  qu  il  prend  :  Tarm^  du 
Rhin  a  ordre  de  detacher  a 5,ooo  hommes. 
qui,  r^unis  aux  4o,ooo  de  Grouchy,  aux 
d^ris  de  Waterloo,  aux  nouvelles  lev^ 
que  la  l>ouillante  ardeur  du  Corps  l^gis- 


latir  va  improviser,  doiveul  r^tablir  les 
aflfaircs ,  ou  au  moins  obtenir,  les  armes  a 
la  main ,  des  conditions  dignes  de  la  na- 
tion. L'Empereur  arrive  k  Paris  dans  Tide^e 
de  pr^venir  TefTet  d*un  grand  d^stre  sur 
une  grande  population,  de  proliter  des 
dispositions  bienveillantes  de  la  Chambre 
des  d^put^s ,  de  concerler  un  plan  g^n^ral 
de  defense  nationale.  de  dire  la  vdrit^.  et 
de  recevoir  tous  les  secours  que  la  nation 
se  doit  ^  elle-m^me. .  .  .  "^ 

On  sait  la  suite  de  I'^v^nement :  TEm- 
pereur  anive  k  Paris  le  90  juin  au  matin ; 
la  nuit  ])r^^dentc  les  meneurs  de  TAs- 
sembl^  s'^taient  r^unis  chez  Tun  dVux 
pour  concerter  les  moyens  de  le  con- 
tra indre  h  signer  son  abdication. 
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REFLEXIONS    SUR    hk    CONDUITE    DES    SOUVERAINS    COALISES  ^^\ 


Quelle  fatality,  que  Ton  ne  s'en  soit  pas  tenu  k  mon  retour  de 
Tile  d'Elbe !  que  chacun  n'ait  pas  vu  que  j'^tais  le  plus  propre  a 
r^quilibre  et  au  repos  europeen  I  Mais  les  rois  et  les  peuples  m'ont 
craint;  ils  out  eu  tort :  je  revenais  un  homme  nouveau;  ils  nont 
pu  le  croire ;  ils  n'ont  pu  imaginer  qu'un  homme  edt  TAme  assez 
forte  pour  changer  son  caract^re  ou  se  plier  k  des  circonstances 
obligees.  J'avais  pourtant  fait  mes  preuves  et  donn^  quelques  gages 
de  ce  genre.  Qui  ne  sait  que  je  ne  suis  pas  un  homme  k  demi- 
mesures?  Taurais  6t^  franchement  le  monarque  de  la  constitution  et 
de  la  paix',  comme  j'avais  ^t^  celui  de  la  dictature  et  des  grandes 
entreprises. 

Quelles  pouvaient  ^tre  les  craintes  des  rois?  Redoutaient-iis 
toujours  mes  conqu^tes,  ma  monarchie  universelle?  Mais  ma  puis- 
sance et  mes  forces  n'etaient  plus  les  monies;  et  puis,  je  n'avais 
vaincu  et  conquis  que  dans  ma  propre  defense;  c'est  une  v^rit^ 
que  le  temps  d^veloppera  chaque  jour  davantage.  L'Europe  ne 
cessa  jamais  de  faire  la  guerre  h  la  France,  k  ses  principes,  a 
moi ;  et  il  nous  fallait  abattre  sous  peine  d'etre  abattus.  La  coali- 
tion exista  toujours,  publique  ou  secrete,  avou^e  ou  d^mentie; 
elle  fut  toujours  en  permanence;  c'etait  aux  allies  seuls  k  nous 
donner  la  paix;  les  Fran^ais   s'effrayaient  de  conquerir  de  nou- 

^*^  Convei*sation  dii  ii  mars  1816;  pages  386  et  suiv.  dii  tome  I"  dii  Mrtmtritil 
(le  Sainte-Helene y  edition  de  i8/ia. 
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veau.  Moi-m6me,  me  croit-on  insensible  aux  charmes  du  repos  et 
de  la  s^curit^,  quand  la  gloire  et  Thonneur  ne  le  veulent  pas  aii- 
trement?  Avec  nos  deux  Chambres,  on  m'eAt  refus^  d(5sormais  de 
passer  le  Rhin;  et  pourquoi  I'euss^-je  voulu?  Pour  ma  raonarchie 
aniverselle?  Mais  je  n'ai  jamais  fait  preuve  de  d^mence;  or  ce  qui 
la  caracterise  surtout,  cest  la  disproportion  entre  les  vues  et  les 
moyens.  Si  j'ai  6t6  sur  le  point  d'accomplir  cette  monarchie  uni- 
verselle,  cest  sans  calcul,  et  parce  qu'on  m'y  a  amen^  pas  k  pas. 
Les  derniers  efforts  pour  y  parvenir  semblaient  coAter  h  peine; 
etait-il  si  deraisonnable  de  les  tenter?  Les  souverains  n'avaieni 
done  rien  k  craindre  de  mes  armes. 

Redoutaient-ils  que  je  les  inondasse  de  principes  anarchiques? 
Mais  ils  connaissaient  par  experience  mes  doctrines  sur  ce  point,  lis 
m'ont  va  tous  occuper  leurs  territoires;  combien  n'ai-je  pas  ^te 
pousse  a  revolutionner  leurs  pays,  municipaliser  leurs  villes,  sou- 
lever  leurs  sujetsi  Bien  qu'on  m'ait  salu^,  en  leur  nom ,  de  mo- 
deme  Auila,  de  Robespierre  a  chevaly  tous  le  savent  dans  le  fond  de 
leur  coeur !  qu'ils  y  descendent!  si  je  Tavais  ^t^,  je  r^gnerais  encore 
peut-^tre;  mais  eux,  bien  siirement  et  depuis  longtemps,  ils  ne  r^ 
gneraient  plus.  Dans  la  grande  cause  dont  je  me  voyais  le  chef 
et  larbitre,  deux  syst^mes  se  pr^sentaient  k  moi  :  faire  entendre 
raison  aux  rois  par  les  peuples,  ou  conduire  k  bon  port  les 
peuples  par  les  rois.  Mais  on  sait  s'il  est  facile  d'arrSter  les  peuples 
quand  une  fois  iis  sont  lances;  il  ^tait  plus  naturel  de  compter  un 
peu  sur  la  sagesse  et  Tintelligence  des  rois;  j  ai  dii  leur  supposer 
toujours  assez  d'esprit  pour  de  si  clairs  int^r^ts.  Je  me  suis  tromp^ : 
ils  n'ont  tenu  compte  de  rien;  et,  dans  leur  aveugle  passion,  ils  ont 
di^chain^  contre  moi  ce  que  j'avais  retenu  contre  eux.  Ils  verront! 

Entin,  les  souverains  se  trouvaient-ils  offusqu^s  de  voir  un 
simple  soldat  parvenir  k  une  couronne?  Redoutaient-ils  Texemple? 
Mais  les  solennites,  mais  les  circonstances  qui  ont  accompagn^ 
mon  elevation,  mon  empressement  a  m'associer  ^  leurs  moeurs,  a 
m'identifier  k  leur  existence,  a  m'allier  k  leur  sang  et  k  leur  poli- 
tique, fermaient  assez  la  porte  aux  nouveaux  concurrents.  Bien 
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plus,  si  Ton  eiJit  dA  avoir  le  spectacle  d'une  l^gitimit^  iiiterrom- 
pue,  je  maintiens  qu'il  leur  6tait  bien  plus  avantageux  que  ce  fAt 
par  moi,  sorti  des  rangs,  que  par  un  prince  membre  de  leur  fa- 
mille ;  car  des  milliers  de  si^cles  s'ecouleront  avant  que  les  cir- 
constances  accumul^es  sur  ma  t^te  aillent  en  puiser  un  autre  dans 
la  foule  pour  reproduire  le  m^me  spectacle;  tandis  qu'il  nest  pas 
de  souverain  qui  n'ait  k  quelques  pas  de  lui,  dans  son  palais,  des 
cousins,  des  neveux,  des  fr^res,  quelques  parents  propres  a  iniiter 
facilement  celui  qui  une  fois  les  aurait  remplaces. 

D'une  autre  part,  de  quoi  pouvaient  s'effrayer  les  peuples?  Que 
jo  vinsse  les  ravager,  leur  imposer  des  chaines?  Mais  je  revenais  le 
Messie  de  la  paix  et  de  leurs  droits;  cette  doctrine  nouvelle  faisait 
ma  force;  la  violer,  c'^tait  me  perdre.  Cependant  les  Fran^ais 
monies  m'ont  redout^ ;  ils  ont  eu  Tinsanit^  de  discuter  quand  il 
n  y  avait  qu'^  combattre,  de  se  diviser  quand  il  fallait  k  tout  prix 
se  r^unir.  Et  ne  valait-il  pas  mieux  encore  courir  les  dangers  de 
m'avoir  pour  maitre  que  de  s'exposer  k  subir  le  joug  de  Tetranger? 
N'^tait-il  pas  plus  aisti  de  se  d^faire  d'un  despote,  d'un  tyran,  que 
de  secouer  les  chaines  de  toutes  les  nations  r^unies?  Et  puis,  d'oA 
leur  venait  cette  defiance  sur  ma  personne?  Parce  qu'ils  m'avaient 
d^jk  vu  concentrer  en  moi  tons  les  efforts  et  les  diriger  d'une  main 
vigoureuse.  Mais  n'apprennent-ils  pas  aujourd'hui  k  leurs  depens 
combien  c'(5tait  n^cessaire?  Eh  bien!  le  p^ril  fut  toujours  le  mSme, 
la  lulte  terrible  et  la  crise  imminente.  Dans  cet  ^tat  de  choses,  la 
dictature  n'^tait-elle  pas  n^cessaire,  indispensable?  Le  salut  de  la 
patrie  me  commandait  m^me  de  la  declarer  ouvertement  au  re- 
tour  de  Leipzig;  j'eusse  di3i  le  faire  encore  au  retour  de  I'lle  d'Elbe. 
Je  manquai  de  caract^re,  ou  plut6t  de  confiance  dans  les  Fran- 
cais,  parce  que  plusieurs  n'en  avaient  plus  en  moi,  et  c'^tait  me 
faire  grande  injure.  Si  les  esprits  (5troits  et  vulgaires  ne  voyaient 
dans  tons  mes  efforts  que  le  soin  de  ma  puissance,  les  esprits 
larges  n'auraient-ils  pas  dA  d^montrer  que,  dans  les  circonstances 
.oil  nous  nous  trouvions,  ma  puissance  et  la  patrie  ne  faisaient 
(\v\un  ?  Fallait-il  done  de  si  grands  malheurs  sans  rem^des  pour 
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pouvoir  me  faire  comprendre  ?  L'histoire  me  rendra  plus  de  jus- 
tice; elle  me  signalera,  au  contraire,  comme  Thomme  des  abn^'- 
gations  et  du  desint^ressement.  De  quelles  seductions  ne  fus-je  pas 
lobjet  h  Tarm^e  dltalie?  L'Angleterre  m'offril  d'etre  roi  de  France 
lors  du  traits  d'Amiens.  Je  repoussai  la  paix  de  Ghdtillon.  Je  de- 
daignai  toute  stipulation  personnelle  k  Waterloo  :  pourquoi?  C'est 
que  rien  de  tout  cela  n'^tait  la  patrie,  et  je  navais  d'autre  ambi- 
tion que  la  sienne ,  celle  de  sa  gloire ,  de  son  ascendant ,  de  sa 
majesty.  Et  aussi  voil^  pourquoi,  en  depit  de  tant  de  malheurs,  je 
demeure  si  populaire  parmi  les  Fran^ais;  c'est  une  esp^ce  d'ins- 
tinct,  darri^re-justice  de  leur  part.  Qui  sur  la  terre  eut  plus  de 
tresors  k  sa  disposition?  J'ai  eu  plusieurs  centaines  de  millions 
dans  mes  caves;  plusieurs  autres  centaines  composaient  mon  do- 
maine  de  Textraordinaire ;  tout  cela  ^tait  mon  bien  :  que  sont-iis 
devenus?  lis  se  sont  fondus  dans  les  besoins  de  la  patrie.  Qu  on 
me  consid^re  ici,  je  demeure  nu  sur  mon  roc!  Ma  fortune  etait 
toute  dans  celle  de  la  France !  Dans  la  situation  extraordinaire  oA 
le  sort  m'avait  ^lev^,  mes  tresors  etaienl  les  siens;  je  m'^tais  iden- 
tifie  sans  reserve  avec  ses  destin(5es.  Quel  autre  calcul  eAt  pu 
matteindre  si  haut?  M'a-t-on  jamais  vu  m'occuper  de  moi?  Je  ne 
me  suis  jamais  connu  d'autres  jouissances,  d'autres  richesses  que 
celles  du  public;  c'est  au  point  que,  quand  Josephine,  qui  avail 
le  goflt  des  arts,  venait  k  bout,  k  la  faveur  de  mon  nom,  de  vs'em- 
parer  de  quelques  chefs-d'oeuvre ,  bien  qu'ils  fussent  dans  mon  pa- 
lais,  sous  mes  yeux,  dans  mon  manage,  je  m'en  trouvais  comme 
bless6 ,  je  me  croyais  vol^  :  tfe  netaieni  pas  au  Museum. 

Ah!  sans  doute!  le  peuple  fran^ais  a  beaucoup  fait  pour  moi! 
plus  qu'on  ne  fit  jamais  pour  un  homme!  Mais  aussi  qui  fit  jamais 
autant  pour  lui?qui  jamais  s'identifia  de  la  sorte  avec  lui? 

Mais  autour  de  nous!  Je  reviens  k  celle-li  surtout,  k  I'An- 
gleterre.  Quelles  pouvaient  c^lre  ses  craintes?  On  se  le  demande 
en  vain.  Avec  notre  constitution  nouvelle,  nos  deux  chambres, 
n'avions-nous  pas  d^sormais  embrass^  sa  religion?  N'^tait-ce  done 
pas  1^  un  moyen  s6r  de  nous  entendre,  de  faire  d^sormais  cause 
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commune?  GrAce  k  leurs  parlements  respectifs,  chacun  fAt  devenu 
la  garantie  de  I'autre ;  et  saura-t-on  jamais  jusqu  ^  quel  point  pou- 
vaient  se  porter  I'union  des  deux  peuples  et  celle  de  leurs  inter^ts. 
les  combinaisons  nouvelles  qu'il  ^tait  possible  de  mettre  en  oeuvre? 
Si  j'eusse  battu  Tarmee  anglaise  et  gagn^  ma  derni^re  bataiile^ 
j'eusse  caus^  un  grand  et  heureux  ^tonnement  :  le  lendemain  je 
proposais  la  paix,  et  pour  le  coup  c'eAt  ^t^  moi  qui  aurais  pro- 
digu^  les  avantages  k  pleines  mains.  Au  lieu  de  cela,  peut-6tre 
les  Anglais  seront-ils  r^duits  k  pleurer  un  jour  d'avoir  vaincu  a 
Waterloo ! 

Je  le  r^p^te,  les  peuples  et  les  rois  ont  eu  tort;  j'avais  retrempe 
les  trfines ;  j'avais  retremp^  la  noblesse  inoflFensive ,  et  les  tr6nes  et 
la  noblesse  peuvent  se  trouver  de  nouveau  en  p^ril.  Tavais  consa- 
cr^,  fix6  les  limites  raisonnables  des  droits  des  peuples;  et  les  re- 
clamations vagues,  absolues  et  immod^r^es  peuvent  renaitre! 

Mon  retour  et  mon  maintien  sur  le  tr6ne ,  mon  adoption  Tranche 
cette  fois  de  la  part  des  souverains,  jugeaient  d^finitivement  la 
cause  des  rois  et  des  peuples ;  tons  les  deux  Tavaient  gagn^e.  Au- 
jourd'hui  on  la  remet  en  question  :  tons  deux  peuvent  la  perdre. 
On  pouvait  avoir  tout  fini ,  on  pent  avoir  tout  k  reprendre.  On  a 
pu  se  garantir  un  calme  long  et  assur^,  commencer  k  en  jouir;  et 
au  lieu  de  cela,  il  pent  suffire  dune  ^tincelle  pour  ramener  une 
conflagration  universelle!  Pauvre  et  trisle  humanity! 


NECESSITE   DU   POUVOIR   H^REDITAIRE 

DEMONTREE 
PAR    L'HISTOIRE    DE    LA  POLOGNE,   PAR  L'INTERET  1)E  LA  REVOLUTION,  ETC.  <" 


Mon  av^nement  au  tr6ne  est  le  cheval  de  bataille  des  libellistes 
et  Illume  d'horames  estimables,  qui,  dans  Taveuglement  de  leurs 
passions  politiques,  veulent  k  tout  prix  que  j'aie  sacrifi^  I'inU^r^t 
fran^is  k  mon  ambition. 

S'il  ne  s'etait  agi  que  de  moi,  je  serais  encore  maitre  de  la  France 
conmie  Premier  Consul;  mais  I'etude  de  I'liistoire  m'avait  appris  que 
r^lection  du  chef  de  I'Etat,  ou  d'un  conseil  de  gouvernement,  est 
un  germe  de  decadence,  si  ce  nest  de  servage,  pour  les  peuples 
que  leur  situation  gc^ographique  expose  k  des  luttes  incessantes  avec 
leurs  Yoisins. 

L'exemple  des  Etats-Unis  est  absurde;  si  les  Etats-Unis  etaient 
au  centre  de  I'Europe,  ils  ne  rc^sisteraient  pas  deux  ans  k  la  pres- 
sion  des  monarchies. 

Dans  leur  derni^re  guerre  avec  I'Angleterre,  lechoc  de  quelques 
frigates  anglaises  a  sufli  pour  faire  subir  k  cette  conf<5d(^ration  de 
dix  millions  d'dmes  TaflVont  de  signer  la  paix  sur  les  debris  fumants 
de  Washington ,  parce  que  la  premiere  condition  de  la  force  defen- 
sive d'une  nation  est  dans  Tunite  et  la  permanence  de  son  gouver- 
nement. 

Voyez  la  Pologne,  cette  terre  des  braves,  ce  peuple  qui  pousse 


"'  Conversation   du  30  aout  18*10,  Lome  II,  p.  680  et  suiv.  des  Hecits  de  la  Cap- 
lirite,  ptc. 
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jusqu'a  ridoldtrie  Tamour  de  sa  nationality  :  aquoi  lui  a  servi  tout 
le  sang  dont  elle  ^  arrose  son  sol  pour  se  defendre  contre  Fanibi- 
tion  de  ses  voisins?  Rien  n'a  pu  la  sauver  des  consequences  du  vice 
de  son  organisation  sociale.  L'^lection  de  ses  rois  Ta  conduite  k  sa 
perte;  chaque  changement  de  r^gne  lui  coAta  le  sacrifice  d'une 
portion  de  son  ind^pendance ;  dans  ces  temps  de  crises  nationales, 
I'inter^t  polonais  s'efTa^a  constamment  devant  Tint^r^t  de  famille. 
et  toujours  les  pr^tendants  au  tr6ne  re^urent  avec  reconnaissance 
I'aide  d'une  puissance  etrang^re  pour  favoriser  leur  Election;  tou- 
jours enfin  la  couronne  fut  le  prix  d'une  portion  d'ind^pendance. 
Pauvres  Polonais! 

Je  regrette  que  deux  fois  les  (^v^nements  aient  ^t^  plus  forts  que 
nia  volonte.  Je  voulais  r^tablir  le  royaume  de  Pologne  comme  une 
forte  et  puissante  barri^re  contre  Tambition  incessante  des  czars. 

Deux  partis  s'oflVirent  k  ma  pens^e  lorsque  je  m^ditais  k  Charlot- 
tenbourg  sur  les  consequences  possibles  des  r^sultats  de  la  bataille 
d'lena  et  de  la  disorganisation  complete  dela  monarchie  prussienne, 
nagu^re  si  imposante  par  le  reflet  des  victoires  du  grand  Frederic. 
Ach^verais-je  ran^antissement  de  la  Prusse,  ou  profiterais-je  des 
regrets  de  son  roi,  homme  venerable  et  d'honneur,  pour  me  I'atta- 
cher  par  les  liens  d'une  reconnaissance  qui,  de  sa  part,  serait  sin- 
cere? J'avais  besoin  du  Hanovre  et  des  provinces  prussiennes  de 
Saxe,  deWestphalieetdeFranconie.  11  me  fallait  aussi  Magdebourg. 
Mais  si  je  posais  la  couronne  de  Pologne  sur  la  t^te  du  roi  de  Prusse. 
rindemnite  effacerait  le  regret  des  pertes.  Frederic-Guillaume,  roi 
de  Prusse  et  de  Pologne,  serait  un  plus  puissant  monarque  qu'avant 
la  bataille  d'lena.  L'Autriche  n'^tait  pas  en  mesure  de  me  refuser 
r^change  de  la  Galicie  contre  une  partie  des  provinces  illv- 
riennes. 

C'est  dans  cette  pens^e  que  je  consentis  aux  negociations  ouvertes 
par  le  marquis  Lucchesini  et  le  general  Zastrow,  et  que  je  fis  sonder 
Kosciuszko  sur  la  valeur  de  I'appui  que  je  trouverais  dans  les  Polo- 
nais si  je  les  appelais  aux  amies  pour  leur  rendre  leur  nationalite; 
cVst  aussi  dans  ce  but  que  je  confiai  a  Doinbrowski  et  Zavonczek 
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des  missions  importantcs.  Je  le  dis  k  regret^  carniieux  que  personiie 
j'ai  pu  appr^cier  la  valeur  personneUe  et  toute  chevaleresque  dii 
Polonais,  la  Pologne  n'a  pas  r^pondu  k  mon  appel.  Cependant,  si 
le  roi  de  Priisse  avait  eu  moins  de  vertu  priv^e,  s'il  eAt  pu  se  de- 
cider k  sacrifier  rarm^e  russe,  le  r^tablissement  de  la  Pologne  au- 
rait  eu  lieu;  car  peu  importait  de  quelle  valeur  serait  Tinsurrec- 
tion  polonaise,  du  moment  que  les  debris  de  Tarmee  prussienue 
se  rallieraient  sous  mes  drapeaux  pour  combattre  I'arm^e  russe, 
qui,  k  cette  ^poque,  ne  pouvait  mettre  en  ligne  coutre  moi  que 
cent  soixante  bataillons  et  cent  soixante  escadrons,  ce  qui  ne  lui 
permettait  pas  de  r^unir  sur  un  champ  de  bataille  plus  de  80,000 
hommes. 

Talleyrand  bl^mait  ma  pens^e  sur  la  Pologne.  Peut-fetre  contri- 
bua-t-il  a  rendre  Tex^cution  impossible  sans  me  lancer  dans  une 
entreprise  gigantesque.  En  elTet,  je  n  ^tais  pas  sans  inquietude  sur 
TAllemagne,  sur  les  dispositions  rancuneuses  de  I'Autriche.  Peut- 
^tre  etait-ce  sacrifier  Tint^r^t  fran^ais  que  de  s'occuper  d'autre 
chose  que  de  forcer  Tarm^e  russe  k  repasser  le  Niemen ,  et  I'empe- 
reur  Alexandre  k  signer  une  paix  qui,  pour  la  seconde  fois  en 
moins  de  deux  ans,  lui  prouverait  la  superiority  incontestable  de 
la  puissance  fran^aise. 

Quand  je  me  suis  decide  k  la  guerre  de  1813,  jai  de  nouveau 
pense  au  r^tablissement  du  royaume  de  Pologne,  et  c'est  dans  ce 
but  que  j'ai  fait  n^gocier,  par  le  due  de  Bassano,  les  dispositions 
conditionnelles,  annexes  secretes  des  trait^s  sign^s  avec  la  Prusse 
le  q6  fevrier  1812,  et  avec  I'Autriche  le  i/i  mars  1812;  par  ces 
conventions  secretes,  ces  deux  puissances  acceptaient  r^ventualite 
du  r^tablissement  du  royaume  de  Pologne,  et  s'engageaient  k  se 
dessaisir  de  leurs  possessions  polonaises  contre  des  indemnit^s  qui 
seraient  ult^rieurement  con  venues,  dans  le  cas  oik  la  victoire  ne 
permettrait  pas  d'imposer  k  la  Russie  Tabandon  de  ses  provinces 
polonaises. 

A  ces  deux  ^poques,  je  le  r^p^te,  les  ev^nements  ont  doming 

ma  volonte. 

V.  57 
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Sans  doute  G^nes  et  Venise  furent  de  nos  jours  deux  repu- 
bli([ues,  modeles  de  grandeur,  mais  elles  durent  leur  prosp6rit^ 
et  leur  puissance  au  despotisnie  de  leur  gouvernement.  A  Venise 
surtout,  laristocratie  nadmit  aucun  partage  dans  I'exercice  du 
pouvoir;  nulle  part  Toppression  des  masses  ne  fut  plus  complete  : 
la  liberty  n'existait  que  de  nom.  Le  conseU  des  Dix  disposait  en 
niaitre  absolu  de  la  vie,  de  la  fortune  des  citoyens. 

L'exemple  de  la  Suisse  ne  serait  pas  plus  vrai.  La  Suisse  n  est 
pas  une  r^publique ,  c  est  une  f6d^ration  de  petits  ^tats  r^publicains. 
Sa  nationalite  n  existe  que  de  nora ;  un  Vaudois  n  est  pas  le  conci- 
toyen  d'un  Bernois,  pas  plus  qu'un  Bernois  nest  le  concitoyeu  de 
I'Argovien;  il  y  a  entre  eux  toutes  les  rancunes  de  leur  histoire.  La 
Suisse  est  sans  force  de  resistance  nationale ;  et  si  elle  existe  comme 
r^ublique  federative  au  milieu  des  monarchies  de  la  vieille  Eu- 
rope, c'est  que  sa  possession  ou  son  partage  est  une  des  questions 
les  plus  epineuses  de  la  politique  des  grandes  puissances;  mais 
toutes  les  fois  que  TAutriche  et  la  France  le  voudront,  leurs  ar- 
mies s'entre-choqueront  sur  le  sol  helvetique,  sans  que  les  Suisses 
puissent  defendre  m^me  leurs  fronti^res  contre  Tinvasion  d*une  ar- 
m^e  fran^ise  ou  autrichienne.  On  ne  doit  point  oublier  Timpuis- 
sance  des  efforts  heroiques  des  montagnards  des  petits  cantons 
contre  la  faible  division  du  g^n^ral  Lecourbe. 

11  fallut  k  la  Republique  fran^ise  le  despotisme  du  Coniite  de 
salut  public  pour  la  sauverd'une  defaite,  qui  eflt  ete  suivie  du  par- 
tage de  la  France.  Le  Directoire  v^cut  par  mes  victoires.  La 
contre-revolution  etait  flagrante  quand  je  revins  d'Egypte.  On  dit 
avec  raison  que  Mass^na  sauva  la  Republique  par  la  bataille  de  Zu- 
rich; mais,  sans  mon  retour,  ce  salut  ne6t  ete  que  le  salut  du 
moment.  Le  gouvernement  du  Directoire  n  etait  plus  possible,  tous 
les  partis  le  disaient  hautement;  et  le  18  brutnaire,  quil  Mt  tait 
par  moi,  par  un  Moreau  ou  par  un  Joubert,  ne  pouvait  ^tre  qu'une 
phase  de  plus  et  la  derni^re  de  T^re  republicaine. 

/  La  republique  anglaise  est  morte  avec  Cromwell;  la  republique 
Iran^aise  serait  morte  avec  moi,  si  elle  avail  vecu  aulant  que  moi. 
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Je  n  ai  pas  cr^6  TEmpire  dans  mon  interfit  personnel ;  la  couronne 
n  ajoutait  rien  k  ma  gloire  :  j'ai  cr66  TEmpire  pour  le  salut  de  la 
revolution  et  dans  Tint^r^t  fran^is ,  en  presence  de  Tattitude  prise 
par  TAngleterre  k  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens,  parce  que,  du 
moment  que  I'Angleterre  prenait  en  main  le  drapeau  de  la  contre- 
revolution  et  proclamait  hautement  qu'elle  ne  remettrait  Tepee 
dans  le  fourreau  qu'apr^s  avoir  ramen6  dans  Paris  les  rois  de  I'an- 
cienne  dynastie  et  r^duit  la  France  k  ses  anciennes  limites,  il  fal- 
lait,  sous  peine  de  mort  pour  le  nouvel  ordre  de  choses  sorti  de 
la  revolution  de  89,  que  je  donnasse  k  la  France  une  forme  de 
gouvernement  qui,  r^unissant  toutes  les  conditions  d'unit^  et  de 
stability,  assur^t  au  d^ploiement  des  forces  nationales  toute  son 
etendue,  en  m^me  temps  qu'il  remettrait  la  France  en  voie  de 
reconciliation  sans  defiance  avec  les  grandes  puissances  continen- 
tales.  La  Republique  fran^aise  avait  condamne  les  rois  k  la  recon- 
naitre,  mais  elle  etait  le  cauchemar  perpeiuel  des  cabinets  de 
Berlin,  de  Vienne  et  de  Saint-Petersbourg,  et  celte  terreur  etait 
le  plus  puissant  auxiliaire  de  la  diplomatie  du  cabinet  de  Saint- 
James.  L'Empire,  au  contraire,  rencontrerait  necessairement  quel- 
ques  sympathies  k  Berlin  et  k  Saint-Petersbourg,  royautes  de 
nouvelle  date.  Ni  Theritier  du  grand  Frederic  ni  celui  de  Cathe- 
rine ne  pouvaient  avoir  oublie  les  repugnances  avec  lesquelles 
leurs  titres  royaux  avaient  ete  reconnus  k  Versailles  et  k  Vieime, 
et  Ton  devait  esperer  de  leurs  souvenirs  d'isoler  I'Angleterre  dans 
sa  guerre  k  mort  contre  la  revolution  fran?aise;  car,  enfin,  ce  n'e- 
tait  point  pour  remettre  un  Bourbon  sur  le  tr6ne  que  les  royautes 
s'etaient  armees,  mais  bien  uniquement  pour  combattre  la  propa- 
gande  republicaine. 

L'Empire,  comme  je  le  comprenais,  n'etait  que  le  principe  re- 
publicain  regularise;  il  consolidait  Tceuvre  reformatrice  de  TAsseni- 
blee  constituante;  il  faisait  de  la  vieille  monarchie  fram;aise  une 
jeune  monarchie  pleine  de  grandeur  et  d'avenir.  Les  hommes  qui 
me  reprochent  de  n  avoir  pas  donne  assez  de  liberie  aux  Fran<;ais 
sont  de  mauvaise  foi  ou  ne  savent  pas  qu'en  1806,  quand  j'ai  mis 
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la  couronne  sur  ma  t^te,  quatre-vingt-seize  Fran^ais  sur  cent  ne 
savaient  pas  lire,  et  ne  connaissaient  de  la  liberty  que  le  d^lire 
(le  98. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  donner  de  liberty  k  ces  masses  intelli- 
gentes,  mais  ignorantes  et  d^moralis^es  par  Tanarchie  r^voiution- 
naire  et  par  la  guerre,  je  Tai  donn^.  Le  temps  aurait  fait  le  reste. 
Les  institutions  de  I'Empire  renfermaient  le  germe  de  toutes  les 
libertes.  II  ne  suflTit  pas  quun  peuple  dise,  «r  Je  veux  6tre  libre  de 
la  liberie  que  pr^chent  les  ap6tres  du  lib^ralisme,^)  il  faut  qu'il  en 
soit  digne  par  son  Education. 

Tout  ce  qu'il  est  possible  de  donner  d'^galit^,  dans  Tacception 
du  mot,  les  Fran^ais  Tont  re?u  de  moi.  L'6galit6  doit  6tre  sans  re- 
serve ni  restriction  aucune  devant  la  loi;  hors  de  1^,  ellen'est  qu'un 
r^ve,  qu'une  dc^ception.  Ni  Robespierre,  ni  Danton,  ni  Marat,  na- 
vaient  d'^gaux,  quand  cr Libert^,  ^galit^  ou  la  mortis  se  lisaient  en 
lettres  de  sang  sur  toutes  les  banni^res  fran^aises;  ils  ^taient  les 
premiers  d'une  aristocratic  terrible,  dont  la  livr^e  6tait  teinte  jour- 
nellement  par  la  hache  du  bourreau.  Dans  toutes  les  soci6t6s  il  y 
a  une  aristocratic  n^cessaire.  En  Ang^eterre,  elle  est  le  produit  de 
toutes  les  valeurs  nationales :  un  Percy  est  pair  d'Ang^eterre  sous 
le  titre  de  due  de  Northumberland,  parce  que  sonaieul  conibattita 
cdt^.  de  Guillaume  le  Conqu^rant;  un  Churchill  est  pair  d'Angle- 
terre  sous  le  titre  de  due  de  Marlborough ,  parce  qu'il  honora  par 
ses  victoires  le  r^gne  de  la  reine  Anne. 

L'aristocratie  de  I'Empire  aurait  6t^  le  but  de  I'^mulation  natio- 
nale;  la  democratic,  le  berceau  de  tons  les  honneurs,  de  toutes  les 
recompenses  que  pent  d^cerner  une  grande  nation.  Tout  Frangais 
pouvait  se  dire,  sous  mon  r^gne  :  cr  Je  serai  ministre,  je  serai  ma- 
r^chal  de  France,  je  serai  grand  officier  de  I'Empire,  due,  comte, 
baron,  si  je  le  m^rite,  roi  m^me. •»  Le  point  de  depart  n'etait  un 
obstacle  pour  personne,  et  les  vieilles  aristocraties  de  I'Europe  se 
trouvaient  condamn^es  h  recevoir  avec  respect  raccolad(*  de  ces 
hommes  sortis  du  travail  incessant  des  intelligences  francaises,  qui 
en  formaient  faristocratie ,  et  dont  I'ensemble  rappelait  Teclai  des 
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plus  beaux  temps  de  I'aristocratie  feodale.  Que)  uoru  leodai  pouvail 
user  se  croire  plus  beau  k  porter  que  celui  de  prince  de  la  Mos- 
kowa,  ce  brave  des  braves,  dont  la  force  d'Auie  n'eul  point  d'^gale 
dans  les  d^sastres  de  i  81 12 ,  et  qui  sauva  a  la  France  soixante  rnille 
de  ses  enfants? 


EXPLICATION  DE  LA   DICTATURE  IMPERIALE 


U) 


L'Empire,  tel  que  je  feusse  organist  k  ia  paix  generale,  aiirait 
et^,  dans  ma  conviction,  la  garantie  de  tousles  int^rSts  nationaux; 
et  si  Ton  me  reproche  mon  despotisrae,  c'est  qu'on  ne  comprend 
pas  qu'il  6tait  une  n^cessite  de  la  grandeur  fran^aise  lorsque  je 
r^tablissais,  au  prix  de  cent  victoires,  sur  les  debris  d'un  ordre  de 
choses  que  la  revolution  fran^aise  avait  renverse,  mais  non  pas 
detruit  de  telle  sorte  que  sa  resurrection  fAt  impossible;  c'est  qu'on 
oublie  que  notre  revolution  nous  avait  isol^s  et  livr^s  k  I'ininiitie 
de  tons  les  rois  de  I'Europe;  c'est  qu'on  oublie  que  la  base  fonda- 
mentale  d'une  organisation  constitutionnelle  est  I'instruction,  qui 
manquait  alors  aux  masses  franchises;  c'est  qu'on  ne  sait  pas  que, 
dans  mes  regiments,  les  colonels  manquaient  d'homnies  sachant 
lire  et  ecrire  pour  en  faire  des  sergents;  c'est  qu'on  ne  sait  pas  enfiii 
que  la  moitie  des  hommes  que  leur  valeur  sans  pareille  conduisit 
k  la  t^te  des  armees  de  la  R^publique  ne  savaient  pas  signer  leur 
nom,  et  que  je  pourrais  citer  parnii  les  plus  illustres  de  mes  nia- 
r^chaux  des  noms  que  ceux  qui  les  portaient  avaient  appris  k  signer 
depuis  leur  grandeur. 

Je  suis  sorti  des  rangs  du  peuple :  aucun  des  actes  de  ma  vie  n'a 
trahi  mon  origine,  aucun  des  int^r^ts  du  peuple  n'a  ete  meconnu 
par  mes  actes  comme  empereur.  Tous  ont  ete  la  pnWcupatiou 
constante  de  ma  pens^e  quand  je  r^gnais. 

^'*  Conversation  du  3  aout  1 8 1 6 ;  j).  363  et  siiiv.  du  lonie  I" des  Hccits  de  la  Captivitc.  etc. 
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Un  pouvoir  paHementaire  ne  pouvait  pas  exister  sans  danger 
pour  les  int^rSts  cv^is  par  la  revolution ;  les  6v6neraents  de  1 8 1  & 
et  de  181 5  I'ont  prouv6.  11  existe  encore  en  France,  dans  la  pos- 
session du  sol,  de  trop  nombreux  repr^entants  de  lancien  regime 
pour  qu  une  repr^ntation  nationale ,  ind^pendante  de  moi ,  n  eilit 
pas  entrav6  la  marche  de  mon  gouvernement  dans  tout  ce  que  je 
voulais  faire  pour  consolider  la  victoire  du  peuple  et  enfouir  les 
mines  de  la  f^odalit^.  Voyez  la  chambre  actuelle  (de  1816):  elle  est 
plus  royaliste  que  le  roi.  Elle  ose  lever  le  drapeau  de  la  i*^ction 
f^odale. 

II  me  fallait  dix  ans  de  plus;  la  generation  que  j'eievais  aurait 
eu  rinstruction  n^cessaire  pour  une  organisation  constitutionnelle, 
et  je  la  lui  aurais  donn^e,  dans  le  double  but  de  gai*antir  k  ma  morl 
tons  les  inter^ts  du  peuple,  et  d  assurer  a  mon  (ils  la  succession  de 
ma  couronne. 


MfeME   SUJET^'. 

CABACTBRE  DBS  G^N^BATIONS  UE  L*BMP1RB.   CONSIDERATlOiNS 

SOR  LA  GRATDIT^  DBS  EMPLOiS  PUBLICS. 

Je  me  trouvais  dictaleur,  la  force  des  circonstances  le 

voulail  ainsi;  il  fallait  done  que  tons  les  filaments  issus  de  moi  se 
trouvassent  en  harmonie  avec  la  cause  premiere,  sous  peine  de 
manquer  le  r^sultat.  Le  reseau  gouvernant  dont  je  couvris  le  sol 
requ^rait  une  furieuse  tension,  une  prodigieuse  force  d elasticity, 
81  Ton  voulait  pouvoir  faire  rebondir  au  loin  les  terribles  coups 
dont  on  nous  ajustait  sans  cesse.  Aussi  la  plupart  de  ces  ressorts 
n  etaient-ils ,  dans  ma  pensee,  que  des  institutions  de  dictature,  des 
armes  de  guerre.  Quand  le  temps  fAt  venu  pour  moi  de  reMclier 

^'^  ConversatioD  du  7  novembre  1816;  Memorial  de  Sainie-HS^ ,  tome  II,  p.  600, 
MitioD  de  1869. 
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les  rSnes,  tous  mes  Blaments  aussi  se  seraient  sympathiquement 
d^tendus,  et  nous  aurions  alors  proc^d^  k  notre  6tablissement  de 
paix,  h  nos  institutions  locales 

Geux  qui  composaient  les  generations  de  nos  jours  demeuraient 
si  naturellement  dominateurs ,  si  avides  du  pouvoir,  Texer^ient 
avec  tant  d'importance ,  pour  ne  pas  dire  plus,  et  pourtant,  en 
inftme  temps,  ils  ^taient  si  pr^ts  k  courir  au-devant  de  la  servi- 
tude! Nous  etions  toujours  entre  ces  deux  vices 

J'avais,  disait  encore  I'Empereur,  donn6  des  traitements  euornies 
aux  pr^fets  et  autres;  raais,  en  fait  de  prodigalit^s  de  nia  part,  fau- 
drait-il  encore  savoir  distinguer  ce  qui  est  de  systfeme  et  ce  qui 
est  des  circonstances ;  celles-ci  me  for^aient  de  donner  de  gros 
appointements ;  I'autre  m'e At  conduit  k  faire  servir  TEtat  gratuite- 
ment.  A  I'origine,  lorsquil  sagissait  d'attacher  des  individus,  de 
recomposer  une  society  et  des  moeurs  k  iavenant,  de  gros  traite- 
ments, une  veritable  fortune,  etaient  indispensables;  mais  ie  re- 
sultat  obtenu,  et  avec  le  temps  rentre  dans  I'ordre  naturel,  men 
intention,  au  contraire,  eut  k\k  de  rendre  la  plupart  des  hautes 
fonctions  k  pen  pr6s  gratuites.  J'eusse  elagu^  les  n^cessiteux,  qui 
jamais  ne  sappartiennent  k  eux-mfemes,  dont  les  besoins  pressants 
cr^ent  I'immoralite  politique;  j'eusse  amen^  Topinion  k  solliciter  ces 
emplois  pour  la  pure  consideration;  ils  fussent  devenus  d'hono- 
rables  magistratures,  d'immenses  justices  de  paix  remplies  par  les 
plus  grandes  fortunes,  chez  qui  la  vocation,  la  philantbropie,  une 
(lonnSte  ambition,  eussent  ete  les  premiers  guides  et  le  gage  assure 
d'une  noble  ind^pendance.  Et  c'est  la  ce  qui  compose  vraiment  la 
dignite,  la  majesty  d'une  nation,  ce  qui  en  ei6ve  la  renommee,  et 
ram^ne  la  morale  publique.  Or  un  changement  de  moeurs  k  cet 
egard  etait  devenu  indispensable ,  et  c'est  le  d^goAt  des  places  qui 
eAt  signaie  notre  veritable  retour  k  la  haute  morale.  On  ni'a  dil  ici 
que  cette  avidite  de  places  a  passe  la  mer  pour  aller  infecter  nos 
voisins;  autrefois  les  vieux  Anglais  les  dedaignaient.  Voyez  si  aux 
Etats-Unis  on  en  est  avide.  Cet  amour  dans  un  peuple  est  le  plus 
grand  ediec  que  puisse  eprouver  sa  rnoralite.  Quand  on  veut  abso- 
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liiiiient  des  places,  on  se  trouve  d^jA  vendii  d'avance.  Aujourd'hui 
les  plus  grands  personnages  en  Anglelerre  courent  apr^s;  les  grandes 
families,  toute  la  pairie,  les  recherchent.  Hs  se  rejettent  sur  ce  que 
r^norniit^  des  taxes  ne  ieur  permet  plus  de  vivre  sans  salaire. 
Piloyable  excuse!  c'esl  que  leurs  moeurs  publiques  sont  encore  plus 
ah^rees  que  leui-s  fortunes.  Quand  on  en  est  arrive,  dans  une  cer- 
taine  classe,  a  solliciter  des  eniplois  pour  de  Targent,  il  n'est  plus 
pour  une  nation  de  veritable  ind6pendance,de  noblesse,  de  dignity 
dans  le  caracti*re.  Notre  excuse,  k  nous,  pouvait  ^tre  dans  les  bou- 
leversenients  et  les  commotions  de  notre  revolution ;  chacun  avail 
He  deplac^,  chacuu  se  sentait  dans  la  necessity  de  se  rasseoir;  et 
c'esl  pour  aider  k  cette  n^cessit^  gen^rale,  et  pour  que  les  senti- 
ments deiicats  se  detruisissent  le  moins  possible,  que  j'ai  cm  de- 
voir doter  toutes  les  places  de  tant  d  argent,  de  lustre  et  de  consi- 
deration. Mais  avec  le  temps  j'eusse  chang^  tout  cela  par  la  seule 
force  de  Topinion.  Et  qu'on  ne  croie  pas  la  chose  impossible :  lout 
devient  facile  k  Tinfluence  du  pouvoir  quand  il  veut  diriger  dans 
le  juste,  rhonn^te  et  le  beau. 


V.  58 
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(Jne  de  iiies  plus  graudes  pensees  avail  et6  1  agglomeration,  la 
concentration  des  monies  peuples  geographiques  qu'ont  dissous, 
niorcel^s  les  revolutions  et  la  politique.  Ainsi  Ton  compte  en  Eu- 
rope, bien  qu'^pars,  plus  de  3o  millions  de  Fran^ais,  i5  millions 
d'Espagnols,  i5  millions  d'ltaliens,  3o  millions d'Allemands:j'eusse 
voulu  faire  de  chacun  de  ces  peuples  un  seul  et  m^me  corps  de 
nation.  C'est  avec  un  tel  cortege  qu'il  eflt  ete  beau  de  s'avancer 
dans  la  posterity  et  la  benediction  des  siecles.  Je  me  sentais  digne 
de  cette  gloire. 

Aprfes  cette  simplitication  sommairejl  eAt  ete  plus  possible  dese 
livrer  k  la  chimere  du  beau  ideal  de  la  civilisation ;  c'est  dans  eel 
etat  de  choses  qu'on  oM  trouve  plus  de  chances  d'aniener  parlout 
I'unite  des  codes,  celle  des  principes,  des  opinions,  des  sentiments, 
des  vues  et  des  inter^ts.  Alors  peut-^tre,  k  la  faveur  des  lumi^ros 
universellement  repandues,  devenait-il  permis  de  r^ver,  pour  la 
grande  famille  europeenne,  Tapplication  du  Congres  americain  oii 
celle  des  Anipliictyons  de  la  Gr^ce;  et  quelle  perspective  alors  de 
force,  de  grandeur,  de  jouissances,  de  prosperite!  Quel  grand  el 
magnifique  spectacle! 

L'agglomeration  des  3o  ou  4o  millions  de  Francjais  etait  faile 
et  parfaite ;  celle  des  1 5  millions  d'Espagnols  I'etait  a  peu  pros 


''^  (ionversation  du  1 1  novenibre  1816;  Memorial  de  Sainle-Heiine ,  tome  11 ,  p.  '1 1  '1 . 
edition  de  i8A»?. 
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aussi.  Rion  n'est  plus  coinmun  que  de  converlir  raccident  en  prin- 
cipe  :  comnie  je  ifai  point  soumis  les  Espagnols,  on  raisonnera 
d^sorinais  comrne  s'ils  eussent  ^l^  insouniettables.  Mais  le  fait  est 
qu  iis  ont  ^t^  souniis  et  qu  au  moment  mSme  oii  ils  m*ont  ^chapp^ 
les  cortes  de  Cadix  traitaient  secretement  avec  nous.  Aussi  ce  n  est 
pas  leur  resistance,  ni  les  efforts  des  Anglais  qui  les  ont  delivr^s, 
mais  bien  mes  re  vers  lointains  et  mes  fautes,  celle  surtout  de  m'^tre 
transports  avec  toutes  mes  forces  a  mille  lieuesd'eux,  et  d'y  avoir 
peri.  Personne  ne  saurait  nier  que  si,  lors  de  mon  entree  dans  ce 
pays,  I'Autriche,  en  ne  me  dc^clarant  pas  la  guerre,  m'eAt  laisse 
quatre  mois  de  sejour  de  plus  en  Espagne,  tout  y  eAt  Hi  termine; 
le  gouvernement  espagnol  allait  se  consolider,  les  esprits  se  fussent 
calmSs,  les  divers  partis  se  seraient  rallife;  Irois  ou  quatre  ans 
eussent  presents  chez  eux  une  paix  profonde ,  une  prospSritS  brillante , 
une  nation  compacte,  et  j'aurais  mSritS  d'eux;  je  leur  eusse  Spar- 
gne  faffreuse  tyrannie  qui  les  foule,  les  terribles  agitations  qui  les 
attendent. 

Quant  aux  1 5  millions  d'ltaliens ,  Tagglomeration  etait  dejA 
fort  avancee;  il  ne  fallait  plus  que  vieillir,  et  cliaquejour  niArissait 
chez  eux  Tunite  de  principes  et  de  legislation,  celle  de  penseretde 
sentir,  ce  ciment  assurS,  infaillible  des  agglomerations  humaines. 
La  reunion  du  PiSmont  h  la  France,  celle  de  Parmo,  de  la  Tos- 
cane,  de  Rome,  n'avaient  Ste  que  temporaires  dans  ma  pensSe,  et 
n'avaient  d'autre  but  que  de  surveiller,  garantir  et  avancer  T^du- 
cation  nationale  des  Italiens.  Et  voyez  si  je  jugeais  bien,  et  quel 
est  IVmpire  des  lois  communes!  Les  parties  qui  nous  avaient  Ste 
reunies,  bien  que  cette  reunion  pflt  paraitre  de  notre  part  Tinjure 
de  renvaliissement,  ces  m^mes  parties,  en  dSpit  de  tout  leur  pa- 
triotisme  italion,  ont  etS  prScisement  celles  qui,  de  beaucoup,  nous 
sent  demeurSes  les  plus  attacliSes.  Aujourd'hui  qu'elles  sont  ren- 
dues  k  elles-rn^mes,  elles  se  croient  envahies,  desheHtees,  et  elles 
le  sont! 

Tout  le  midi  de  TEuropo  eiH  done  bienl6t  tHe  compacte  de  loca- 
liles,  de  \ues,  dopinions,  de  sentiments  et  dinter^ts.  Dans  cet 

58. 
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(^tat  de  choses,  que  nous  edt  fait  le  poids  de  toutes  les  nations  du 
Nord?  quels  efforts  humains  ne  fussent  pas  venus  se  briser  contre 
une  telle  barri^re? 

L agglomeration  des  Allemands  deniandait  plus  delenteur;  aussi 
n'avais-je  fait  que  simplifier  leur  monstrueuse  complication;  non 
qu'ils  ne  fussent pr^par^s  pour  la  centralisation;  ils  T^taient  trop, 
au  contraire;  ils  eusseutpu  r^agir  aveuglement  sur  nous  avant  de 
nous  comprendre.  Comment  est-il  arriv6  qu'aucun  prince  allemand 
n'ait  juge  les  dispositions  de  sa  nation  ou  n  ait  su  en  proGter? 
Assur^ment  si  le  ciel  m'eAt  fait  naitre  prince  allemand,  au  travers 
des  nombreuses  crises  de  nos  jours,  j'eusse  gouvern^  infaillible- 
ment  les  3o  millions  d' Allemands  reunis;  et,  pour  ce  que  je  crois 
connaitre  d'eux,  je  pense  encore  que,  si  une  fois  ils  m'eussent  ^\\i 
et  proclame,  ils  ne  mauraient  jamais  abandonn^,  et  je  ne  serais 
pasici!...  Quoi  qui!  en  soit,  cette  agglomeration  arrivera  tdt  ou 
tard  par  la  force  des  choses;  Timpulsion  est  donn^e,  et  je  ne  pense 
pas  qu'apr^s  ma  chute  et  la  disparition  de  mon  syst^me  il  y  ait  en 
Europe  d'autre  grand  (^quilibre  possible  que  Tagglom^ration  et  la 
confederation  des  grands  peuples. 

Le  premier  souverain  qui,  au  milieu  de  la  premiere  grande 
mfel^e,  embrassera  de  bonne  foi  la  cause  des  peuples,  se  trouvera  a 
la  t^te  de  toute  I'Europe,  et  pourra  tenter  tout  ce  qu'il  voudra. 


REFLEXIONS    SLR    DIVERS    SLJETS 


DE  POLITIQUE   BXTERIEL'RE  (^'. 


. . .  Quand  j'ai  recu  de  la  nation  fran^aise  le  niandat  de  ia  goii- 
verner,  j'ai  compris  la  n^cessite  de  metlre  son  organisation  sociale 
en  harnionie  avec  celle  des  antres  nations  de  FEurope,  afin  de 
fernier  le  gouffre  des  revolutions,  et  d'operer  la  reorganisation  de 
tons,  en  nie  servant  des  rois  pour  satisfaire  les  int^r^ts  legitimes 
des  peuples.  Ce  svst^me,  ex^cut^^  avec  ferniet^,  moderation  et 
bonne  foi,  devait  avoir  pour  resultat  infaillible  d'accroitre  la  splen- 
deur  et  la  securite  de  la  royaut^,  tout  en  donnant  aux  libert^s  pu- 
bliques  toute  satisfaction;  seulement  son  application  devait  ^tre 
plus  ou  moins  lib^rale,  suivant  le  degre  de  developpement  de  I'in- 
telligence  et  de  la  civilisation  des  peuples  auxquels  il  s'appli- 
querait. 

Jamais  pens^e  plus  vaste,  et  tout  a  la  fois  plus  royale  et  plus 
populaire,  ne  fut  concjue  pour  la  reconciliation  de  deux  grands  in- 
U*r^U>  devenus  ennemis  par  les  effets  de  ia  revolution  fran^aise  :  les 
vieilles  royaut^s  et  les  peuples. 

L'oligarcliie  anglaise  s'est  laiss^  aveugler  par  ({uelques  emigres 
incorrigibles;  elle  ne  m'a  pas  compris.  Elle  le  regretlera  si  elle 
persiste  k  vouloir  imposer  au  peuple  fran^ais  le  joug  d'une  dynastie 
qui  renie  toute  une  ere  de  gloire  immortelle  et  d'alFranchissement 
du  servage  feodal. 


'^  Instructions  an  g^eneral  Gourgaud        p.  a5i  el  suiv.   du  tome  tl  des  HecilM 
lore  de  s*»n    depart   de  Sainle-H^ene;        de  la  Oiptivite,  etc. 
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La  Pologne  et  Constantinopie  in'ont  toujours  apparii  coinnie 
doux  int^r^ts  fran(ais:la  Pologne,  parce  que,  aussi  longteiiips  que 
ce  royaunie  ne  serait  pas  retabli,  I'Europe  occidentale  serait  sans 
IVontieredu  cdt6de  I'Asie;  Constantinople,  parce  que  e'est  le  rnarais 
qui  enip^che  de  tourner  la  droite  fran^aise. 

Cependant  ni  la  question  polonaise  ni  la  question  de  Constan- 
tinople n'^taient  insolubles,  du  moment  on  je  ne  voulais  pas  en 
faire  des  annexes  de  mon  Empire,  et  que  tout  ce  que  je  di^sirais 
etait  d'en  faire  simplement  des  barri^res  de  securite  reciproque. 
comme  le  congr^s  de  Vienne  lorsqu'il  a  cr6e  le  royaume  holiando- 
beige. 

J'ai  la. conscience  de  n'avoir  jamais  trabi  la  foi  jur^e  k  Tilsit  et 
a  Erfurt.  Je  rends  k  I'empereur  Alexandre  la  justice  de  croire  qu'il 
a  et^  domine  par  des  circonstances  plus  fortes  que  sa  volont^  per- 
sonnelle,  et  j'accepte,  comme  etant  d'un  fr^re,  les  assurances  qui 
m'ont  ete  transmises  de  sa  part  par  le  comte  de  Balmain  ^^\  ainsi 
que  I'hospitalit^  qu'il  ni'offre  dans  ses  Etats  en  m'exprimant  le 
regret  que  je  ne  la  lui  aie  pas  demand^e  an  lieu  de  me  fier  k  la 
foi  britannique. 

^'^  Conimissaire  de  ia  Russie  a  Sainte-H^l^ne. 


REFLEXIONS   SUR  LES  TENDANCES   LIBERALES 


DBS  NOUVELLBS  GBNBRATIONS '^^ 


EiiHn,  dans  une  autre  occasion  encore,  TEmpereur  disait  gaie- 
inent :  cr  L'Angleterre  est  reputee  pour  trafiquer  de  tout;  <|ue  ne  se 
mel-elle  a  vendre  de  la  liberte?  On  la  lui  ach^lerait  bien  cher  el 
sans  lui  faire  banqueroute,  car  la  liberte  moderne  est  essentielle- 
nient  morale  et  ne  trahit  pas  ses  engagements.  Par  exemple,  (pie 
ne  lui  payeraient  pas  ces  pauvres  Espagnols  pour  se  d^livror  du 
joug  sous  lequel  on  vient  de  les  rebdter?  Je  suis  sAr  qu'on  les  y 
trouverait  bien  disposes,  j'en  ai  les  preuves;  et  c'est  pourtant  moi 
qui  aurais  cree  ce  sentiment;  encore  ma  bevue  du  moins  aura- 
l-elle  profite  a  quelqu'un.  Quant  k  I'ltalie,  j'y  ai  implante  des  prin- 
cipes  qu'on  ne  d^racinera  plus;  ils  fermenteront  toujours.  Qu'aurail 
de  mieux  k  faire  I'Angleterre  aujourd  hui  que  de  donner  la  main  a 
ces  beaux  mouvements  de  la  regeneration  moderne?  Aussi  bien 
faudra-t-il  tcU  ou  tard  quelle  s accomplisse.  C'est  en  vain  que  les 
souverains  et  les  vieilles  aristocraties  multiplieraient  leurs  efforts 
pour  s'y  opposer;  c'est  la  roche  de  Sisypbe  qu'ils  tiennent  ^lev^e 
au-dessus  de  leurs  t^tes  :  mais  quelques  bras  se  lasseront,  et,  an 
premier  d^^faut,  tout  leur  croulera  dessus.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
traiter  k  Tamiable?  C'^tait  1^  mon  grand  projet.  Pourquoi  TAngle- 
terre  se  refuserait-elle  k  en  avoir  la  gloire  et  a  en  recueillir  le 
profit?  Tout  passe,  en  Angleterre  comme  ailleui-s.   Lo  minist^re 

^'^  Conversation  du   7   septembre   1816;    Memorial  de  Sainle-Heline,    tome   II. 
page  196.  ^ition  de  186a. 
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CasUereagh  passera,  et  celui  qui  lui  succi^dera,  heritier  de  laul  de 
fautes,  deviendra  grand  s'il  veut  seuleraent  ne  pas  les  continuer. 
Tout  son  genie  pent  se  borner  uniquement  k  laisser  faire,  k  obeir 
aux  vents  qui  soufflent;  au  rebours  de  Castlereagh,  il  n'a  qnk  se 
mettre  k  la  t6te  des  id6es  bberales  au  lieu  de  se  liguer  avec  le  pou- 
voirabsolu,  et  il  recueillera  les  benedictions  universelles,  et  tons 
les  torts  de  i'Angleterre  seront  oubli^s.  Get  acte  etait  k  la  portee 
de  Fox;  Pitt  ne  I'eAt  pas  entrepris;  c'est  que  chez  Fox  le  coeur 
echauffait  le  g^nie,  au  lieu  que  chez  Pitt  le  g^nie  dess^chait  le 
coeur. 

(rMais  j'entends  un  grand  nombre  me  demander  comment  moi, 
tout-puissant,  je  n'ai  point  agi  de  la  sorte?  Comment,  parlant 
si  bien ,  j'ai  pu  agir  si  mal  ?  Je  r^ponds  k  ceux  qui  sont  de  bonne 
foi  que  rien  ici  ne  saurait  se  comparer.  L'Angleterre  pent  op^rer 
sur  un  terrain  dont  les  fondements  descendent  aux  entraiiles  de  la 
terre;  le  mien  ne  reposait  encore  que  sur  du  sable.  L'Angleterre 
rdgne  sur  des  choses  ^tablies;  moi,  j'avais  la  grande  charge,  Tim- 
mense  difficult^  de  les  ^tablir.  J'^purais  une  revolution  en  depit 
des  factions  deques.  J'avais  bien  r^uni  en  faisceaux  tout  le  bien 
epars  qu'on  devait  en  conserver;  mais  j'etais  oblig^  de  les  couvrir 
de  mes  bras  nerveux  pour  les  sauver  des  attaques  de  tous ;  et  c'est 
dans  cette  attitude,  je  le  r^pftte  encore,  que  v^ritablement  la  chose 
publique,  VEtat  c  etait  moi.  Le  dehors  en  amies  fondait  sur  nos 
principes,  et  c'est  precis(5ment  en  leur  nom  que  le  dedans  m'atta- 
quait  en  sens  oppos^.  Or,  pour  pen  que  je  me  fusse  reMch^,  on 
m'eAt  bient6t  ramen^  au  temps  du  Directoire;  j'eusse  He  I'objel 
et  la  France  I'infaillible  victime  d'un  contre-brumaire.  r> 
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Voiis  Youlez  connaitre  les  tr6sors  de  Napoleon?  Us  sont  immenses, 
il  est  vrai;  mais  ils  sont  exposes  au  grand  jour.  Les  voici :  le  beau 
bassin  d'Anvers,  celui  de  Flessingue,  capables  de  contenir  les  plus 
nonibreuses  escadres  et  de  les  preserver  des  giaces  de  la  rner;  les 
ouvrages  hydrauliques  de  Dunkerque,  du  Havre,  de  Nice;  le  gigan- 
tesque  bassin  de  Cherbourg;  les  ouvrages  maritimes  de  Venise; 
les  belles  routes  d'Anvers  h  Amsterdam,  de  Mayence  k  Metz,  de 
Bordeaux  k  Bayonne;  les  passages  du  Simplon,  du  mont  Genis, 
du  mont  Gen^vre,  de  la  Gorniche,  qui  ouvrent  les  Alpes  dans 
quatre  directions  :  dans  ceta  seul  vous  trouveriez  plus  de  800  mil- 
lions. Ges  passages  surpassent  en  hardiesse,  en  grandeur  et  en 
efforts  de  Tart  tons  les  travaux  des  Romains.  Les  routes  des  Pyre- 
nees aux  Alpes;  de  Parme  a  la  Spezia;  de  Savone  au  Pi^mont;  les 
ponts  d'lena,  d'Austerlitz,  des  Arts,  de  Sevres,  de  Tours,  de 
Roanne,  de  Lyon,  de  Turin,  de  I'ls^re,  de  la  Durance,  de  Bor- 
deaux, de  Rouen,  etc.  le  canal  qui  joint  le  Rhin  au  Rhone  par  le 
Doubs,  unissant  les  mers  de  Hollande  avec  la  Medilerranee;  celui 
qui  unit  I'Escaut  a  la  Somme,  joignant  Amsterdam  k  Paris;  celui 
qui  joint  la  Ranee  a  la  Vilaine;  le  canal  d'Arles,  celui  de  Pavie, 

^''  Las  Cases  fait  preceder  cette  dictee  rieis  anglais  pailaieiit  de  grands  ti-^rs 

des  mols  suivanls : -!' Voici  ce  que  TEmpe-  qifil  devail  posseder  e!  qn'il  tenait  sans 

reur  s'esl  trouv^  dirter  le  99  novembre  doiiiecach^^^.'^  ( Memorial deSainU-Helene, 

1 8 1 0 .  au  moment  ou  les  papiers  ministe-  tome  II .  page  -iyO .  Edition  de  1 869 .) 
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celui  du  Rhin;  le  dess(5chenient  des  marais  de  Bourgoing,  du  Co- 
tentin,  de  Rocheforl;  le  r^lablissement  de  la  plupart  des  ^glises 
d^molies  pendant  la  revolution,  r^l^vation  de  nouvelles;  la  cons- 
truction dun  grand  nombre  d'6tablissernents  d'induslrie  pour  I'ex- 
tirpation  de  la  mendicity ;  la  construction  du  Louvre,  des  greniers 
publics,  de  la  Banque,  du  canal  de  TOurcq;  la  distribution  des 
eaux  dans  la  ville  de  Paris;  les  nombreux  6gouts,  les  quais,  les 
embellissements  et  les  monuments  de  cette  grande  capitale;  les  tra- 
vaux  pour  rembellissement  de  Rome;  le  r^tablissement  des  manu- 
factures de  Lyon ,  la  creation  de  plusieurs  centaines  de  manufac- 
tures de  colon,  de  fdature  et  de  tissage,  qui  emploient  plusieurs 
millions  d'ouvriers;  des  fonds  accumul^s  pour  cr^er  plus  de  quatre 
cents  manufactures  de  sucre  de  betterave  pour  la  consommation 
d'une  partie  de  la  France,  qui  auraient  fourni  le  sucre  au  m^me 
prix  que  celui  des  Indes,  si  elles  eussent  continue  d'etre  encourag«^es 
seulement  encore  quatre  ans;  la  substitution  du  pastel  a  Tindigo, 
qu'on  fAt  venu  a  bout  de  se  procurer  en  France  k  la  mSnie  per- 
fection et  k  aussi  bon  march6  que  cette  production  des  colonies: 
le  nombre  des  manufactures  pour  toule  esp^ce  d'objets  d'art,  etc. 
5o  millions  employes  k  r^parer  eta  embellir  lespalais  de  la  Cou- 
ronne;  60  millions  d'ameublements  places  dans  les  palais  de  la 
Couronne  en  France,  en  Hollande,  k  Turin,  k  Rome;  60  millions 
de  diamants  de  la  Couronne,  tons  achet^s  avec  Targenl  de  Napo- 
leon, le  Regent  m^me,  le  seul  qui  restdt  des  anciens  diamants  de 
la  Couronne  de  France,  ayant  ^te  retir^  par  lui  des  mains  des  juifs 
de  Berlin,  auxquels  il  avait  et6  engag^  pour  trois  millions;  le  mn- 
s^e  Napoleon  estim^  plus  de  600  millions,  et  ne  contenant  que 
des  objels  i^gitimement  acquis  ou  par  de  Fargent,  ou  par  des  con- 
ditions de  trait^s  de  paix  connus  de  tout  le  monde,  en  vertu  des- 
quels  ces  chefs-d'oeuvre  furent  donnas  en  echange  de  cession  de 
territoires  ou  remplacement  de  contributions;  plusieurs  millions 
amasses  pour  I'encouragement  de  Tagriculture ,  qui  est  I'inlenH 
premier  de  la  France;  Tinstitution  des  courses  de  chevaux;  Tin- 
Irodnction  des  merinos,  etc. 
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Voila  qui  forme  un  tr^sor  de  plusieurs  milliards,  qui  durera 
des  si^cles! 

Voila  les  monuments  qui  confondent  la  calomnie!  L'histoire 
dira  que  tout  cela  fut  accompli  au  milieu  de  giierres  continuelles, 
sans  aucun  emprunt,  et  m^me  lorsque  la  dette  pubiique  dimi- 
nuail  tous  les  jours  et  qu'on  avait  alleged  les  taxes  de  5o  millions. 
Des  sommes  trfes-consid^rables  demeuraient  encore  dans  son  trt*sor 
particulier;  elles  lui  etaient  conserv6es  par  le  traits  de  Fontaine- 
bleau,  comme  resultant  des  ^pargnes  de  sa  liste  civile  et  de  ses 
revenus  priv^s.  Elles  furent  parlagees.  et  n'all^rent  pas  entiferement 
dans  le  tr^sor  public  ni  enti^rement  dans  celui  de  la  France. 
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rr L'Empereur  nous  avail  analyst,  ii  y  a  quelque  temps,  un  projet  de  dict^  en  qua- 
lorze  cbapitres  qui  m'avait  viveroent  frappd  par  sa  v^rit^,  sa  force,  sa  logique  et  sa 
dignity.  Ty  revenais  souvent,  depuis,  quand  je  me  trouvais  seiU  avec  lui;  il  avail  ri 
plus  d'une  fois  de  ma  l^nacil^  sur  ce  poinl,  laquelle,  me  disail^il,  ne  m'^lail  |>as  usuelle. 
Aujourd'hui  il  m'a  dil  qu'il  avail  enfin  fait  quelque  chose,  bien  que  ce  ne  fit  pas  en 
quatorze  chapilres  ni  sur  le  sujet  promis,  mais  qu'il  faudrait  men  contenter;  el  j*ai  hi 
ce  qu'il  avail  dict^ ;  c  est  cerlainenienl  un  morceau  tr^-i*emarquable.  Je  ne  pense  pas 
que  la  Revolution  ail  rien  produit  de  plus  serr^,  de  plus  fort  sur  la  I^gaUl^  des  vingt- 
cinq  derni^res  ann^s  en  France,  savoir :  la  Rdpublique,  le  Consulat  el  TEmpire. 

'rWexpos^  des  dix  chapilres  qui  composenl  ce  petit  ouvrage,  et  le  d^veloppement . 
peuvent  dire  regard^  comme  un  cadre  parfait  sur  le  sujel.  La  louche  en  est  partico> 
li^rement  simple  el  nerveuse ;  leur  ensemble  compose  une  cinquantaine  de  pages. 

rrj'ai  compris  que  le  fond  de  ces  id^es  avail  dii  dire  le  manifeste  de  TErapereur  lors 
de  son  d^barquement  de  Tile  d'Elbe.  J'en  vais  transcrire  litteralement  ici ,  h  pen  de  mots 
pr^s,  plusieurs  chapilres  qui  serviront  k  en  conslaler  la  source  et  raulhenticitp  ^K"^ 

GHAPITRE   PREMIER. 

Dans  le  xvi*  si^le,  le  Pape,  TEspagne  et  les  Seize  veulent  en  vain  eleven  sur  le  lr6ue  de  France 
une  quatri^me  dynastie.  Henri  IV  succede  4  Henri  III  sans  interr^ne;  il  est  vainqueur  de  la 
Ligue;  cependanl  il  ne  pent  regner  qn^en  se  ralliant  de  bonne  foi  au  parti  de  la  majorite  de  la 
nation. 

Henri  IV  fiit  proclame  roi  a  Saint-Cloud  le  jour  mdnie  de  la 
niort  de  Henri  111 ;  son  autorit^  fut  reconnue  par  toutevS  les  ^glises 
protestantes  et  par  une  partie  de  la  noblesse  catholique.  La  sainte 
Ligue,  qui  s'^tait  form^e  contre  Henri  111  en  haine  des  protosUnIs 


^'^  Diclee  du  8  septembre  1816;  Memorial  de  Smulo-Uelhir ,  I.  II.  p.  moo.  M\\.  i\e 
1 84a.  —  *^  Note  de  M.  de  Las  Casps. 
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et  de  Tassassinat  du  due  de  Guise,  ^tait  maitresse  de  Paris  et  com- 
mandait  aux  cinq  sixi^mes  du  royaume.  Elle  se  refusa  k  reconnaitre 
Henri  IV,  mais  ne  proclama  aucun  autre  maitre.  Son  chef,  le  due 
de  Mayenne,  exer<ja  Tautorit^  sous  le  litre  de  lieutenant  g^n^ral 
du  royaume.  L'av^nement  de  Henri  IV  ne  ehangea  rien  aux  formes 
adoptees  par  la  Ligue  pour  exercer  son  pouvoir ;  chaque  ville  6tait 
gouvern^e,  comme  dans  des  temps  de  troubles  et  de  factions,  par 
des  aulorit^s  locales ,  civiles  ou  militaires.  A  aucune  epoque ,  nidnie 
le  lendemain  de  son  entree  a  Paris,  Henri  IV  ne  reconnut  les  actes 
de  la  Ligue,  et  jamais  celle-ci  n'en  ^leva  la  pretention.  Aucune  loi, 
aucun  r^glement  n'est  ^mane  d'elle.  Le  parlement  de  Paris  se  divisa 
en  deux  partis  :  Tun  tint  pour  les  ligueurs  et  si^gea  h  Paris;  Tautre. 
pour  Henri  IV,  se  r^unit  a  Tours.  Mais  les  parlements  n  enregis- 
trerent,  ne  firent  que  des  actes  judiciaires.  Les  provinces  conser- 
v^rent  leur  organisation,  leurs  privileges;  elles  rest^rent  intacles, 
gouvern^es  par  leurs  coutumes.  Nous  avons  dit  que  la  Ligue 
n'avait  proclam^  aucun  autre  maitre ;  cependant  elle  reconnut  un 
moment  pour  roi  le  cardinal  de  Bourbon ,  oncle  de  Henri ;  mais  ce 
c«nrdinal  ne  consentit  point  a  seconder  les  projets  des  ennemis  de 
sa  Maison.  Henri,  d'ailleurs,  s'etait  saisi  de  sa  personne.  Aucun 
acle  n'emana  de  lui,  et  la  Ligue  continua  k  ^tre  gouvernee  par  I'au- 
torite  du  due  de  iMayenne,  lieutenant  g^n^ral.  II  n'y  eut  done  au- 
cun interr^gne  entre  Henri  ill  et  Henri  IV.  Plusieurs  partis  divisaieut 
la  Ligue  :  la  Sorbonne  avait  decide  que  les  droits  de  naissance  ne 
pouvaient  conf^rer  aucun  droit  a  la  couronne  a  un  prince  ennemi 
de  TEglise;  Home  avait  declare  que  Henri  IV,  etant  relaps,  avait 
perdu  ses  droits  pour  toujours;  qu'il  ne  pourrait  les  reeouvrer. 
m^me  quand  il  rentrerait  dans  le  giron  de  TEglise.  Henri  IV,  roi 
de  Navarre,  etiiit  n^  dans  la  religion  reform^e;  au  moment  de  la 
Sainl-Bartheiemy,  il  fut  contraint  d'epouser  Marguerite  de  Valois 
et  dabjurerla  reforme;  mais,  aussitiU  qu'il  puts'^loigner  de  la  cour 
et  (juil  se  trouva  au  milieu  des  religionnmrps,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  ii  deelara  (|ue  son  abjuration  avait  ete  forcee,  et  rentra 
dans  la  comrnufiion  protestante.  Cette  d-marche  le  faisait  caract^- 
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riser  rclaps  endurci ;  mais  la  majorite  de  la  Ligue,  tout  ce  qui  avait 
des  sentiments  moderns,  se  rangea  k  Topinion  qu'il  fallait  sommer 
Henri  de  rentrer  dans  le  sein  de  TEglise  catholique,  apostolique  et 
roraaine,  et  le  reconnaitre  pour  mattre  aussitAt  qu'il  aurait  abjure 
el  re?u  absolution  des  ^v^ques. 

Les  ligueurs  convoqu^rent  les  6tats  gc^n^raux  du  royaume  a 
Paris;  les  ambassadeurs  d'Espagne  y  d^masqu^rent  les  projets  de 
leur  niaitre;  ils  sollicit^rent  les  6tats  d' clever  sur  le  trone  de  France 
une  quatrieme  dynastie;  puisque  Henri  et  Cond^,  declares  relaps , 
avaient  perdu  tons  leurs  droits  k  la  couronne,  la  ligne  masculine 
des  Capets  ^tait  6teinte.  lis  r^clainaient  done  les  droits  de  Tinfante 
d'Espagne,  fiUe  de  la  sceur  de  Henri  II,  roi  de  France,  et  la  pre- 
miere dans  la  ligne  feminine;  et,  si  la  nation  croyait  ^tre  rentree 
dans  ses  droits  par  I'extinction  de  la  ligne  masculine  et  pouvoir 
disposer  du  tr6ne,  ils  insistaient  encore  pour  que  le  choix  tombdt 
sur  I'infante  :  on  ne  pouvait  trouver  une  personne  d'une  plus  grande 
Maison,  et  la  France  devait  de  la  consideration  aux  efforts  que 
Philippe  II  faisait  pour  soutenir  la  cause  de  la  Ligue.  Des  troupes 
espagnoles  ^taient  i^  Paris  sous  les  ordres  du  due  de  Mayenne;  I'in- 
fante ^pouserait  un  prince  fran^ais;  ils  d^sign^rent  m^me  le  due 
de  Guise,  fds  de  celui  qui  avait  ^t^  assassin^  k  Blois.  Une  arm^e 
de  5 0,0 0  0  Espagnols  serait  entretenue  k  Paris  par  la  cour  de 
Madrid,  qui  prodiguerait  ses  tr^sors  et  sa  toute-puissance  pour  as- 
surer le  triomphe  de  cette  quatrieme  dynastie.  Les  Seize  appuy^rent 
ces  propositions ,  sanctionn^es  par  la  cour  de  Rome  et  soutenues 
de  tous  les  efforts  du  l^gat.  Tout  fut  vain  :  I'esprit  national  s'in- 
digna  de  voir  une  nation  ^trang^re  disposer  du  trone  de  France: 
la  partie  du  parlement  qui  si^geait  a  Paris  fit,  les  chambres  assem- 
blies, des  remoutrances  au  lieutenant  g^n^ral  du  royaume,  due  de 
Mayenne,  pour  qu'il  eAl  k  veiller  au  maintien  des  lois  fondamen- 
tales  de  la  monarchie ,  et  sp^cialemenl  de  la  loi  salique.  Si  les 
efforts  de  la  faction  d'Espagne  I'eussent  emporte,  que  les  <^tats  g^- 
neraux  eusseiit  d6clar6  les  descendants  de  Hugues  Capet  dechus 
du  tr6ne,  et  eussent  61eve  une  quatrieme  dynastie;  si  celle-ci  eAl 
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chass^  Henri  du  royaume  el  edl  ^t^  accept^e  par  la  nation,  sane- 
tionn^e  par  la  religion,  reconnue  par  les  puissances  de  TEurope, 
les  droits  de  la  troisi^me  dynastie  eussent  ^te  ^teints. 

Henri  vainquit  la  Ligue  k  Arques  et  dans  les  plaines  d'lvry;  il 
assi^gea  Paris.  Gependant  il  reconnut  Timpossibilit^.  de  r^gner  en 
France  sans  se  ranger  du  parti  de  la  nation.  II  avait  ^te  vainqueur 
avecson  arm^e  toute  fran^aise;  sil  avait  sous  ses  ordres  un  petit 
corps  d'Anglais,  les  ligueurs  en  avaient  un  plus  consid(5rable  d'Es- 
pagnols  et  dltaliens  :  ainsi,  dans  les  deux  partis,  le  combat  avait 
^le  de  Francais  contre  Francais,  les  Strangers  n'y  ^taient  qu'auxi- 
liaires;  Tbonneur  et  Tind^pendance  nationale  n'^taient  point  coin- 
promis,  de  quelque  c6t6  que  se  fix4t  la  victoire.  Ventre  mint-gns! 
Paris  vaut  bien  une  messe!  fut  le  langage  dont  Henri  se  servit  pour 
sonder  fopinion  des  Huguenots;  et  loj*squil  r^unit  au  conseil  de 
Beauvais  les  principaux  des  religionnaires  pour  delib^rer  sur  ie 
parti  a  prendre,  la  majority,  et  surtout  les  meilleures  t^tes,  con- 
seillerent  au  roi  d'abjurer  et  de  rentrer  dans  le  parti  de  la  nation. 
Henri  abjura  k  Saint-Denis,  il  recut  Tabsolulion  des  ^v^ques :  la  ca- 
pitale  lui  ouvrit  ses  portes,  et  son  autorit^  fut  reconnue  de  tout  le 
royaume.  Henri  se  rallia  de  bonne  foi  au  parti  national;  presque 
tons  les  emplois  furent  occup^s  par  les  ligueurs.  Les  religionnaires, 
ceux  qui  Tavaient  constamment  servi,  et  auxquels  il  devait  ses 
vicloires,  (irent  entendre  sou  vent  leurs  plainles;  ils  le  tax^rent 
d'ingratitude;  cependant,  malgre  tons  ces  menagements,  la  nation 
fut  longtemps  en  d^iiance  des  intentions  secretes  de  Henri.  La  caque 
$efU  loujouvs  le  liareng^  disait-on. 

CHAPITRE  II. 

La  republique  coosacr6e  par  la  volonte  du  pciiple,  pr  iu  reli)[ioii,  par  la  victoin* 

et  par  (ouIch  les  puissances  do  TEiirope. 

Hugues  Capet  monta  sur  le  trone  par  le  cboix  du  parlemenl, 
rompose  des  seigneurs  et  des  evtiques,  ce  qui  formait  alors  la  na- 
tion. La  monarcbie  fran^aise  n  a  jamais  ^t^  absolue;  Tintervention 
des  <^tats  gen^raux  a  toujours  ^te  necessaire  pour  les  principaux 
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actes  de  la  l^givslation  et  pour  octroyer  de  nouvelies  impositions. 
Depuis,  Ics  parlements,  se  pr^teadant  les  etats  g^n^raux  au  petit 
pied,  second^s  par  la  cour,  usurp^rent  les  droits  de  la  nation; 
en  1788  les  parlements  furent  les  premiers  k  les  reconnaitre; 
Louis  XVI  convoqua  en  1 789  les^tatsg^n^raux,  et  la  nation  rentra 
dans  I'exercice  d'une  portion  de  sa  souverainet^.  L'Assemblee  cons- 
tituante  donna  a  TeUU  une  nouvelle  constitution,  qui  fut  sane- 
tionn^e  de  I'opinion  de  toute  la  France;  Louis  XVI  Taccepta  et 
jura  de  la  maintenir.  L'Assembl^e  legislative  suspendit  ie  roi.  La 
Convention,  form^e  des  d6put6s  de  toutes  les  assemblies  primaires 
du  royaume,  et  revMue  de  pouvoirs  sp^ciaux,  d^clara  la  monarcbie 
aboHe  et  cr^a  la  r^publique.  Tout  ce  qui  tenait  au  parti  royal 
quitta  la  France  et  appela  le  secours  des  armies  ^trang^res.  L'Au- 
triche  et  la  Prusse  sign^rent  la  convention  de  Pilnitz.  Des  armies 
autricbiennes  et  prussiennes,  ayant  avec  elles  I'arm^e  des  princes, 
coramenc^rent  la  guerre  de  la  premiere  coalition  pour  soumettre 
le  peuple  francais.  La  nation  tout  enti^re  courut  aux  armes.  L'Au- 
triclie  et  la  Prusse  furent  vaincues.  Depuis,  FAutricbe,  TAngle- 
terre,  la  Russie,  form^rent  la  deuxienie  coalition:  cette  coalition  fut 
d^truite  comme  I'avait  6te  la  premiere.  Toutes  les  puissances  recon- 
nurent  la  R^publique  : 

1**  La  R^publique  de  G^nes.  par  une  ambassade  extraordinaire, 
le  i5  juin  1792 ; 

s""  La  Porte,  par  la  declaration  du  27  mars  1793; 

3"  La  Toscane,  par  le  traits  du  9  f^vrier  1796; 

fi""  La  Hollande,  par  le  traits  du  16  mai  1796; 

5'*  La  r^publique  de  Venise.  par  une  ambassade  extraordinaire, 
le  3o  dt^cembre  1795; 

fi*'  Le  roi  de  Prusse ,  par  le  traits  sign6  a  BAle  le  5  avril  1795: 

7"*  Le  roi  d'Espagne,  par  le  traite  sign^  k  Bale  le  22  juillet 
1795: 

8°  Hesse-Cassel,  par  le  traitci  du  28  juillet  179^  : 

9°  La  Suisse,  par  le  traits  ^^  *9  ^^^^  ^  79'^  ^ 

1  o"  Le  Danemark,  par  la  declaration  du  18  aoAt  1  79b  ; 
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I  I**  La  SuMe,  par  Tambassade  du  aS  avril  1796; 
12°  La  Sardaigiie,  par  le  traits  de  Paris,  28  avril  1796; 
i3**  L'Am^rique,  par  son  ambassade  extraordinaire  du  3o  d(^- 
cembre  1796; 

16"*  Naples,  par  le  traits  du  10  octobre  1796; 
1 5"*  Parme,  par  le  trait<5  du  5  novembre  1796  ; 
1 6°  Wurteraberg,  par  le  traits  du  7  aoAt  1 796; 
1 7"*  Bade,  par  le  traits  du  92  aoAt  1796; 

1  8"  La  Bavi^re,  par  le  traits  du  26  juillet  1797; 
19°  Le  Portugal,  par  le  traits  du  19  aoAt  1797; 

20**  Le  Pape,  par  le  traits  sign^  k  Tolentino  le  19  fevrier  1 797; 
21°  L'empereur  d'Allemagne,  par  le  traits  do  Campo-Formio 
du  7  octobre  1797; 

22°  Lempereur  de  Russie,  par  le  traite  du  8  octobre  1801 ; 

2  3°  Enlin  le  roi  d'Angleterre,  par  le  traits  sign^  k  Amiens 
le  27  mars  1802. 

Le  gouvernement  de  la  Republique  envoya  et  recul  des  ambas- 
sadeurs  de  toutes  les  puissafices;  le  pavilion  tricolore  fut  reconnu 
sur  toutes  les  mers  et  dans  tout  I'univers.  C'^tait  corame  souverain 
temporel  que  le  Pape  avait  traits  k  Tolentino  avec  la  Republique; 
mais,  corame  chef  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
il  la  reconnut  et  traita  avec  elle  par  le  Concordat  public  k  Paris 
le  8  avril  1802.  La  plupart  des  ev^ques  qui  avaient  suivi  le  parti 
royal  dans  Tetranger  se  souniirent;  ceux  qui  voulurent  lui  rester 
fiddes  perdirent  leurs  sieges. 

La  Republique,  sanctionn^e  par  Tuniversalite  des  citoyens,  victo- 
rieuse  par  ses  armies,  reconnue  par  tons  les  rois,  par  toutes  les 
puissances  de  Funivers,  le  fut  ^galement  par  toutes  les  religions, 
et  notamment  par  TEglise  catholique,  apostolique  et  romaine. 

Non-seulement  toutes  les  puissances  du  raonde  reconnurent  la 
Republique  apr^s  la  morl  de  Louis  XVI,  mais  m^me  aucune  ne  re- 
connut jamais  de  successeur  k  ce  prince.  Le  proems  de  la  troisieme 
dynastie  etait  done  termini  en  1800,  tout  comme  ceux  de  la  pre- 
miere et  de  la  seconde.  Les  titres  et  les  droits  des  Merovingiens 
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furent  6teints  par  les  litres  et  les  droits  des  Carlo vingieus;  les 
litres  et  les  droits  des  Carlovingiens  furent  ^teints  par  les  litres  et 
les  droits  des  Gap^tiens,  lout  comme  les  litres  el  les  droits  des 
Cap^tiens  furent  6teinls  par  les  litres  el  les  droits  dela  R^publique. 
Tout  gouvernemenl  legitime  6teint  les  droits  et  la  l^gitimil^  des 
gouvernements  qui  Tout  pr6c6d6.  La  Republique  a  done  M  nn 
gouvernemenl  de  fait  et  de  droit,  l^gitim^  par  la  volont^  de  la 
nation,  sanctionn6  par  I'Eglise  et  par  Tadh^sion  de  I'univers. 


CHAPITRE  III. 

La  revolution  a  fait  de  la  France  une  nouvelle  nation  :  elle  a  affranchi  les  Gaulois  de  la  conqo^tp 
des  Francs;  elle  a  cr^^  de  nouveaiii  interdts  et  un  nouvel  ordre  de  choses  conformes  au  bien 
dii  peuple,  k  ses  droits,  k  la  justice,  aux  lumi^res  du  si^le. 

La  revolution  fran^aise  na  pas  616  produite  par  le  choc  de 
deux  families  se  disputant  le  tr6ne  :  elle  a  6t6  un  mouvemenl 
g6n6ral  de  la  masse  de  la  nation  contre  les  privil6gi6s.  La  noblesse 
fran<jaise,  comme  celle  de  toule  I'Europe,  date  do  Tincursion  des 
barbares  qui  se  partag(>rent  Tempire  romain.  En  France,  les  nobles 
repr6sentaient  les  Francs  et  les  Bourguignons ;  le  reste  de  la  na- 
tion, les  Gaulois.  Le  r^gne  f6odal  qui  s'introduisit  6tablit  le  prin- 
cipe  que  toule  terre  avail  un  seigneur.  Tons  les  droits  politiques 
furent  exerc^s  par  les  pr^tres  et  les  nobles;  les  paysans  furent 
esclaves ,  partie  attaches  k  la  gl6be.  La  marche  de  la  civilisation  et 
des  lumi^res  affranchit  le  peuple.  Ce  nouvel  6tal  de  choses  fit 
prosp6rer  Tindustrie  et  le  commerce.  La  majeure  partie  des  terres, 
des  richesses  et  des  lumi6res  6tait  le  partage  du  peuple  dans  le 
xvui^  si6cle.  Les  nobles  cependant  6taient  encore  une  classe  pri- 
vil6gi6e;  ils  conservaient  la  haute  et  la  moyenne  justice,  avaient 
des  droits  f6odaux  sous  un  grand  nombre  de  denominations  et  de 
formes  diverses,  jouissaient  du  privilege  de  ne  supporter  aucune 
des  charges  de  la  society ,  de  poss6der  exclusivement  les  emplois 
les  plus  honorables.  Tons  ces  abus  excitaienl  les  reclamations  des 
citoyens.  La  revolution  out  pour  but  principal  de  delruiro  lous  les 
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privileges;  d'abolir  ies  justices  seigneuriales,  ia  justice  6tant  un 
inseparable  attribut  de  rautorite  souveraine;  de  supprimer  Ies 
droits  f6odaux  comme  un  restede  Tancien  esclavage  du  peuple;  de 
soumettre  ^galement  tons  Ies  citoyens  et  loutes  Ies  propriet^s,  sans 
distinction,  aux  charges  de  TEtat.  Eniin  elle  proclama  T^galite  des 
droits.  Tous  Ies  citoyens  purent  parvenir  k  tous  Ies  emplois,  selon 
leurs  talents  et  Ies  chances  de  la  fortune. 

Le  royaume  etait  compost  de  provinces  qui  avaient  ete  r^unies 
k  ia  couronne  plus  ou  moins  tard ;  elles  n'avaient  entre  elles  au- 
cunes  liniitesnaturelles;  elles  etaientdifferem men tdivis^es,  in^gales 
en  etendue  et  en  population;  elles  avaient  un  grand  nombre  de 
coutumes  ou  lois  particuli^res  pour  le  civil  comme  pour  le  criminel, 
etaient  plus  ou  moins  privil^gi^es,  tr^s-in^galement  impos^es,  soit 
pour  la  quotite,  soit  pour  la  nature  des  impositions,  cequi  obligeait 
k  Ies  isoler  ies  unes  des  autres  par  des  lignes  de  douane.  La  France 
n'etait  pas  un  etat;  c  etait  la  reunion  de  plusieurs  etats  places  k  c^t^ 
Ies  uns  des  autres  sans  amalgame.  Les  ev^nements  des  si^cles  pas- 
ses, le  hasard,  avaient  determine  le  tout.  La  revolution,  guidee  par 
le  principe  de  I'egalite,  soit  entre  les  citoyens,  soit  entre  les  diverses 
parties  du  territoire,  detruisit  loutes  ces  petites  nations,  et  en  forma 
une  nouvelle  :  il  n'y  eut  plus  de  Bretagne,  de  Normandie,  de  Bour- 
gogne,  de  Champagne,  de  Provence,  de  Lorraine,  etc.  II  y  eut  une 
France.  Une  division  territoriale  homog^ne,  prescrite  par  les  cir- 
constances  locales,  confondit  les  limites  de  toutes  les  provinces. 
Mdme  organisation  judiciaire,  m^me  organisation  administrative, 
monies  lois  civiles,  m^mes  lois  criminelles,  m^me  organisation  d'im- 
positions  :  le  r^ve  des  gens  de  bien  de  tous  les  siedes  se  trouva 
realise. 

Lopposition  que  la  cour,  le  clerge,  la  noblesse,  mirent  k  la 
niarche  de  la  revolution,  et  la  guerre  des  puissances  etrang^res, 
amenerent  la  loi  de  Tefnigration ,  le  sequestre  des  biens  des  emi- 
gres, que,  par  la  suite,  on  dut  vendre  pour  subvenir  aux  besoins 
de  la  guerre.  Une  grande  partie  de  la  noblesse  francjaise  se  ran- 
gea  sous  la  banni^re  des  princes  de  la  Maison  de  Bourbon,  et 
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forma  une  armee  qui  marcha  a  c6te  des  armees  autrichienues, 
prussiennes  et  anglaises;  des  gentilshommes,  i\e\6s  dans  I'aisance, 
servirent  comme  simples  soldats.  La  fatigue  et  le  feu  en  firent  p^rir 
un  grand  nombre;  beaucoup  p(5rirent  de  mis^re  dans  fdtranger  : 
la  guerre  de  la  Vendue,  celle  de  la  chouannerie,  les  tribunaux  r^ 
volutionnaires,  en  moissonn^rent  des  milliers.  Les  trois  quarts  de 
la  noblesse  fran<jaise  furent  ainsi  d<5truits.  Toutes  les  places  civiles, 
judiciaires  ou  militaires  furent  occupies  par  des  citoyens  sortis  du 
sein  du  peuple. 

Le  bouleversement  que  produisirent  dans  les  personnes  et  les 
propri^t^s  les  6v^nements  de  la  revolution  fut  aussi  grand  que  celui 
qui  avait  M  op^r^  par  les  principes  nifimes  de  cette  revolution  :  il  y 
eut  une  nouvelle  Eglise;  les  dioceses  de  Vienne,  de  Narbonne,  de 
Fr^jus,  de  Sisteron,  de  Reims,  etc.  furent  remplac^s  par  soixante 
nouveaux  dioceses  dont  le  territoire  fut  circonscrit  dans  le  nouveau 
Concordat  par  de  nouvelles  bulles  appropri^es  a  I'^lat  actuel  du 
territoire.  La  suppression  desordres  religieux,  la  ventedes  convents 
et  de  toutes  les  propri^t^s  du  clerg^  furent  sanctionn^es ;  celui-<*i 
fut  pensionne  par  I'etat.  Tout  ce  qui  ^tait  le  rfeultat  des  evene- 
ments  qui  s'^taient  succ^de  depuis  Glovis  cessa  d'etre. 

Tons  ces  changements  etaient  si  avantageux  au  peuple  qu'ils  s'ope- 
r^rent  avecla  plus  grande  facility,  et  qu'en  1800  il  ne  restaitplus 
aucun  souvenir  ni  des  anciens  privileges  des  provinces,  ni  de  leurs 
anciens  souverains,  ni  des  anciens  parlements  et  bailliages,  ni  des 
anciens  dioceses;  et  pour  remonter  k  Torigine  de  tout  ce  qui  existait, 
il  suiHsait  d'aller  rechercher  la  loi  nouvelle  qui  Tavait  etabli.  La 
moilie  du  territoire  avait  change  de  proprietaires;  les  paysans  etles 
bourgeois  s'en  eiaient  enrichis.  Les  progr^s  de  Tagriculture,  des 
manufactures  et  de  I'industrie  surpass^rent  toutes  nos  esperances. 
La  France  presenta  le  spectacle  de  plus  de  trente  millions  d'habitants 
circonscrits  dans  des  limites  naturelles,  necomposant  qu'une  seule 
classe  de  citoyens  gouvernes  par  une  seule  loi,  un  seul  reglenient. 
un  seul  ordre.  Tons  ces  changements  etaient  conformes  au  bien 
de  la  nation,  k  ses  droits,  a  la  justice  et  aux  lumi^res  du  siecie. 
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CHAPITRE  IV. 

Le  peuple  fran^ais  el^ve  le  tr6ne  imperial  pour  consolider  tons  les  nouveaux  int^r^ts.  Cette  qua- 
tri^e  dynastie  ne  succede  pas  iminediatement  a  la  troisieme,  mais  d  la  Republique.  Napol^n 
fl  ^i6  sacre  par  le  Pape,  I'econnu  par  les  puissances  de  TEurope;  il  a  cr^  des  rois;  il  a  vu 
marcher  sous  ses  ordres  les  armies  de  toutes  les  puissances  du  continent. 

Les  cinq  niembres  du  Directoire  se  divisaient;  les  enneniis  de 
la  Republique  se  glissaient  dans  les  conseiis  et  portaient  au  gouver- 
nement  des  homnies  ennemis  des  droits  du  peuple.  Cette  forme  de 
gouvernement  maintenait  Tetat  en  fermentation,  et  les  grands  in- 
t^r^ts  que  les  Francais  avaient  conquis  dans  la  revolution  se  trou- 
vaient  sans  cesse  compromis.  Une  voix  unanime,  sortie  du  fond  des 
campagnes,  du  milieu  des  villes  et  du  sein  .des  camps,  demanda 
que,  en  conservant  tons  les principes  de  republique,  on  etablit  dans 
le  gouvernement  un  syst^me  h^r^ditaire  qui  mitles  principes  et  les 
inter^ts  de  la  revolution  k  I'abri  des  factions  et  de  Tinfluence  de 
I'etranger.  Le  Premier  Consul  de  la  Republique,  par  la  constitution 
de  Tan  viii,  Tetait  pour  dix  ans;  la  nation  avait  prolonge  sa  magis- 
trature  pour  la  vie;  elle  I'eleva  sur  le  tr6ne,  quelle  rendit  heredi- 
taire  dans  sa  famille.  Les  principes  de  la  souverainete  du  peuple, 
de  la  liberte,  de  I'egalite,  de  la  destruction  du  regime  feodal,  de 
Tirrevocabilite  des  ventes  des  domaines  nationaux,  de  I'indepen- 
dance  des  cultes,  se  trouvaient  consolides.  Le  gouvernement  de  la 
France,  sous  cette  quatri^me  dynastie,  eiait  fonde  sur  les  memes 
principes  que  la  Republique;  ce  fut  une  monarchie  constitution- 
nelle  et  temperee.  II  y  avait  autant  de  difference  entre  le  gouver- 
nement de  la  France  sous  cette  quatrieme  dynastie  et  la  troisi^me, 
qu'entre  celle-ci  el  la  Republi(|ue.  La  quatrieme  dynastie  succeda 
a  la  Republique,  ou  plut6t  n'en  fut  qu'une  modification. 

Aucuii  prince  ne  monta  sur  le  tr<ine  avec  des  droits  plus  le- 
gitimes que  Napoleon.  Le  tr6ne  fut  defere  h  Hugues  Capet  par 
quelques  ev^ques  et  quelques  nobles;  le  tr<ine  imperial  fut  donne 
a  Napoleon  par  la  volonte  de  tons  les  citoyens,  constatee  trois  fois 
dune  maniere  solennelle.  Le  pape  Pie  Vll,  chef  de  la  religion  ca- 
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tholique,  apostolique  et  romaine,  religion  de  ia  majorite  desFran- 
cais,  passa  les  Alpes  pour  oindre  l*Empereur  de  ses  propres  mains, 
et  environne  de  tons  les  ^v6ques  de  la  France,  de  tons  les  cardi- 
naux  de  I'Eglise  romaine  et  des  d^put^s  de  tons  les  cantons  de 
I'Empire.  Les  rois  s'empress^rent  de  le  reconnaitre  :  tons  virent 
avec  plaisir  cette  modification  faite  k  la  R^publique,  qui  mettait  la 
France  en  harmonie  avec  le  reste  de  I'Europe,  consolidait  le  bon- 
heur  et  T^tat  de  cette  grande  nation.  Les  ambassadeurs  des  empe- 
reurs  d'Autriche  et  de  Russie,  les  ambassadeurs  de  Prusse,  d'Ea- 
pagne  et  de  Portugal,  de  Turquie,  d'Am^rique,  enfin  de  toutes  les 
puissances,  vinrent  complimenter  I'Empereur.  L'An^eterre  seule 
n'envoya  personne,  ayant  viol6  le  traite  d'Amiens,  et  s'^taut  mise  de 
nouveau  en  guerre  qvec  la  France;  mais  elle-m^me  approuva  ces 
changements.  Lord  Withworth,  dans  les  n^gociations  secretes  qui 
eurent  lieu  par  Tinterm^diaire  du  comte  Malouet  et  pr^c^d^rent  ia 
rupture  de  la  paix  d'Amiens,  proposa,  de  la  part  de  son  gouverne- 
ment,  de  reconnaitre  Napoleon  comme  roi  de  France,  sil  voulait  ac- 
c^der  k  la  cession  de  Malte.  Le  Premier  Consul  r^pondit  que,  si  ja- 
mais le  bien  de  la  France  devait  exiger  qu  il  montAt  sur  le  tr6ne,  ce 
ne  serait  que  par  la  libre  et  seule  volont^  du  peuple  fran^is.  Lors- 
que,  depuis,  lord  Lauderdale  se  rendit^  Paris,  en  1806,  pourn^- 
gocier  la  paix  entre  le  roi  d'Angleterre  et  I'Empereur,  il  ^changea 
ses  pouvoirs,  comme  le  prouve  le  protocole  des  n^gociations ,  el 
n^gocia  avec  le  pl6nipotentiaire  de  I'Empereur.  La  mort  de  Fox 
tit  ^chouer  les  n(3gociations  de  lord  Lauderdale.  Le  minist^re  an- 
glais fut  maitre  d'emp^cher  la  campagne  de  Prusse  (*^  et  de  pre- 


'^  rrPendant  que  lord  Lauderdale  ^tait 
a  Paris  et  n^gociait  avec  les  pMnipoten- 
liaires  de  TEmpereur,  la  Prusse  counit 
aax  armes  et  prit  une  attitude  hostile. 
Lord  Lauderdale  paraissait  ne  point  ap- 
prouver  cette  conduite  et  croire  la  lutte 
fort  in^gale.  Instruit  que  I'Empereur  se 
pr^parait  h  se  meltre  a  la  t^te  de  Tarni^e , 
il  demanda  si  TEmpcreur  consenlirait  h 


retarder  son  depart,  et  k  s'arranger  avec 
la  Prusse  si  TAngleterre  acceptait .  pour 
base  de  la  n(^gocialion ,  Yuti  po$sidetis  de 
part  et  d'autre,  en  y  coniprenanl  le  Ha- 
novre.  La  discutision  ^taitsurle  Hanovre. 
que  TAngleterre  voulait  recouvrer  inde- 
pendammenl  de  cette  base.  Par  la  r^- 
ponse  du  cabinet  de  Saint-James,  lord 
Lauderdale  fiit  rappel^;  TEropereur  par- 
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venir  ia  bataille  dlena.  Lorsque,  depuis,  les  allies  pr^seiit^rent  a 
Ghaumonl,  en  181/1,  un  ultifnatum,  lord  Castlereagh,  en  signant 
cet  uUimatumy  reconnut  de  nouveau  Texisteace  de  TEmpire  dans  la 
personne  et  la  famille  de  Napoleon;  et,  si  celui-ci  n'accepta  pas  les 
propositions  du  congr^s  de  Gh^tillon,  c'est  qu'il  crut  n^tre  pas  le 
maitre  de  c^der  une  partie  de  TEinpire  dont  il  avail  jur^  k  son 
couronnement  de  maintenir  Tint^grit^. 

Les  ^lecteurs  de  Bavi^re,  de  Wurtemberg,  de  Saxe,  furent  cr^^s 
rois  par  TEmpereur. 

Les  armies  saxonnes,  bavaroises,  wurterabergeoises,  badoises, 
hessoises,  combattirent  avec  les  armies  fran^aises.  Les  armies  russes 
et  fran?aises  combattirent  ensemble ,  dans  la  guerre  de  1 809 ,  contre 
TAutriche.  Depuis,  I'empereur  d'Autriche  conclut  k  Paris,  en  1812, 
une  alliance  avec  Napoleon ,  et  le  prince  de  Schwarzenberg  com- 
manda  sous  ses  ordres  le  contingent  autrichien  dans  la  campagne 
de  Russie,  oil  il  acquit  le  grade  de  feld-mar^chal ,  sur  la  demande 
de  la  France.  Ln  traits  semblable  d'alliance  fut  conclu  k  Berlin, 
et  I'arm^e  prussienne  fit  cette  mfime  campagne  de  Russie  avec  I'ai^ 
m^e  fran^aise. 

Les  plaies  que  la  revolution  a  faites,  TEmpereur  les  a  cicatris^es. 
Tons  les  ^migr^s  rentr^rent ,  et  cette  liste  de  proscription  fut  an^antie. 
Ge  prince  cut  la  gloire  la  plus  douce,  celle  de  rappeler  ainsi  dans 
leur  patrie  et  de  rt^organiserplusde  vingtmille  families;  leursbiens 
non  vendus  leur  furent  rendns;  el,  passant  enti^rement  Teponge  sur 
le  passe,  les  individus  de  toutes  les  classes,  quelle  que6t  ^le  leur 
conduite,  furent  ^galement  appel^s  k  tons  les  emplois.  Les  families 
qui  devaient  leur  illustration  aux  services  qu'elles  avaient  rendus 


tit  et  la  bataille  dlena  eut  lieu ;  Pox  ^tait  h  reconnattre  une  configuration  du  nord 

mort  alors.  de  rAliemagne.  II  sentait  que  la  Pnisse. 

(tNous  avons  et^,  a  cette  ^poque,  te-  nayant  jamais  4i^  ni  battue  ni  humilit^ 

inoin  oculaire  des  regrets  et  de  ia  r^pu-  |>ar  la  France,  ^tant  tout  enti^re,  n'avait 

gnance  quavait    le  monarque   fran^ais  aucun  int<fr^l  contraire  aux  siens,  luais 

pour  la  guerre  de  Prusse ;  il  ^tait  dispotM^  qu*une   fois  vaincue  il   faudrait  la   d(f- 

a  laisser  h  cette  puissance  le  Hanovre^  et  truire.n  (Note  de  M.  de  Las  Canes.) 
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aux  Bourbons,  celles  qui  leur  avaient  eU  les  plus  devou^es,  occu- 
p^rent  des  places  k  la  cour,  dans  Tadministration  et  dans  rarm^e. 
On  avail  oubli6  toutes  les  denominations :  il  n'y  avail  plus  d'aris- 
tocrates,  de  jacobins,  el  r^lablissement  de  la  Legion  d'honneur, 
qui  ful  la  recompense  des  services  mililaires,  civils  et  judiciaires, 
reunil  Ji  c6t(5  I'un  de  Taulre  le  soldat,  le  savant,  rarliste,le  pr^lat 
el  le  magistral;  c'^lait  comme  le  signe  de  reunion  de  tous  les 
etats,  de  tous  les  partis. 

CHAPITRE  V. 

Le  sang  de  la  dynastie  imp^riale  est  m^U  avec  celui  de  toutes  les  maisons  aouveraines 
de  TEurope,  celles  de  Russie,  de  Prtisse,  d'Angleterre ,  d'Autriche. 

La  Maison  imp^riale  de  France  contracla  des  alliances  avec 
toutes  les  families  souveraines  de  I'Europe.  Le  prince  Eugene  Na- 
poleon ,  fils  adoptif  de  I'empereur,  ^pousa  la  fille  ain6e  du  roi  de 
Bavi^re,  une  des  princesses  les  plus  distingu^es  de  son  temps  par 
sa  beauie  el  par  ses  qualit^s  morales.  Cetle  alliance,  contract^e  k 
Munich  le  i  4  Janvier  1806,  remplit  de  bonheur  la  nation  bavaroise. 
Le  prince  h6reditairede  Bade,  beau-fr^re  de  I'Empereur  de  Russie, 
demanda  en  mariage  la  princesse  Stephanie,  fdle  adoptive  de  I'Em- 
pereur Napol6on;  ce  mariage  se  c^lebra  k  Paris,  le  7  avril  1806. 
Le  prince  Jer6me  Napoleon  a  ^pous^,  le  ^9,  aoAl  1807,  la  fdle 
ain^e  du  roi  de  Wurlemberg,  cousine  germaine  de  I'empereur  de 
Russie,  du  roi  d'Angleterre  el  du  roi  de  Prusse.  D'autres  alliances 
de  cetle  nature  furent  conlraclees  avec  des  princes  souverains 
d'Allemagne,  de  ia  Maison  de  Hohenzollern.  Ces  mariages  sonl 
heureux;  do  tous  sont  n(^s  des  princes  el  princesses  qui  en  trans- 
mellronl  le  souvenir  aux  generations  futures. 

Lorsque  les  int^r^ts  de  la  France  et  de  I'Empire  porl^rent  TEm- 
pereur  et  rimp^ratrice  Josephine  k  rouipre  les  liens  qui  leur  ^taient 
egalement  chers,  les  plus  grands  souverains  de  I'Europe  brigue- 
rent  {'alliance  de  Napoleon.  Sans  des  difiicult^s  religieuses  et  les 
retards  occasioiuies  par  la  distance,  il  est  probable  qu'une  prin- 
cesse de  Russie  aurail  occup(^  le  troiH*  de  France.  L aicliiduchessr 
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Marie-Louise,  marine  k  FEmpereur  Napoleon  par  procuration  donn6e 
au  prince  Charles,  k  Vienne  le  1 1  mars  1810,  et  a  Paris  le  ii  avril 
suivant,  monta  sur  le  tr6ne  de  France.  Ce  mariage  combla  de  joie 
les  peuples  de  la  France  et  de  I'Autriche.  AussitAt  que  I'empereur 
d'Autriche  eut  appris  k  Vienne  qu'il  ^tait  question  du  mariage  de 
I'Empereur  Napoleon,  il  t^moigna  sa  surprise  qu'on  ne  pens^t 
pas  k  sa  Maison  :  il  n  ^tait  question  en  effet  que  d'une  princesse  de 
Russie  ou  de  Saxe;  I'empereur  Francois  s'en  expliqua  avec  le  comle 
de  Narbonne,  gouverneur  de  Trieste,  en  ce  moment  k  Vienne; 
des  instructions  k  ce  sujet  avaient  M  envoy^es  par  le  cabinet  de 
Yienne  au  prince  de  Scliwarzenberg,  son  ambassadeur  a  Paris.  Un 
conseil  priv6  fut  convoqu^  aux  Tuileries,  en  Kvrier  1810;  le  mi- 
nistre  des  relations  ext^rieures  y  communiqua  les  d^p^ches  du  due 
de  Vicence,  ambassadeur  en  Russie  ^  il  en  r^sultait  que  Tempereur 
Alexandre  ^tait  tr^s-dispos^  a  donner  sa  soeur,  la  grande-duchesse 
Anne,  mais  paraissait  atUicher  de  Timportance  a  ce  qu'il  lui  fM  ac- 
corde  le  public  exercice  de  son  culte  et  une  cbapelle  du  rite  grec. 
Les  d^p^ches  de  Vienne  firent  connaitre  les  insinuations  et  les 
desirs  de  cette  cour.  II  y  eut  partage  d'opinions  :  Talliance  de  la 
Russie,  celle  de  la  Saxe,  celle  de  TAutriche,  furent  appuy^es.  Le 
vote  de  la  majority  du  conseil  fut  pour  le  choix  d'une  archiduchesse 
d'Autriche.  Comme  le  prince  Eugene  avait  ^te  le  premier  k  ouvrir 
celte opinion,  I'Empereur,  levant  la  seance  a  deuxheuresdu  matin, 
I'autorisa  a  en  faire  I'ouverture  au  prince  de  Schwarzenberg ;  il 
autorisa  en  mt^me  temps  le  ministre  des  relations  ext^rieures  a  si- 
gner, dans  la  journ^e,  avec  I'ambassadeur  d'Autriche,  les  conven- 
tions du  mariage ;  et ,  pour  lever  toutes  diilicultes  pour  les  details,  il 
Tautorisa  a  signer,  mot  pour  mot,  le  m^me  contrat  que  celui  de 
Louis  XVI  et  de  I'archiduchesse  Marie- Antoinette.  Le  prince  Eu- 
gene vit  d^s  le  matin  le  prince  de  Schwarzenberg.  Le  contrat  fut 
signe  dans  la  journee.  Le  courrier  qui  porta  celte  nouvelle  c^  Tem- 
pereur  d'Autriche  le  surprit  agreablement.  Les  circonstances  parti- 
culieres  de  la  signature  du  contrat  de  mariage  firent  pensera  I'em- 
pereur Alexandre  (ju'il  avait  et^  joue  par  la  cour  des  Tuileries; 
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qu'eile  avail  k  la  fois  men6  de  front  deux  n^gociations;  ii  se  trom- 
pait  :  la  n^gociation  avec  Vienne  commen<ja  et  finit  dans  un  jour^'^ 
La  naissance  d'aucun  prince  ne  produisit  plus  d'ivresse  dans  une 
nation  et  plus  d'effet  dans  I'Europe  que  la  naissance  du  roi  de 
Rome  :  au  premier  coup  de  canon  annon^nt  la  d^livrance  de  Tlm- 
p^ra trice,  tout  Paris  resta  en  suspens,  dans  les  promenades,  dans 
les  rues,  dans  I'int^rieur  des  maisons,  dans  les  assemblies  publi- 
ques.  La  population  tout  enti^re  fut  occup^e  k  compter  le  nombre 
de  coups  de  canon;  le  vingt-deuxi^me  excita  I'ivresse  g^n^rale  :  il 
6tait  d'usage  de  tirer  vingt  et  un  coup  de  canon  pour  la  naissance 
d'une  princesse,  et  cent  pour  celle  d'un  prince.  Toutes  les  puifi- 
sances  de  TEurope  s'empress^rent  d'envoyer  les  plus  grands  sei- 
gneurs de  leurs  cours  pour  complimenter  TEmpereur.  L'empereur 
de  Russie  envoyason  ministredeTint^rieur;  rempereurd'Autriche, 
le  comte  de  Clary,  Tun  des  grands  officiers  de  sa  couronne;  il  ap- 
porta  au  jeune  roi  le  cqllier  en  diamants  de  tons  les  ordres  de  la 
monarchie  autricbienne.  Le  baptfime  du  roi  de  Rome  fut  cel^bre  en 
presence  de  tous  les  6v6ques  et  des  d^put^s  de  toutes  les  con  trees 
de  I'Empire  et  avec  toute  la  pompe  souveraine.  L'empereur  d'An- 
triche,  parrain  du  jeune  roi,  se  fit  repr^senter  par  Tarchiduc  Fer- 
dinand, son  frt^re,  grand-due  de  Wiirzburg,  aujourd'hui  grand- 
due  de  Toscane. 


^'^  t  Le  bruit  est  assez  g^n^ralement  r^- 
pandu  que  le  manage  de  i'archiducbesse 
Marie-I^uise  avec  rEmpereur  Napol^n 
a  6t^.  un  des  articles  secrets  du  traits  de 
Vienne  :  cette  opinion  n'est  pas  fondle. 
Le  traits  de  Vienne  est  du  i5  octobre 
1 809,  et  le  contrat  de  manage  a  ^i6  sign^ , 
a  Paris,  le  7  ftvrier  1810. 

frTous  les  individus  qui  ont  assist^  au 
conseil  priv^  du  1"  f(^vrier  peuvenl  aiBr- 
mer  que  les  circonstanci^s  du  manage  sonl 
lelles  qii'elles  sont  rapport^es  ci-dessus; 
qu'il  n'^tait  nulleinent  question  de  Tal- 


liance  de  la  Maison  d'Autriche  avant  la 
lecture  des  dc^p^hes  du  comte  de  Nar- 
bonne.  et  que  le  manage  avec  rarchi- 
duchesse  Marie-Louise  fut  propose,  dis- 
cut^  et  d^cid^  dans  le  conseil .  et  sign^ 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

rrLes  membres  du  conseil  dtaient :  TEm- 
pereur.  les  grands  dignitaires  de  TEmpire, 
les  grands  officiers  de  la  (Couronne .  tons 
les  ministres,  le  pr^ident  du  S^nat,  cdui 
du  Corps  l^gislatif  et  les  ministres  d'^lat. 
pn^sidents  de  section  du  Conseil  d'etat: 
loUil .  vingt-cinq.  -^  ( Note  de  Las  Cases.) 
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CHAPITRE  VI, 

Qui  doooe  occasionneUement  la  cau[>agne  de  Saxe,  demoulrc  que  la  l^gue  de  i8i3 

^tait,  dans  son  objet,  ^trang^  k  la  Restauratioo. 

Les  victoires  de  Lutzen  et  de  Wurschen,  les  3  el  22  mai  181 3, 
avaient  r^tabli  la  reputation  des  armes  frao^ses;  le  roi  de  Saie 
-avait  ete  ramen^  Iriomphant  dans  sa  capitale;  rennemi  avait  et^ 
chasse  de  Hambourg;  un  des  corps  de  la  Grande  Arm^e  ^tait  aux 
portes  de  Berlin,  et  le  quartier  imperial  ^tait  k  Breslau.  Les  armies 
russes  et  prussiennes,  decourag^es,  n  avaient  plus  d'autre  parti  que 
de  repasser  la  Vistule,  quand  I'Autriche,  intervenant  dans  les  af- 
faires, conseilla  k  la  France  de  signer  une  suspension  d  armes. 
L'Empereur  retourna  k  Dresde;  celui  d'Autriche  quitta  Vienne  et 
se  rendit  en  Boh^me;  celui  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  s'^ta- 
blirent  k  Schweidnitz.  Les  pourparlers  commenc^rent;  le  comte  de 
Metternich  proposa  le  congr^s  de  Prague ;  il  fut  accepts.  Ce  n'^tait 
qu  un  siniulacre  :  la  cour  de  Vienne  avait  d^ja  pris  des  engage- 
ments avec  la  Russie  et  la  Prusse.  Elle  allait  se  declarer  au  mois 
de  mai,  quand  les  succ^s  inattendus  de  Tarnif'^e  fran^aise  I'obli- 
g^renl  k  marcher  avec  plus  de  prudence;  quelques  efforts  qu'elle 
eAl  faits,  sou  arm^e  ^tait  encore  peu  nombreuse,  mai  organis^e  et 
pen  en  6tat  d  enti-er  en  campagne.  Le  comte  de  Metternich  de- 
manda  les  provinces  illyriennes,  la  moitie  du  rovaume  d'ltalie, 
cest-a-dii-e  Venise  jusqu'au  Mincio,  la  Pologne,  et  la  renonciation 
de  TElmpereur  au  protectoral  de  TAUemagne  et  aux  d^partements 
de  la  32*"  division  militaire.  Ces  conditions  excessives  n'etaient 
mises  en  avant  que  pour  6tre  refusees.  Le  due  de  Vicence  se  rendit 
au  congres  de  Prague.  Le  choix  du  plenipotentiaire  russe,  le  baron 
d'Anstetten,  fit  entrevoir  que  ce  n'etait  point  la  paix  que  voulait  la 
Russie,  mais  donner  le  temps  a  TAutriche  de  terminer  ses  pr^pa- 
ratifs  mililaires.  En  effet,  le  mauvais  augure  qu'on  avail  tire  du 
choix  de  ce  n6gociateur  se  confirma ;  il  ne  voulut  entrer  dans  au- 
rune  ronforence ;  TAutriche,  qui  sVtait  pretendue  mediatrice,  de- 
rlara  son  adhesion  a  la  coalition  quand  son  armee  fut  prMe,  sans 
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m^me  avoir  e\ig6  I'ouverture  d'une  seule  stance  ou  r^dig^  un  sen! 
protocole. 

Ce  syst^me  de  mauvaise  foi  et  de  contradictions  perp^tuelles 
entre  les  actions,  les  paroles  et  les  actes  publics,  fut  constamment 
suivi  par  la  cour  de  Vienne  h  cette  ^poque.  La  guerre  recom- 
men^.  La  victoire  ^clatante  remport^e  par  TEmpereur  k  Dresde, 
le  27  aoAt  181 3,  sur  I'arm^e  command^e  par  les  trois  souve- 
rains,  fut  aussitdt  suivie  par  les  d^sastres  que  les  manoeuvres  de 
Macdonald  en  Sil^sie  firent  eprouver  k  son  arni^e  et  par  la  perte 
de  Vandainme  en  Boh^me.  Cependant  la  superiority  restait  encore 
du  cdt6  de  rarm^e  fran^aise,  qui  s'appuyait  aux  places  de  Torgau, 
Wittenberg  et  Magdebourg.  Le  Danemark  avait  conclu  un  traite 
d'alliance  offensive  et  defensive,  et  son  contingent  augmentait  I'ar- 
m6e  de  Hambourg. 

En  octobre,  I'Empereur  quittait  Dresde  pour  se  porter  sur 
Magdebourg  par  la  rive  gauche  de  I'Elbe,  afin  de  troraper  fen- 
neini.  Son  projet  ^tait  de  repasser  I'Elbe  k  Wittenberg,  et  de 
marcher  sur  Berlin.  Plusieurs  corps  de  I'arm^e  ^taient  d^jk  arrives 
k  Wittenberg,  et  les  ponts  de  I'ennemi,  k  Dessau,  avaient  ^t^ 
d^truits,  lorsqu'une  lettre  du  roi  de  Wurtemberg  annonca  que  le 
roi  de  Bavi^re  avait  subitement  chang^  de  parti,  et  que,  sans  de- 
claration de  guerre  ni  avertissement  pr^alable,  les  deux  armees 
autrichienne  et  bavaroise,  cantonn^es  sur  les  bords  de  I'Inn, 
s'iHaient  r^unies  en  un  seul  camp;  que  ces  80,000  hommes,  sous 
les  ordres  du  g^n^ral  Wrede,  marchaient  sur  le  Rhin;  que  lui, 
le  roi  de  Wurtemberg,  contraint  par  la  force  de  cette  arra^e,  etail 
oblige  d'y  joindre  son  contingent,  et  qu'il  fallait  s'attendre  que 
bientdt  100,000  homraes  cerneraient  Mayence;  que  les  Bavarois 
avaient  fait  leur  cause  de  celle  de  I'Autriche. 

A  cette  nouvelle  inattendue,  I'Empereur  crut  devoir  changer  le 
plan  de  campagne  qu'il  avait  m^dite  depuis  deux  mois,  pour 
lequel  on  avait  dispose  les  forteresses  et  les  magasins,  et  qui  etait 
de  Jeter  les  allies  entre  I'Elbe  et  la  Saale;  et,  sous  la  protection 
des  places  et   magasins  de  Torgau,  Wittenberg,   Magdebourg  et 
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Hambourg,  d'^tablir  ia  guerre  entre  I'Elbe  et  i'Oder  (rarra^e  fran- 
^aise  poss(^dait  sur  cette  riviere  les  places  de  Giogau,  Kustrin  et 
Stettin),  et,  selon  les  circonstances,  d^bloquer  les  places  de  la  Vis- 
tule,  Danzig,  Thorn  et  Modlin.  H  y  avail  k  esp^rer  un  tel  succ^s 
de  ce  vaste  plan,  que  la  coalition  en  eiii  ilfi  dc^sorganis^e,  tons 
ies  princes  de  rAllemagne  confirm(^s  dans  leur  Hd^lit^  et  dans  Tal- 
liance  de  la  France.  On  esperail  que  la  Bavi^re  tarderait  quinze 
jours  k  changer  de  parti,  et  aloi^s  on  ^tait  assured  quelle  n'en  an- 
rait  pas  chang^.  Les  armc^es  se  rencontr^rent  sur  les  champs  de 
bataille  de  Leipzig,  le  1 6  octobre.  L'armee  fran^ise  ful  victorieuse, 
larniee  autrichienne  battue  et  chassi^e  de  toutes  ses  positions ;  Tun 
des  g^n^raux  commandant  un  des  corps,  le  comte  de  Merfeldt,  ful 
fait  prisonnier.  Le  18,  malgr^  I'echec  eprouv^  le  16  par  le  due  de 
Kaguse,  la  vicloire  ^tail  encore  aux  Fran^ais,  lorsque  Tarmee 
saxonne  lout  enti^re,  ayant  une  ballerie  de  soixante  bouches  k  feu, 
occupant  une  des  positions  les  plus  imporlantes  de  la  ligne,  passa 
k  I'ennemi  et  lourna  ses  canons  conlre  la  ligne  fran^aise.  Une  Irahi- 
son  aussi  inouie  devait  enlrainer  la  ruine  de  Tarm^e  et  donner  aux 
allies  tons  les  honneurs  de  la  journ^e.  L'Enipereur  accourut  en 
toute  hMe  avec  la  moili^  de  sa  Garde,  repoussa,  chassa  de  leurs 
positions  les  Saxons  el  les  Suedois.  La  jonrnee  du  18  se  termina : 
Tennemi  lit  un  mouvement  retrograde  sur  toute  la  ligne  et  prit 
ses  bivouacs  en  arri^re  du  champ  de  bataille,  qui  resta  aux  Fran^ais. 
Dans  la  nuil,  Tarm^e  fran^aise  commen^a  un  mouvement  pour  se 
placer  derri^re  I'Elster  et  se  Irouver  en  communication  directe 
avec  Erfurt,  d'oii  elle  altendait  les  convois  de  munitions  dont  elle 
avail  besoin.  Elle  avail  tir^  plus  de  cent  cinquante  mille  coups  de 
canon  dans  les  journ^es  des  1  6  el  1 8.  La  trahison  de  plusieurs 
corps  allemands  de  la  Confederation,  enlrain^s  par  I'exemple  donne 
la  veille  par  les  Saxons,  Taccidenl  du  ponl  de  Leipzig,  qui  saula 
k  conlre-lemps,  firenl  que  l'armee,  quoique  victorieuse,  ^prouva, 
par  ces  funesles  eveneinents;  les  perles  resultant  ordinairemenl  des 
journ^es  les  plus  desaslreuses.  Elle  repassa  la  Saale  au  ponl  de 
Weissenfels.  Elle  devait  s'v  rallier,  v  altendre  el  recevoir  des  mn- 
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nitioiis  (i'Erfurt,  qui  en  etait  abondamiBefit  appro visionue,  lorsqoe 
I'on  eut  des  nouvelies  de  Tarm^e  austro-bavaroise  :  elle  avail  fait 
des  marches  forc^es ;  elle  6tait  arriv6e  sur  le  Mein.  11  fallut  done 
marcher  a  elle. 

Le  3o  octobre  Tarm^e  fran^aise  la  rencontra  rang^e  en  bataiiie 
en  avant  de  Hauau ,  interceptant  le  chemin  de  Francfort.  Quoique 
forte  «t  occupant  de  belles  positioos,  elle  fut  culbulee,  mise  en 
d^route  complete,  chass^e  de  Hanau ,  quoccupa  le  comte  Bertrand. 
Le  g^n^ral  de  Wrede  fut  blesse.  L'arm^e  fran^aise  continua  son 
mouvement  de  retraite  derrifere  le  Rbin,  et  repassa  ce  fleuve  le 
2  novembre.  Des  pourparlers  eurent  lieu  :  le  baron  de  Saint-Aignan 
se  rendit  k  Francfort;  il  eut  des  conferences  avec  les  comtes  de 
Metternich,  de  Nesselrode  et  lord  Aberdeen,  et  arriva  k  Paris  por- 
teur  de  paroles  de  paix  sur  les  bases  suivantes  :  Que  TEmpereur 
renoncerait  au  protectorat  de  la  confederation  du  Rhin.  a  la  Po- 
logne  et  aux  d^parlements  de  I'Elbe;  mais  que  la  France  resterait 
entiere  dans  ses  limites  des  Alpes  et  du  Rbin,  la  Hollande  y  com- 
prise; et  qu'on  discuterait  une  fronti^re  en  Italie,  qui  devrait  s^pa- 
rer  la  France  des  etals  de  la  Maison  d'Autriche.  L'Empereur  adhera 
a  ces  bases.  Mais  le  congr^s  de  Francfort  etait  une  ruse  mise  en  avant 
com  me  le  congr^s  de  Prague-,  dans  I'espoir  que  la  France  refuserail. 
On  voulait  avoir  un  nouveau  texte  de  manifeste  pour  travailler  fes- 
prit public;  car,  au  moment ou  ces  propositions  coriciliatrices  etaient 
faites,  Tarmee  alliee  violait  la  neutrality  des  Cantons  et  entrait  en 
Suisse. 

Cependant  les  allies  firent  connaitre  enOn  leur  veritable  inten- 
tion; ils  design^rent  Chdtillon-sur-Seine,  en  Bourgogne,  pour  la 
tenue  du  congr^s.  Les  batailles  de  Champ-Aubert,  de  Montmiraii 
et  de  Montereau  detruisirent  les  armies  de  Bliicher  et  de  Wittgens- 
tein. On  ne  n^gocia  pas  a  Ch^tillon;  les  puissances  coalisees  y  pr^- 
senierent  un  ultimatum  dont  les  conditions  etaient :  i^  Tabandon  de 
toute  ritalie.  de  la  Belgique,  de  la  HoUande  et  des  departemeuts  du 
Rhin;  s"*  robligatiou,  pour  la  France,  de  rentrer  dans  les  limiteii 
(juVlh*  avail  avant  1795^.  L'Enipereur  rejeta  cet  ultinuilum;  il  con- 
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sentait  k  fi^ire  aux  circonstances  ie  sacrifice  de  ia  Hollaiide  et  de 
I'ltalie,  mais  il  se  refusa  h  abandonner  les  iimites  des  Alpes  el  du 
Rbin,  la  Belgique,  sp^cialement  Anvers.  Les  trahisons  firenttriom- 
pher  les  coalis<^s,  malgr^  les  victoires  d'Arcis  et  de  Saint-Dizier.  Jus- 
qu  aloi*s  ils  n  avaient  manifesto  auciine  pretention  de  s'immiscer  dans 
les  affaires  int^rieures  de  la  France ,  ce  que  constate  ^ ultimatum  de 
Clisitillon,  signe  par  TAngleterre,  TAutriche,  la  Rnssie  el  la  Prusse, 
loi'sque  plusieurs  ^migr^s  rentr^s  se  r^veill^rent  k  la  vue  des  armies 
autrichiennes,  russes  et  prussiennes,  dans  les  rangs  desquelles  ils 
avaient  longtemps  port^  les  armes;  ils  cnirent  le  moment  arrive  de 
voirleurs  r^ves  se  r<^aliser:  les  uns  arbor^rent  la  cocarde  blancbe. 
les  antres  la  croix  de  Saint-Louis.  Hs  furent  desapprouv^s  par  les 
souverains  allies;  Wellington  m^me  d^savoua  k  Bordeaux ,  quoi({u'il 
les  favoris^t  secr^tement,  tous  ceux  qui  voulaient  relever  les  en- 
seignes  de  la  Maison  de  Bourbon.  Dans  toutes  les  transactions  qui 
detach^rent  la  Prusse  de  I'alliance  de  la  France  et  la  reunirent  k  la 
Russie,  au  trait<^  de  Kalisch,  dans  celui  qui  rc^unit  TAutriche  a  cette 
coalition,  dans  tous  les  actes  diplomaticpies,  publics  et  secrets,  cjui 
se  sonl  succc^de  jusqu'au  traits  de  Ch^tillon,  dans  celui-la  m^me 
fait  en  France  en  fevrier  1816,  les  allii^s  ne  song^rent  jamais  aux 
Bourbons^*'. 

''  tLcs  chapitrps  vii,  viii,  i\  disent  et  d^montrpnt  que  les  Boiirlxiris,  au  retour, 
eussent  du  commencer  uue  cinqui^me  dynaslie  et  ue  pas  vouloir  continuer  la  troisi^me. 
Le  premier  syst^me  eilt  I'endu  tout  facile;  ie  second  a  tout  coiupliqu^. 

(T  Le  i'  chapitre  enfiu  se  temiine  par  une  image  de  quelques  lignes ,  qui  repr^ente  toute 
la  magie  du  retour  du  *io  mars,  iles  demiers  chapitres  renfernient  ce  qu*ii  y  a  de  plus 
oerveux ,  de  plus  serr^ ;  inais  les  applications  sont  directes ,  souvent  m^me  personnelles. 
J*ai  supprirn^  les  d^veloppements ;  je  n*ai  pas  voulu  qu*on  put  m  accuser,  en  toute 
ratson,  de  reproduire  lui  plaidoyer  hostile.-  (Note  du  comle  de  Las  Cases.) 


TESTAMENT 


DE   NAPOLEON   I 


KR 


V .  «i 


Le  Testament  de  TEmpereur  Napoleon  1^  est  reproduit  ici  d'apr^s  le 
texte  original  rapports  de  Sainte-H^l^ne  en  1821,  et  qui,  en  i853,  se 
trouvait  encore  dans  les  archives  de  la  cour  des  Prerogatives,  a  Cantorb^rv. 
Un  arr^t  de  cette  cour,  en  date  du  16  f^vrier  i853,  Ta  mis  a  la  disposition 
des  autorit^s  fran^aises,  et,  le  16  mars  suivanl,  le  comte  de  Clarendon, 
secretaire  d'etat  deSa  Majesty  Britannique  pour  les  afl'aires  ^trang^res,  le 
remettait  au  comte  Colonna  Walewski,  ambassadeur  de  Sa  Majesty  TRm- 
pereur  des  Franfais  pr^s  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  26  mars  1853,  le  texte  original  du  Testament  de  TEmpereur  Na- 
poleon 1*^  etait  pr^sente  au  president  du  tribunal  de  premiere  instance  du 
departement  de  la  Seine,  qui,  apr^s  les  constatalions  d'usage,  a  present 
qu'il  en  serait  fait  dep6t  chez  le  notaire  de  Paris  charge  d'en  donner  des 
expeditions  aux  interesses;  car  des  mesures  allaient  etre  ordonnees  pour 
assurer  aux  dispositions  testamentaires  de  I'Empereur  Napoleon  I"  toute 
I'execution  que  pouvaient  encore  permettre  les  circonstances  et  les  laits 
accomplis.  Ce  fut  li,  de  i853  a  1867,  Tobjet  de  divers  decrets  et  actes 
publics  que  nous  nous  bornons  a  indiquer  en  note  ^' . 

Le  Testament  de  TEmpereur  Napoleon  I"  ne  pouvait  rester,  apr^s  1867, 


'  1*2  aoiit  i853,  rapport  de  ia  roin- 
niission  chargee  d'exaininer  les  questions 
relatives  a  Fexecution  du  Testament  de 
I'Empereur  Napoleon  I".  —  Decret  du 
5  aout  i85/i  ouvrant  un  credit  extraor- 
dinaire de  8  millions  pour  fexecution  des 
dispositions  testamentaires  de  f  Empereur 
Napoleon  I",  et  statuant  qu'une  commis- 
sion serait  chargee  de  pro|K)ser  a  f  appro- 
bation (le  rEm{)ereur  la  repartition  de 
cette  somme  de  8  millions.  —  Autre  decret 
(hi  5  aout  180/1  designant  les  rnembres 


(le  cette  commission  de  repartition.  — 
3o  avril  i855,  rapport  de  la  commission 
de  repartition,  approuve  par  f Empe- 
reur le  5  MAI.  — ao  fevrier  18S7,  autre 
rapport  de  la  conunission  de  repartition 
rendant  compte  de  fexecution  du  testa- 
ment de  f Empereur  Napoleon  I";  le 
19  mars  1857.  ce  rapport  est  approuv^ 
par  fEmpereur.  A  cette  liste  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  d'ajouter  le  decret  du 
1*1  aoiit  1867  et  la  decision  imperiaie  du 
ti7  aout,  m^me  annee.  concemant  la  Me- 

62. 
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parini  les  papiers  d'int(^r^t  priv^,  ou  d'ailleurs  il  n'avait  ^te  plac^  que  tern- 
poraireinent,  pour  les  formalit^s  judiciaires  de  Tex^^cution.  Un  d^cret  du 
28  avril  i860  a  prescril  que  ce  grand  document  politique  serait  porte 
au\  Archives  de  TEmpire,  et  il  y  a  et^  d^pos^  le  8  octobre  i860. 


daille  de  Sainte-llel^ne;  celle  M^aille  a 
^t^  sp^cialement  institu^  pour  les  offi- 
ciers  et  soldats  des  arm^  Francises  de 
i79*j  ^  18 1 5.  en  comindmoration  du  legs 
que  TEmpereur  Napoleon  I"  leur  avail 
fait  de  la  moiti^  de  son  domaine  priv^ ;  ce 
lo^,  s'^levant  h  la  soinme  de  cent  mil- 


lions, ^tait  devenu  inex^utable  :  on  sail 
que  la  propri^t^  du  domaine  priv^  n'a  pas 
^t^  respect^  apr^  les  ^v^nements  de 
1 8 1  /i .  Nous  mentionnerons  en  outre  deux 
d^crets  du  18  d^cembre  1861  en  faveur 
des  dotataires  du  Mont  Napol^n.  de 
Milan ,  et  des  donataires  de  Fontainebleau. 


TESTAMENT 


DE   N4POL60N   I 


» 


NAPOLEON , 

Ge  jour  d'hui  i5  avril  1821,  a  Longwood, 

lie  de  Sainte-H^l^ne. 

Geci  est  mon  testament  ou  acte  de  nia  derniere  volonte'. 


I 

i""  Je  ineurs  dans  ia  religion  aposloiique  et  romaine,  dans 
le  sein  de  iaqueiie  je  suis  ne  ii  y  a  plus  de  cinquante  ans. 

2*"  Je  desire  que  mes  cendres  reposent  sur  les  bords  de  la 
Seine,  au  milieu  de  ce  peuple  francais  que  j'ai  tant  aime. 

i""  J'ai  loujours  eu  a  me  louer  de  ma  tr^s-chere  epouse 
Marie-Louise;  je  lui  conserve  jusqu'au  dernier  moment  les 
plus  lendres  sentiments.  Jo  la  prie  de  veiller  pour  garantir 
mon  (lis  des  embuches  qui  environnent  encore  son  enfance. 

(i""  Je  recommande  a  mon  fiis  de  ne  jamais  oublierqu'il  est 
ne  Prince  Francais  et  de  ne  jamais  se  preter  a  ^tre  un  instru- 
ment entre  les  mains  des  triumvirs  qui  oppriment  les  peuples 
de  TKurope.  II  ne  doit  jamais  combattre  ni  nuire  en  aucune 
maniere  a  la  France.  II  doit  adopter  ma  devise  :  Taut  pour  le 
peuple  francais. 
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S""  Je  meurs  prematur^ment,  assassiue  par  I'oiigarchie  an- 
giaise  et  son  sicaire.  Le  peupie  anglais  ne  tardera  pas  a  me 
venger. 

6""  Les  deux  issues  si  maiheureuses  des  invasions  de  ia 
France,  lorsqu'elle  avail  encore  tant  de  ressources,  sont  dues 
aux  trahisons  de  Marmont,  Augereau,  Talleyrand  et  de  La- 
fayette :  je  leur  pardonne.  Puisse  la  post^rit^  francaise  leur 
pardonner  comme  moi ! 

7*"  Je  reraercie  ma  bonne  et  tres-excellente  mere,  le  cardi- 
nal Fesch,  mes  freres  Joseph,  Lucien,  Jerome,  Pauline,  Caro- 
line, Julie,  Hortense,  Catherine,  Eugene,  de  Tinter^t  qu'ils 
nfont  conserve.  Je  pardonne  a  Louis  le  libelle  qui!  a  publie 
en  1820;  ii  est  plein  d'assertions  fausses  et  de  pieces  falsiiiees. 

8"  Je  desavoue  le  Manuscrtt  de  Sainte-Helme  el  autres  ou- 
vrages  sous  le  litre  de  Maximes,  Sentences,  que  Ton  s'esl  plu  a 
publier  depuis  six  ans.  La  ne  sont  pas  les  regies  qui  ont  dirige 
ma  vie. 

J  ai  fait  arrMer  et  juger  le  due  d'Enghien  parce  que  c'etait 
necessaire  a  la  surety,  a  Tint^rel  et  a  Thonneur  du  peupie 
fran^is,  lorsque  le  comte  d  Arlois  entretenait,  de  son  aveu, 
soixanle  assassins  a  Paris.  Dans  une  semblable  circonstance 
j'agirais  de  meme^''. 


'^  A  ce  paragraphe.  relatif  au  due 
(i'Knghien ,  les  Reeits  de  la  CaptivUe 
portent  en  note  (tome  IK  page  5 10): 
-Ce  passage  fut  ^crit  en  interligne. 
apr^s  avoir  entendu  la  lecture  d'un  article 
sur  le  due  d'Enghien.  dans  une  Revue 
anglaise,  qui  attaquait  outrageusement 
les  dues  de  Vicence  et  de  Royigo. »  Reve- 
nant  sur  le  m^me  fait,  Tauteur  des  He- 
cits  de  la  Captivite  en  rend  compto,  avec 
plus  de  details,  a  la  date  du  q6  avril 


(Recits,  t.  II,  p.  538) :  f^La  lecture  rfun 
journal  anglais  a  r^veill^  chez  TEnipereur 
ime  de  ces  impressions  terribles  contre 
lesquelles  sa  raison  ^tait  impuissante. 
mais  qui  toujours  prennent  naissance 
dans  un  noble  sentiment.  I^  malheur 
voulut  que  Bertrand  ne  s'aper^ut  pas 
assez  vite,  en  traduisant  et  lisant  tout  k 
la  fois,  que  Tarticle  qu'il  traduisait  etait 
un  inffinie  lil)elle  contre  Caulaincourt  e! 
Savary;  el  lorsqu'il  s'arr^ta  FEmpereur 
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A95 


II 

1**  Je  l^gue  a  mon  fils  les  boites,  Ordres  et  autres  objets 
teis  qu argenterie ,  lit  de  camp,  armes,  selies,  ^perons^  vases 
de  ma  chapeiie ,  livres ,  linge ,  qui  ont  servi  a  mon  corps  et  a 
mon  usage,  conformement  a  I'^tat  annex^,  cot^  A.  Je  desire 
que  ce  faible  legs  lui  soit  cher  comme  lui  retra^ant  le  souve- 
nir d'un  pere  dont  Tunivers  Tentretiendra. 

9*"  Je  legue  a  lady  Holland  le  camee  antique  que  le  Rape 
Pie  VI  m'a  donn^  a  Tolentino. 

S""  Je  l^gue  au  comte  Montholon  deux  millions  de  i'rancs 
comme  une  preuve  de  ma  satisfaction  des  services  fidMes  qu  il 
m'a  rendus  depuis  six  ans  et  pour  I'indemniser  des  pertes  que 
son  sejour  a  Sainte-Hel^ne  lui  a  occasionn^es. 

6°  Jo  l^gue  au  comte  Bertrand  cinq  cent  mille  francs. 

5**  Je  l^gue  a  Marchand,  mon  premier  valet  de  chambre, 
quatre  cent  mille  francs.  Les  services  qu'il  ma  rendus  sont 
ceux  dun  ami.  Je  desire  qu'il  epouse  une  veuve,  soeur  ou  fiUe 
dun  officier  ou  soldat  de  ma  vieille  Garde.  Je  legue  : 

6**  A  Saint-Denis,  cent  mille  francs; 

7**  A  Noverraz,  cent  mille  francs; 

8**  A  Pierron,  cent  mille  francs; 


robligea^continuer;  puis,  rinterrompaiit 
tout  h  coup  :  ffCest  indigTicIf)  II  nie  fit 
appeler,  luordonna  de  lui  apporter  son 
Testament,  Touvritet  ^riviten  interligne, 
sans  nous  dire  un  mot  :  ^J'ai  fait  arr^ter 
-ret  juger  ie  due  d'Enghien  parce  que 
(rcela  ^tait  n^cessaire  h  la  sdret^,  k  Tin- 
ft  t^r^t  et  k  rhonneur  du  peuple  fran^ais , 
(rlorsque  ie  comte  d*Artois  entretenait, 
irde  son  aveu,  soixante  assassins  dans 


^  Paris.  Dans  une  semblable  circonstance 
tj'agirais  encore  de  m^e. »» 

Dans  le  proc^verbal  de  la  description 
du  Testament,  drese^  en  date  du  96  mars 
i853,  on  lit  cette  constatation  faite  par 
le  pr^ident  du  tribunal  de  premie  ins- 
tance de  la  Seine:  «r...  les  siii^me,  sep- 
"rti^nie, huiti^me  et  neuvi^me  lignes  de  la 
Tsecondepageparaissent  avoir  ^  Writes 
(rapr^coup...^ 
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9''  A  Archambaull,  cinquante  milie  francs; 

10"*  A  Curson,  vingt-cinq  mille  francs; 

1 1*"  A  Chandelier,  idem; 

1  9"  A  I'abbe  Vignali,  cent  mille  francs.  Je  desire  qu'il  bS- 
tisse  sa  maison  pres  de  Pontenovo  di  Rostino.  Je  legue  : 

1 3"  Au  comte  Las  Cases,  cent  mille  francs; 

1/1°  Au  comte  Lavallette,  cent  mille  francs; 

ib""  Au  chirurgien  en  chef  Larrey,  cent  mille  francs;  c'est 
rhomme  le  plus  vertueux  que  j'aie  connu; 

16°  Au  general  Brayer,  cent  mille  francs; 

1 7*^  Au  general  Lefebvre-Desnoettes ,  cent  mille  francs: 

18*'  Au  general  Drouot,  cent  mille  francs; 

19"  Au  general  Gambronne,  cent  mille  francs; 

3  0"  Au\  enfants  du  general  Mouton-Duvernet,  cent  mille 
francs ; 

21"  Aux  enfants  du  brave  Lab^doyere,  cent  mille  francs; 

as"*  Aux  enfants  du  general  Girard,  tu^  a  Ligny,  cent  mille 
francs ; 

9 3*"  Aux  enfants  du  g^n^ral  Ghartrand,  cent  mille  francs; 

9  4''  Aux  enfants  du  vertueux  general  Travot,  cent  mille 
francs ; 

9  5°  Au  general  Lallemand  Taine,  cent  mille  francs: 

96°  Au  comte  R^al,  cent  mille  francs; 

97*"  A  Costa,  de  Bastelica  en  Corse,  cent  mille  francs; 

aS""  Au  general  Clauzel,  cent  mille  francs; 

99"*  Au  baron  Meneval,  cent  mille  francs; 

3o**  A  Arnault,  Tauteur  de  MariuSy  cent  mille  francs: 

31*^  Au  colonel  Marbot,  cent  mille  francs  :  je  Tengage  a 
continuer  a  ecrire  pour  la  defense  de  la  gloire  des  armees 
franca ises  et  a  en  confondre  ies  calomnialeurs  et  les  aposlats: 
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39*"  Au  baron  Bignon,  cent  mille  francs  :  je  Tengage  a 
continuer  Thistoire  de  la  diplomatie  fran^aise  de  1792  a  1 8 1 5 ; 

33°  A  Poggi,  de  Talavo,  cent  mille  francs; 

34"  Au  chirurgien  Emmery,  cent  mille  francs. 

35**  Ces  sommes  seront  prises  sur  les  six  millions  que  j  ai 
places  en  partant  de  Paris  en  1 8 1 5,  et  sur  les  inte'r^ts,  a  raison 
de  5  pour  100,  depuis  juillet  181 5.  Les  comptes  en  seront 
arretes  avec  le  banquier  par  les  comtes  Montholon,  Bertrand 
et  Marchand. 

3  6*"  Tout  ce  que  ce  placement  produira  au  dela  de  la  somme 
de  5,600,000  francs,  dontil  a  ete  dispose  ci-dessus,sera  distri- 
bu^  en  gratifications  aux  blesses  de  Waterloo  et  aux  officiers 
et  soldats  du  bataillon  de  Tile  d'Elbe,  sur  un  ^tat  arr^t^  par 
Montholon,  Bertrand,  Drouot,  Cambronne  et  le  chirurgien 
Larrey. 

37''  Ces  legs,  en  cas  de  mort,  seront  pay^s  aux  veuves  el 
enfants,  et,  k  d^faut  de  ceux-ci,  rentreronta  la  masse. 


Ill 

i"  Mon  domaine  priv^  etant  ma  propriete,  dontaucune  loi 
fran^aise  ne  ma  prive,  que  je  sache,  le  compte  en  sera  de- 
mand^ au  baron  de  la  Bouillerie,  qui  en  est  le  tr^sorier.  II 
doit  se  monter  a  plus  de  200  millions  de  francs,  savoir  :  i""  le 
portefeuille  contenant  les  economies  que  j'ai,  pendant  qua- 
torze  ans,  faites  sur  ma  liste  civile,  lesquelles  se  sont  elevees 
a  plus  de  1  9  millions  de  francs  par  an,  si  j'ai  bonne  memoire; 
9°  le  produit  de  ce  portefeuille;  3''  les  meubles  de  mes  palais, 
tels  qu'ils  ^taient  en  181/1,  les  paiais  de  Rome,  Florence, 
Turin,  compris  :  tons  ces  meubles  ont  ete  achet^s  des  deniers 

V.  63 
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des  revenus  de  la  liste  civile;  Ix''  la  liquidation  de  mes  maisons 
du  royaume  d'ltalie,  tels  qu'argent,  argenterie,  bijoux,  meu- 
bles,  ecuries  :  les  comptes  en  seront  donnas  par  le  prince 
Eugene  et  Tintendant  de  la  couronne  Compagnoni. 

a"  Jo  legue  nion  domaine  prive  : 

Moitie  aux  officiers  et  soldats  qui  restent  de  Tarmee  fran- 
caise  et  qui  ont  combattu  depuis  1792  a  181 5  pour  la  gloire 
et  rindependance  de  la  nation  :  la  repartition  en  sera  faite  au 
prorata  des  appointements  d'activite; 

Moitie  aux  villes  et  campagnes  d'Alsace,  de  Lorraine,  de 
Franche-Gomte,  de  Bourgogne,  de  TIle-de-F ranee,  de  Cham- 
pagne, Forez,  Dauphine,  qui  auraient  souffert  par  Tune  ou 
Tautre  invasion.  H  sera  de  cette  somme  preleve  un  million 
pour  la  ville  de  Brienne  et  un  million  pour  celle  de  M^ry . 

J'institue  les  comtes  Montholon,  Bertrandet  Marchand  mes 
executeurs  testamentaires. 

Le  present  testament,  tout  ecrit  de  ma  propre  main,  est 
signe  et  scelle  de  mes  armes. 

Napoleon. 


ETAT  A. 

II  ne  sera  vendu  aucun  des  effets  qui  m'ont  servi;  le  sur- 
plus sera  partage  entre  mes  executeurs  testamentaires  et  mes 
freres. 

iVlarchand  conservera  mes  cheveux  et  en  fera  faire  un  bra- 
celet avec  un  petit  cadenas  en  or,  pour  etre  envoy^  a  I'lmpe- 
ratrice  Marie -Louise,  k  ma  mere  et  i  chacun  de  mes  freres. 
soBurs,  neveux,  nieces,  au  cardinal,  et  un  plus  considerable 
pour  mon  fils. 
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iMarchand  enverra  une  de  mes  paires  de  boucles  a  souliers 
en  or  au  prince  Joseph; 

Une  petite  paire  de  boucles  en  or  a  jarrelieres,  au  prince 
Lucien ; 

Une  boucle  de  col  en  or,  au  prince  Jerome. 


ETAT   A. 

INVENTAIRE   DE  MES   EFFETS,   QUE  MARCHAND   GARDERA 

POUR  REMETTRE  A  M0\  FILS  : 

Mon  necessaire  d'argenl,  celui  qui  est  sur  ma  table,  garni 
de  tons  ses  ustensiles,  rasoirs,  etc. 

Mon  reveille-matin:  c'est  le  reveille-matin  de  Fre'deric  II, 
que  j'ai  pris  a  Potsdam  (dans  la  boite  n°  III): 

Mes  deux  montres,  avec  la  chaine  des  cheveux  de  Tlmpe- 
ratrice,  el  une  chaine  de  mes  cheveux  pour  Tautre  montre: 
Marchand  la  fera  faire  a  Paris; 

Mes  deux  sceaux  (un  de  France,  enferme  dans  la  boite 
n^II); 

La  petite  pendule  doree  qui  est  actuellement  dans  ma 
chambre  a  coucher; 

Mon  lavabo,  son  pot  a  eau  et  son  pied: 

Mes  tables  de  nuit,  celles  qui  me  servaient  en  France,  et 
mon  bidet  de  vermeil; 

Mes  deux  lits  de  fer,  mes  matelas  el  mes  couvertures,  s'ils 
se  peuvent  conserver: 

Mes  trois  ilacons  d'argenl  ou  Ton  metlait  mon  eau-de-vie, 
que  portaient  mes  chasseurs  en  campagne: 

Ma  lunette  de  France; 

Mes  eperons  (deux  paires); 

63. 
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Trois  boites  d acajou  (n*"  1,  U,  III),  renfermant  mes  taba 
lieres  et  autres  objets; 
Une  cassolette  en  vermeil. 

LINGB   DE   toilette: 

6  chemises; 

6  mouchoirs; 

6  cravates; 

6  serviettes; 

6  paires  de  bas  de  soie: 

d  cols  noirs; 

6  paires  de  chaussettes; 

3  paires  de  draps  de  batiste ; 

9  taies  d'oreiller; 

9  robes  de  chambre; 

9  pantaloDS  de  nuit; 

1  paire  de  bretelles; 

U  culottes,  vestes  de  casimir  btanc; 

6  madras; 

6  gilets  de  flanelle; 

Ix  calecons; 

6  paires  de  gu^tres; 

1  petite  boite  pleine  de  moii  tabac; 

1    boucle  de  col  en   or,  i       renfernn^s 

1  paire  de  boucles  a  iarretieres  en  or,  >  ,      [.^"^.  ,. 

r  J  '   i    la  petite  boile 

1  paire  de  boucles  en  or  a  souliers.  *        n*  III. 

HABILLEMEMT. 

1  uniforme  de  chasseur: 


1 


de  grenadier; 
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1  de  garde  national; 

2  chapeaux; 

1  capote  grise  et  verte; 

1  manteau  bleu  (ceiui  que  j  avals  k  Marengo); 

1  zibeline  pelisse  verte; 

2  paires  de  souliers; 
9  paires  de  bottes; 

1  paire  de  pantoufles; 
6  ceinturons. 

NAPOLfe?S. 


ETAT  A 

JOINT  A   MON  TESTAMENT. 


Longwood,  lie  de  Sainte-H^l^ne ,  ce  i5  avril  182 


I 

Les  vases  sacr^s  qui  ont  servi  k  ma  chapelle  k  Longwood : 
Je  charge  fabb^Vignali  de  les  garder,  et  de  les  remettre  a 
niou  fils  quand  il  aura  seize  ans. 


II 

Mes  armes,  savoir  :  mon  epee,  celle  que  je  portais  a  Aus- 
terlitz,  le  sabre  de  Sobieski;  mon  poignard,  mon  glaive,  mon 
couteau  de  chasse,  mes  deux  paires  de  pistolets  de  Versailles; 

Mon  n^cessaire  dor,  celui  qui  m'a  servi  le  matin  d'Ulm, 
d'Au^erlitz,  dlena,  d'Eylau,  de  Friedland,  de  file  Lobau, 
de  la  Moskowa,  de  Montmirail;  sous  ce  point  de  vue  je  d^ 
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sire  quil  soil  precieux  a  mon  ills;  le  comte  Bertrand  en  esl 
d^positaire  depuis  iSilx : 

Je  charge  le  comte  Bertrand  de  soigner  el  conserver  ces  oIh 
jets ,  et  de  les  remettre  a  mon  fils  lorsqu'il  aura  seize  ans. 


Ill 

Trois petites  caissesd  acajou,  contenaut:  la  premiere,  trente- 
trois  labatieres  ou  bonbonnieres;  la  deuxieme,  douze  boites 
aux  armes  imperiales,  deux  petites  lunettes  et  quatre  boites 
trouvees  sur  la  table  de  Louis  XVIII  aux  Tuileries,  le  90 
mars  181 5;  la  troisieme,  trois  tabatieres  ornees  de  medailles 
d'argent,  a  Tusage  de  TEmpereur,  et  divers  effels  de  toilette, 
conformement aux  etats  numerotes  I,  II,  III; 

Mes  lits  de  camp  dont  j'ai  fait  usage  dans  toutes  mes  cam- 
pagnes ; 

Ma  lunette  de  guerre; 

Mon  necessaire  de  toilette,  un  de  chacun  de  mes  uniformes. 
une  douzaine  de  chemises,  et  un  objel  complet  de  chacuu  de 
mes  habillements  et  g^neralement  de  tout  ce  qui  sert  a  ma 
toilette: 

Mon  lavabo; 

Une  petite  pendule  qui  est  dans  ma  chambre  a  coucher  de 
Longwood ; 

Mes  deux  montres  et  la  chaine  de  cheveux  de  rimpe'ratrice : 

Je  charge  Marchand,  mon  premier  valet  de  chambre,  de 
garder  ces  objets,  et  de  les  remettre  a  mon  fils  lorsqu'il  aura 
seize  ans. 
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IV 

Moil  niedaiHer; 

Mon  argenterieet  ma  porcelaine  de  Sevres  dontj'ai  fait  usafje 
a  Sainte-Helene  (etals  B  et  C): 

Je  charge  le  comle  Monlholon  de  garder  ces  objets,  et  de  les 
remettre  a  mon  fils  quand  il  aura  seize  ans. 


Mes  trois  selles  et  brides ,  mes  eperons  qui  m  ont  servi  a  Sainte- 
Helene  : 

Mes  fusils  de  chasse  au  nombre  de  cinq  : 

Je  charge  mon  chasseur  Noverraz  de  garder  ces  objels ,  et  de 
les  remettre  a  mon  fils  quand  il  aura  seize  ans. 


VI 

(Juatre  cents  volumes  choisis  dans  nia  bibliotheque  parmi 
ceux  qui  ont  le  plus  servi  a  mon  usage  : 

Je  charge  Saint-Denis  de  les  garder,  et  de  les  remettre  a  mon 
lils  quand  il  aura  seize  ans. 

Napoleon. 


ETAT  B. 

INVEMAIRE  DES  EFPETS  QUE  J'AI  LAISSfo  CHEZ  M.  LE  COMTE  DE  TURENNE: 

I  sabre  de  Sobieski  (c'est  par  erreur  qu'il  est  port^  sur 
r^tat  A ;  c'est  le  sabre  que  TEmpereur  portail  a  Aboukir  qui 
est  entre  les  mains  de  M.  le  comte  Bertrand); 
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grand  coUier  de  la  Legion  d'honneur; 
epee  en  vermeil; 
glaive  de  consul; 
ep^e  en  fer; 
ceinturon  de  velours; 
collier  de  la  Toison  d  or; 
petit  n^cessaire  enacier; 
veilleuse  en  argent; 
poign^e  de  sabre  antique ; 
chapeau  a  la  Henri  IV  et  une  toque ; 
Les  dentelles  de  TEmpereur; 

1  petit  m^dailler; 

2  tapis  turcs ; 

9    manteaux  de  velours  cramoisi   brodes,    avec  vestes  el 
culottes, 

Je  donne  a  mon  fils  : 

Le  sabre  de  Sobieski ; 

Le  collier  de  la  Legion  d'honneur; 

L'^p^e  en  vermeil ; 

Le  glaive  de  consul ; 

L'ep^e  en  fer; 

Le  collier  de  la  Toison  dor; 

Le  chapeau  a  la  Henri  IV  et  la  toque ; 

Le  necessaire  dor  pour  les  dents,  reste  chez  le  dentiste. 

Je  donne  a  Tlmp^ratrice  Marie-Louise,  mes  dentelles: 

A  Madame ,  la  veilleuse  en  argent ; 

Au  Cardinal,  le  petit  necessaire  en  cuir; 

Au  prince  Eugene,  le  bougeoir  en  vermeil: 

A  la  princesse  Pauline,  le  petit  m^dailler: 

A  la  reine  de  Naples,  un  petit  tapis  turc: 
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A  la  reine  Hortense,  un  petit  lapis  turc; 

Au  prince  Jerome,  la  poigaee  de  sabre  antique; 

Au  prince  Joseph,  un  manleau  brode,  veste  el  culottes; 

Au  prince  Lucien,  un  nianteau  brode,  veste  el  culottes. 

NapoliSon. 

(ieci  est  mon  testament  ^cril  tout  entier  de  ma  propre  main. 

Napoleon. 


CODICILLES. 

Avril ,  le  1 6 ,  1821,  Longwood. 

(ieci  est  un  codicille  de  mon  testament. 

i"*  Je  desire  que  mes  cendres  reposent  sur  les  bords  de  la 
Seine,  au  milieu  de  ce  peuple  francais  que  j'ai  tant  aime. 

•j"*  Je  legue  aux  comtes  Berlrand,  Montholon  et  i  Mar- 
chand  Targent,  bijoux,  argenterie,  porcelaine,  meubles,  livres, 
annes,  etc.  et  g^neralemenl  tout  ce  qui  m'appartient  dans 
I'ile  de  Sainle-Helene. 

Ce  codicille,  tout  entier  ecrit  de  ma  main,  est  signe  el  sceiie 
de  mes  amies  ^'l 

Napoleon. 

Ce  2  4  avril  1821,  Longwood. 

Ceci  est  mon  codicille  ou  acte  de  ma  derniere  volont(^. 

Sur  la  liquidation  de  ma  liste  civile  dltalie,  tels  qu'argent, 
bijoux,  argenlerie,  linge,  meubles,  ecuries,  doni  le  vice-roi  est 
depositaire  el  qui  mappartenaient,  je  dispose  de  deux  millions. 


Voir  le  second  codicille,  pge  hth. 

V.  64 
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que  je  legue  a  mes  plus  fiddles  serviteurs.  J'espere  que,  sans 
s'auloriser  d'aucuue  raison ,  mon  fils  Eugene  Napoleon  les  ac- 
quitlera  fidelement;  H  ne  peul  oublier  les  tio  millions  que  je 
lui  ai  donnes  soit  en  Italie  soit  par  le  partage  de  la  succession 
de  sa  mere. 

1°  Sur  ces  deux  millions,  je  legue  au  comte  Bertrand  trois 
cent  mille  francs,  dont  il  versera  cent  mille  dans  la  caisse  du 
tresorier  pour  etre  employes,  selon  mes  dispositions,  a  Tac- 
quit  de  legs  de  conscience; 

9"*  Au  comte  Montholon ,  deux  cent  mille  francs,  dont  il  ver- 
sera cent  mille  k  la  caisse  pour  le  m^me  usage  que  ci-dessus: 

S*'  Au  comte  Las  Gases,  deux  cent  mille  francs,  dont  il  ver- 
sera cent  mille  dans  la  caisse  pour  le  meme  usage  que  ci*dessus; 

4°  A  Marchand,  cent  mille  francs,  dont  il  versera  cinquante 
mille  a  la  caisse  pour  le  m^me  usage  que  ci-dessus: 

5**  Au  comte  Lavallette,  cent  mille  francs; 

6"*  Aug^n^ral  Hogendorp,  Hollandais,  mon  aide  de  camp, 
i^fugie  au  Br^sil,  cent  mille  francs; 

y""  A  mon  aide  de  camp  Gorbineau,  cinquante  mille  francs: 

8"  A  mon  aide  de  camp  Gaffarelli,  cinquante  mille  francs; 

if  A  mon  aide  de  camp  Dejean,  cinquante  mille  francs: 

1  o""  A  Percy,  chirurgien  en  chef  a  Waterloo,  cinquante  mille 
francs: 

1  1**  Ginquante  mille  francs,  savoir  dix  mille  a  Pierron,  mon 
maitre  d'bolel :  dix  mille  a  Saint-Denis,  mon  premier  chasseur: 
dix  mille  a  Noverraz;  dix  mille  a  Gurson,  mon  maitre  d'oftice: 
dix  mille  a  Archambault,  mon  piqueur; 

19°  Au  baron  Meneval.  cinquante  mille  francs; 

1  S*"  Au  ducdlstrie,  fils  deBessieres,  cinquante  mille  francs: 

i/i"   A  la  (ille  de  Duroc,  cinquante  mille  francs; 
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i5''  Aux  enfants  de  Labedoyere,  cinquante  miile  francs; 

1 6°  AuxenfantsdeMouton-Duvernet,cinquantemille  francs; 

ty**  Aux  enfants  du  brave  et  vertueux  general  Travot,  cin- 
quante  mille  francs; 

t8°  Aux  enfants  de  Chartrand,  cinquante  mille  francs; 

19°  Au  general  Cambronne,  cinquante  milie  francs; 

20°  Au  general  Lefebvre-Desnoettes,  cinquante  mille  francs; 

9 1  °  Pour  etre  r^partis  entre  les  proscrits  qui  errent  en  pays 
etranger,  Fran^ais,  ou  Italiens,  ou  Beiges,  ou  Hollandais,  ou 
Espagnols,  ou  des  departements  du  Rhin,  sur  ordonnances  de 
mes  executeurs  testamentaires  :  cent  mille  francs; 

9  2°  Pour  etre  r^partis  entre  les  amput^s  ou  blesses  grieve- 
ment  de  Ligny,  Waterloo,  encore  vivants,  sur  des  ^tats  dresses 
par  mes  executeurs  testamentaires,  auxquels  seront  adjoints 
Cambronne,  Larrey,  Percy  et  Emraerj  (il  sera  donne  double  a 
la  Garde,  quadruple  a  ceux  de  Tile  d'Elbe)  :  deux  cent  mille 
francs. 

Ce  codicille  est  ecrit  entierement  de  ma  propre  main,  sign^ 
ct  scelle  de  mes  armes. 

Napoleon. 

Ce  9^  avril  1891,  a  Longwood. 

Ceci  est  un  troisieme  codicille  h  mon  testament  du  1 5  avril. 

i""  Parmi  les  diamanls  de  la  Couronne  qui  furent  remis  en 
1 81 4,  il  sen  trouvait  pour  5  k  600,000  francs  qui  n'en 
(^taient  pas  et  faisaient  partie  de  mon  avoir  particulier :  on  les 
fera  rentrer  pour  acquitter  mes  legs. 

9**  Tavais  chez  le  banquier  Torlonia ,  de  Rome ,  9  a 
3oo,ooo  francs  en  letlres  de  change,  produits  de  mes  revenus 
de  rile  d'Elbe  depuis  181 5;  le  sieur  Peyrusse,  quoiqu'il  ne 

64. 
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iut  pas  mon  tr^sorier  et  n'edt  pas  de  caract^re,  a  tir^  a  lui 
cette  somme  :  on  la  lui  fera  restituer. 

3**  Je  legue  an  due  d'Istrie  trois  cent  raille  francs,  dont  seu- 
leinent  cent  mille  francs  r^versibles  a  la  veuve  si  le  due  etait 
morl  lors  de  Texecution  du  legs;  je  desire,  si  cela  n'a  aucun  in- 
convenient, que  le  due  Spouse  la  fille  de  Duroc. 

4°  Je  legue  a  la  duehesse  de  Frioul,  fille  de  Duroc,  deux 
cent  mille  francs;  si  elle  ^tait  morte  avant  I'ex^cution  du  le{fs. 
il  ne  sera  rien  donnf^  a  la  mere. 

5°  Je  legue  au  general  Rigaud,  celui  qui  a  ^te  proscrit, 
cent  niille  francs. 

6°  Je  legue  a  Boinod,  commissaire  ordonnateur,  cent  mille 
francs. 

7°  Je  legue  aux  enfants  du  general  Letort,  tue  a  .  .  .  dans 
la  campagne  de  i8i5,  cent  mille  francs. 

8°  Ges  huit  cent  mille  francs  de  legs  seront  comme  sils 
etaient  port^s  k  la  suite  de  I'article  35  de  mon  testament;  ce 
qui  porterait  a  6,/ioo,ooo  francs  la  somme  des  legs  dont  je 
dispose  par  mon  testament,  sans  comprendre  les  donations 
faites  par  mon  second  codicille. 

Ceci  est  eerit  de  ma  propre  main,  sign^  et  scelle  de  mes 

amies. 

Napoleon. 

A  la  suite  on  lit  : 

A  etre  ouvert  le  m^me  jour  et  immediatement  apres  lou- 

verture  de  mon  testament. 

^AP0L^O.^. 

Ce  9/1  avril  1891,  Longwood. 
(leci  est  un  quatrieme  codicille  a  mon  testament. 
Par  les  dispositions  que  nous  avons  faites  precedemnnMil 
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nous  n'avoDS  pas  rempli  loules  nos  obligations;  ce  qui  nous 
a  decide  a  faire  ce  qualrieme  codicilie. 

1*"  Nous  leguons  au  fils  ou  petit-fils  du  baron  du  Theil,  lieu- 
tenant general  d'artillerie,  ancien  seigneur  de  Saint-Andre, 
qui  a  eomniand(5  fecole  d'Auxonne  avant  la  revolution,  la 
somme  de  cent  mille  francs  comme  souvenir  de  reconnais- 
sance pour  les  soins  que  ce  brave  general  a  |)ris  de  nous 
lorsque  nous  etions,  comme  lieutenant  et  capitaine.  sous  ses 
ordres. 

ii"  Idem  au  lils  ou  petit- fils  du  general  Dugommier,  qui  a 
command^  en  chef  Tarm^e  de  Toulon,  la  somme  de  cent  mille 
francs;  nous  avons  sous  ses  ordres  dirige  ce  siege,  commande 
Tartillerie;  c'est  un  temoignage  de  souvenir  pour  les  marques 
d'estime,  d'affection  et  d  amitie  que  nous  a  donnees  ce  brave 
el  intrepide  general. 

3°  Idem  nous  leguons  cent  mille  francs  au  lils  ou  petit-lils 
du  depute  a  la  Convention  (iasparin,  representant  du  peuple 
a  Tarm^e  de  Toulon ,  pour  avoir  protege  et  sanctionne  de  son 
autorite  le  plan  que  nous  avons  donne,  qui  a  valu  la  prise  de 
cette  \ille  et  qui  etait  contraire  a  celui  envoye  par  le  Comite 
de  salut  public.  Gasparin  nous  a  mis  par  sa  protection  a  Tabri 
des  persecutions  de  Tignorance  des  etats-majors  qui  comman- 
daient  Tarmee  avant  Tarrivee  de  mon  ami  Dugommier. 

/i**  Idem  nous  leguons  cent  mille  francs  a  la  veuve,  au  fils 
ou  petit-fils  de  notre  aide  de  camp  Muiron.  tu^  a  nos  cotes 
a  Arcole,  nous  couvrant  de  son  corps. 

o^  Idem  dix  mille  francs  au  sous-olHcier  Cantillon,  qui  a 
essuycMin  proces  comme  prevenu  d'avoir  voulu  assassiner  lord 
Wellington,  ce  dont  il  a  ete  declare  innocent,  (lantillon  avail 
autant   de  droit  d'assassiner  cet   oligarque  que  celui-ci   de 


510  COMMEMAIRES  DE  NAPOLEON  I". 

m'eavoyer,  pour  y  perir,  siir  le  rocher  de  Sainle-Helene.  Wel- 
lington, qui  a  propose  cet  attentat,  clierchera  a  le  justifier 
sur  Tint^ret  de  la  Grande-Bretagne,  Cantillon,  si  vraiment  il 
eut  assassine  ce  lord ,  se  serait  couvert  et  aurait  ete  justifi^  par 
les  memes  motifs  de  Tinteret  de  la  France  de  se  defaire  d'un 
general,  qui  d'ailieurs  avait  viole  la  capitulation  de  Paris  et 
par  la  s'etail  rendu  responsable  du  sang  des  martyrs  Ney,  La- 
bedoyere,  etc.  et  du  crime  d'avoir  depouiile'  les  musees  contre 
le  texte  des  traites. 

6°  Ges  quatre  cent  dix  mille  francs  seront  ajoutes  aux 
6,4 0  0,000  dont  nous  avons  dispose  et  porteront  nos  legs  a 
6.810,000  francs;  ces  quatre  cent  dix  mille  francs  doivent  ^tre 
consid^res  comme  faisant  partie  de  notre  testament,  article  35, 
et  suivre  en  tout  le  m^me  sort  que  les  autres  legs. 

7°  Les  9,000  livres  sterling  que  nous  avons  donnees  au 
comte  et  a  la  comtesse  Montbolon  doivent,  si  elles  out  ete 
sold^es,  ^tre  d^duites  et  port^es  en  compte  sur  les  legs  que 
nous  lui  faisons  par  notre  testament;  si  elles  n'ont  pas  ^te 
acquitlees,  nos  billets  seront  annul^s. 

8**  Moyennant  le  legs  fait  par  notre  testament  au  comte 
Montbolon,  la  pension  de  vingt  mille  francs  accordee  a  sa 
femme  est  annul^e;  le  comte  Montbolon  est  cbarge  de  la  lui 
payer. 

c)^  L'administration  d'une  pareille  succession  jusqu'a  son 
entiere  liquidation  exigeantdes  frais  de  bureaux,  de  courses, 
demissions,  de  consultations,  de  plaidoiries,  nous  entendons 
que  nos  ex^cuteurs  testa  men  ta  ires  retiendront  trois  pour  cent 
sur  tons  les  legs,  soit  sur  les  6,810,000  francs,  soit  sur  les 
sommes  port^es  dans  les  codicilles,  soit  sur  les  200  millions 
du  domaine  prive. 
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1  o**  Les  sommes  provenanl  de  ces  relenues  seront  depos^es 
dans  les  mains  d  un  tresorier  et  depensees  sur  mandats  de  nos 
executeurs  teslamentaires. 

11°  Si  les  sommes  provenant  desdites  retenues  n'elaient 
pas  suilisanles  pour  poiirvoir  aux  frais,  il  y  sera  pourvu  aux 
d^pens  des  trois  executeurs  teslamentaires  et  du  tresorier, 
chacun  dans  la  proportion  du  legs  que  nous  leur  avons  fait 
par  notre  testament  et  codicilles. 

1  9**  Si  les  sommes  provenant  des  susdites  retenues  sont  au- 
dessus  des  besoins,  le  restant  sera  partag^  entre  nos  trois  exe- 
cuteurs testamentaires  et  le  tresorier  dans  le  rapport  de  leurs 
legs  respectifs. 

i3**  Nous  nommons  tresorier  le  comte  Las  Cases  et,  h  son 
defaut,  son  fils,  et,  k  son  defaut,  le  general  Drouot. 

Ce  present  codicille  est  enlierement  ecrit  de  notre  main, 
signe  et  scelle  de  nos  armes. 

Napoleon. 

Ce  2  4  avril  1821,  Longwood. 

Ceci  est  mon  codicille  ou  acte  de  ma  derniere  volont^. 

Sur  les  fonds  remis  en  or  a  I'lmperatrice  Marie-I^uise,  ma 
tres-chere  el  bien-aimee  epouse,  a  Orleans  en  1 8 1  /i ,  elle  reste 
rne  devoir  deux  millions,  dontje  dispose  par  le  present  codicille 
afin  de  recompenser  mes  plus  fideles  serviteurs,  que  je  recom- 
mande  du  reste  a  la  protection  de  ma  chere  Marie-Louise. 

1"  Je  recommande  a  I'lmperatrice  de  faire  restituer  au 
comte  Bertrand  les  trente  mille  francs  de  rente  qu'il  possede 
dans  le  duch^  de  Parme  et  sur  le  Mont  Napoleon,  de  Milan, 
ainsi  que  les  arrerages  echus. 

2""  Je  lui  fais  la  meme  recommandation  pour  leduc  dlstrie. 
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la  fille  (le  Duroc,  et  autres  de  mes  serviteurs  qui  me  soot 
restes  fideles,  et  qui  me  sont  toujours  chers;  elle  les  connait. 

3"  Je  legue,  sur  les  deux  millions  ei-dessus  mentionnes, 
trois  cent  mille  francs  au  comte  Bertrand,  sur  tesquels  il  ver- 
sera  cent  mille  francs  dans  la  caisse  du  tresorier  pour  etre  em- 
ployes, selon  mes  dispositions,  a  des  legs  de  conscience. 

'r  Je  legue  deux  cent  mille  francs  au  comte  Montholon ,  sur 
lesquels  il  versera  cent  mille  francs  dans  la  caisse  du  treso- 
rier pour  le  m^me  usage  que  ci-dessus; 

5*"  Idem  deux  cent  mille  francs  au  comte  Las  Cases,  sur  les- 
(|uels  il  versera  cent  mille  francs  dans  la  caisse  du  tresorier 
pour  le  meme  usage  que  ci-dessus; 

fi°  Idem  a  Marchand  cent  mille  francs,  sur  lesquels  il  ver- 
sera cinquante  mille  francs  dans  la  caisse  pour  le  meme  usage 
que  ci-dessus; 

y*"  Au  maire  d'Ajaccio  au  commencement  de  la  revolution, 
Jean-Jerome  Levie,  ou  a  sa  veuve,  enfants  ou  petits-enfants, 
cent  mille  francs; 

8"  A  la  fille  de  Duroc,  cent  mille  francs; 

9*"  Au  fils  de  Bessieres,  due  dlstrie,  cent  mille  francs: 

lo''  Au  general  Drouot,  cent  mille  francs; 

1  I*"  Au  comte  Lavallette,  cent  mille  francs; 

I  2°  Idem  cent  mille  francs,  savoir  :  vingt-cinq  mille  a  Pier- 
ron,  mon  maitre  d'hotel;  vingt-cinq  mille  a  Noverraz,  mon 
chasseur;  vingt-cinq  mille  a  Saint-Denis,  le  garde  de  mes  livres: 
vingt-cinq  mille  a  Santini,  mon  ancien  huissier; 

1 3° ,  Idem  cent  mille  francs,  savoir :  quarante  mille  a  Planat , 
oflicier  d'ordonnance;  vingt  mille  a  Hebert,  dernierement  con- 
cierge  a  Uambouillet,  et  qui  etait  de  ma  chambre  en  Egypte: 
vingt  mille  a  Lavigne,  qui  (^tait  dernierement  concierge  dune 
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de  mes  ^curies  et  qui  etait  mon  piqueur  en  Egypte;  vingt  mille 
a  Jannet  Dervieux ,  qui  ^tait  piqueur  des  ^curies  et  me  servait 
en  Egypte. 

1  6°  Deux  cent  mille  francs  seront  distribu^s  en  aumones 
aux  habitants  de  Brienne-le-Ch^iteau  qui  ont  le  plus  souffert. 

1  5°  Les  trois  cent  mille  francs  restants  seront  distribues 
aux  odiciers  et  soldats  du  bataillon  de  ma  Garde  de  Tile  d'Elbe 
actuellement  vivants  ou  a  leurs  veuves  et  enfants,  au  prorata 
des  appointements  et  selon  T^tat  qui  sera  arrets  par  mes  exe- 
cuteurs  testamentaires.  Les  amputes  ou  blesses  grievement 
auront  le  double.  L'^tat  en  sera  arrets  par  Larrey  et  Emmery. 

Ce  codicille  est  ^crit  tout  de  ma  propre  main,  signe  et  scelle 
de  mes  armes. 

Napoleon. 

A  la  suite  on  lit  : 

Geci  est  mon  codicille  ou  acte  de  ma  derniere  volonte,  dont 
je  recommande  Tex^cution  a  ma  tres-chere  epouse  Tlmpera- 
trice  Marie-Louise. 

Napolkon. 


A    M.    LAFFITTE^'. 

Monsieur  Laflfitte,  je  vous  ai  remis  en  1 8 1 5,  au  moment  de 
mon  depart  de  Paris,  une  somme  de  pres  de  six  millions,  dont 
vous  m'avez  donne  un  double  recu.  J'ai  annule  un  des  recus. 


^'    BaDquier  li  Fari§. 

V.  65 
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et  je  charge  le  comte  de  Montholon  de  vous  presenter  Tautre 
re§u,  pour  que  vous  ayez  k  lui  remettre  apres  ma  mort  ladite 
somme  avec  les  int^r^ts  a  raison  de  cinq  pour  cent  h  dater  du 
premier  juillet  181 5,  en  d^falquant  les  payements  dont  vous 
avez  ete  charge  en  vertu  d'ordres  de  moi. 

Je  desire  que  la  liquidation  de  votre  compte  soit  arretee  d'ac- 
cord  entre  vous,  le  comte  Montholon ,  le  comte  Bertrand  et  le 
sieurMarchand,  et,cette  liquidation  r^glee,  je  vous  donne  par 
la  presente  decharge  enti^re  et  absolue  de  ladite  somme. 

Je  vous  ai  ^galement  remis  une  boite  contenant  mon  me- 
dailler :  je  vous  prie  de  la  remettre  au  comte  Montholon. 

Cette  lettre  n'^tant  a  autre  fin,  je  prie  Dieu,  Monsieur  Laf- 
fitte,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Napoleon. 
Longwood,  lie  de  Sainte-H^lene,  ce  26  avril  1821. 


AU    BARON    DE   LA    BOUILLERIE. 

Monsieur  le  Baron  la  Bouillerie,  tr^sorier  de  mon  domaine 
prive',  je  vous  prie  den  remettre  le  compte  et  le  montant  apres 
ma  mort  au  comte  Montholon,  que  j  ai  charge  de  Texecution  de 
mon  testament. 

Cette  lettre  n'e'tant  a  autre  fin,  je  prie  Dieu,  Monsieur  le 
Baron  la  Bouillerie,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Napoleon. 
Longwood,  lie  Sainte-He'lene,  ce  96  avril  1821. 
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Ceci  est  un  second  codicille  a  mon  testament,  tout  ^crit  de 

ma  propre  main. 

Napoleon. 

Avril ,  ce  16,  1821,  Longwood. 

Ceci  est  un  second  codicille  a  mon  testament. 

Par  mon  premier  codicille  de  ce  jour,  j  ai  fait  donation  de 
tout  ce  qui  m  appartient  dans  Tile  de  Sainte-H^l^ne  aux  comtes 
Bertrand,  Montholon  et  h  Marchand.  C'esl  une  forme  pour 
mettre  hors  de  cause  les  Anglais.  Ma  volont^  est  qu'il  soit 
dispose  de  mes  effets  de  la  maniere  suivante  : 

1"  On  trouvera  trois  cent  mille  francs  en  or  et  argent,  des- 
quels  seront  distraits  trente  mille  francs  pour  payer  les  reserves 
de  mes  domestiques.  Le  restant  sera  distribue  :  cinquante  mille, 
a  Bertrand;  cinquante  mille,  a  Montholon;  cinquante  mille, 
a  Marchand;  quinze  mille,  a  Saint-Denis;  quinze  mille,  a 
Noverraz;  quinze  mille,  a  Prevost;  quinze  mille,  a  Vignali;  dix 
mille,  a  Archambault;  dix  mille,  a  Curson ;  cinq  mille,  a 
Chandelier.  Le  restant  sera  donn^  en  gratifications  aux  m^ 
decin  anglais,  domestiques  chinois,  ou  au  chantre  a  la  pa- 
roisse. 

2°  Je  legue  a  Marchand  mon  collier  de  diamants. 

3""  Je  l^gue  a  mon  fils  tons  les  effets  qui  onl  ^te  a  mon 
usage  conformement  a  fetat  ci-joinl. 

i""  Tout  le  reste  de  mes  effets  seront  parlag^s  entre  Ber- 
trand, Montholon,  Marchand,  defendant  qu'il  ne  soil  rien  vendu 
de  ce  qui  a  servi  a  mon  corps. 

5°  Je  legue  a  Madame,  ma  tres-bonne  et  chere  mere,  les 
bustes,  cadres,  petits  tableaux  qui  sont  dans  mes  chambres, 

65. 
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et  les  seize  aigles  d'argent,  quelle  distribuera  entre  mes  fr^res, 
soeurs,  neveux  (je  charge  Curson  de  lui  porter  ces  objets  a 
Rome);  ainsi  que  les  chalnes  et  colliers  de  la  Chine,  que  Mar- 
chaud  lui  remettra  pour  Pauline. 

6"*  Toutes  les  donations  contenues  dans  ce  codicille  sont  in- 
d^pendantes  de  celles  faites  par  mon  testament. 

7"*  L'ouverture  de  mon  testament  sera  faite  en  Europe,  en 
presence  des  personnes  qui  ont  signe  sur  Tenveloppe. 

8°  rinstitue  mes  ex^cuteurs  testamentaires  les  comtes  Mon- 
tholon,  Bertrand  et  Marchand. 

Ge  codicille,  tout^crit  de  ma  propre  main,  estsign^  et  scelle 
de  mes  armes. 

Napoleon. 


Ceci  est  une  instruction  pour  Montholon,  Bertrand  et  Mar- 
chand, mes  ex^cuteurs  testamentaires. 

J  ai  fait  un  testament  et  sept  codicilles  dont  Marchand  est 
(lepositaire. 

Napoleon. 
Le  27  avril. 

INSTRUCTIONS 

POUR  MES   EX^CUTEURS  TESTAMENTAIRES. 

Ce  96  avril  1891,  Longwood. 

i''  J'entends  que  mes  legs  soient  paves  dans  leur  integra- 
lity. 

a''  Les  5,980,000  francs  que  j'ai  places  chez  le  banquier 
Lallitte  devront  avoir  produit,  au  1'' Janvier  1899,  les  interets 
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elant  compt^s  a  cinq  pour  cent,  ainsi  que  je  le  lui  ai  diL  en- 
viron 700,000  francs.  En  cas  de  difficulte,  il  faut  compter  de 
clerc  a  inaitre,  puisque  des  forces  majeures  m'onl  empech^ 
d'^crire  et  de  disposer  de  mes  fonds.  Je  n'entends  aucune  mo- 
dification la-dessus. 

3°  Je  n'ai  connaissance  que  le  banquier  Laflfitte  ait  pave 
pour  mon  compte  que  : 

1**   20,000  francs  au  g^n^ral  Lallemand  aine'; 

a""  3,000  francs  a  Gillis,  mon  valet  de  chambre; 

3°    100,000  francs  au  comte  Las  Cases; 

i**  72,000  francs  a  Balcombe ,  sur  une  letlre  de  credit  du 
comte  Bertrand. 

5"  Une  autorisation ,  envoy e'e  par  le  canal  du  prince  Eugene, 
(le  fournir  12,000  francs  par  mois,  depuis  1817,  a  Londres, 
pour  mes  besoins  :  cette  somme  n'a  pas  et^  fournie,  si  ce  nVst 
une  partie  chez  MM.  Parker,  ce  qui  me  rend  redevable  de 
sonimes  considerables  au  comte  Bertrand,  sommes  dont  il  doit 
tout  d'abord  etre  rembours^.  D'ou  il  re'sulte  que  le  regle- 
nient  de  ce  compte  doit  porter  les  fonds  que  j  ai  places  chez 
M.  Laffitte  a  la  somme  de  6,200,000  francs,  capital  et  inte- 
rets,  ou  environ,  disponibles  au  i^' Janvier  1822. 

6*"  La  question  de  mon  domaine  prive  est  une  question  ma- 
jeure; elle  sera  susceptible  de  beaucoup  de  debats  :  mais  la 
restitution  de  Targent  de  Peyrusse,  qui  a  ete  verse  a  la  Cou- 
ronne,  h  ce  que  je  crois;  mais  la  liquidation  de  ma  liste  civile 
dltalie,  dont  il  doit  me  revenir  plusieurs  millions;  mais  la 
rentree  des  meubles  existants  a  laCouronne,  et  qui  mapparte- 
naient  avant  Tinstitution  de  la  liste  civile,  du  temps  du  Consu- 
lat  et  m^me  lorsque  j'^tais  general  (dans  le  premier  cas  sont 
tons  les  meubles  de  Saint-Cloud,  une  partie  de  ceux  des  Tui- 
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leries;  dans  le  deuxieme  cas  sont  une  grande  partie  des  meubles 
de  Rambouillet);  mais  les  presents  regus  evidemment,  soit  des 
souverains,  soit  de  la  ville  de  Paris,  tels  que  les  beaux  meubles 
de  malachite  de  Russie,  les  lustres,  les  cristaux,  etc.  mais  le 
service  dor  de  la  ville  de  Paris,  sont  une  question  particuliere. 
Ces  divers  objets  doivent  avoir  une  valeur  de  plusieurs  mil- 
lions. 

5"*  Quant  a  tons  les  meubles  de  la  Couronne  qui  m  appar- 
tiennent  comme  ayant  ^t^  achet^s  des  deniers  des  revenus  de 
la  liste  civile,  on  opposera  que,  par  un  s^natus-consulte ,  les 
heritiers  de  TEmpereur  ne  pouvaient  en  heriter  que  lorsque  la 
valeur  depassait  3o  millions  :  mais  cela  etait  pour  Tavenir; 
c'e'tait  une  regie  de  famille,  et  Ton  ne  pourrait  sans  injustice 
ne  pas  consid^rer  ces  meubles  comme  ma  propri^t^. 

G""  Laeken  a  ^t^  achete  des  deniers  du  domaine  extraordi- 
naire priv^;  cela  forme  un  article  de  800,000  francs,  qui 
doivent  etre  reclames  au  roi  des  Pays-Bas. 

7°  Lorsque  le  roi  de  Sardaigne  et  le  grand-due  de  Tos- 
cane  furent  chasses  de  leurs  ^tats  en  1799,  ils  emporterent 
leur  argenterie,  leurs  bijoux  et  autres  effets  pr^cieux;  on  leur 
conserva  meme  leurs  domaines  particuliers  :  de  quel  droit 
ces  souverains  pr^tendraienl-ils  garder  mon  argenterie  et  les 
meubles  que  j  ai  envoyes  de  Paris,  et  qui  ont  ^te  achetes  des 
deniers  de  ma  liste  civile? 

8''  Le  Pape  a  emport^  de  Rome  son  argenterie  et  ses  ob- 
jets precieux  :  Targenterie  et  les  meubles  que  j'ai  envoyes  a 
Rome,  et  qui  ont  ^t^  pay^s  des  deniers  de  ma  lisle  civile, 
m'appartiennent  de  droit. 

9°  J'avais  a  Tile  d'Elbe  une  petite  m^lairie  appelee  Saint- 
Martin,  estime'e  300,000  francs,  avec  meubles,  voitures,  etc. 
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Cela  avail  et^  achet^  des  deniers  de  la  princesse  Pauline  :  si  on 
le  lui  a  remis,  je  suis  satisfait;  mais,  si  on  ne  Ta  pas  fait,  mes 
ex^cuteurs  testamentaires  doivent  en  poursuivre  la  remise,  qui 
sera  donn^e  a  la  princesse  Pauline  si  elle  vit,  et  qui  rentrera 
a  la  masse  de  ma  succession  si  elle  ne  vit  plus  alors. 

10°  J'avais  a  Venise  5  millions  de  vif-argent,  qui  onl  ete. 
je  crois,  en  grande  partie  derob^s  aux  Autrichiens :  les  r^cla- 
mer  et  en  poursuivre  la  rentr^e. 

I  1°  II  court  des  bruits  sur  un  testament  du  patriarche  de 
Venise  :  il  faut  les  approfondir. 

12*"  Javais  laisse  a  Malmaison,  independamment  de  tous 
mes  livres,  deux  millions  en  or  et  bijoux,  dans  une  cachette; 
donation  speciale  n'en  a  jamais  ete  faite  a  Tlmperatrice  Jose- 
phine :  je  desire  que  cette  somme  ne  soit  r^clam^e  qu  autant 
que  cela  serait  n^cessaire  pour  completer  mes  legs. 

1 3°  J'ai  donne  k  Timp^ratrice  Marie-Louise  deux  millions  en 
or,  a  Orleans,  quelle  me  doit :  mais  je  desire  que  cette  somme 
ne  soit  r^clamee  qu'autant  que  cela  serait  n^cessaire  pour 
completer  mes  legs. 

1  4**  J'ai  chez  Denon  et  d'Albe  une  grande  quantite  de  plans 
qui  m'appartiennent,  puisque  j'ai  pay^  pendant  plusieurs 
annees  i  o  a  90,000  francs  par  mois  pour  la  lev^e  et  confection 
de  ces  plans  et  dessins  :  sen  faire  rendre  compte  et  faire  faire 
remise  pour  mon  fils. 

1  o""  Je  desire  que  mes  ex^cuteurs  testamentaires  fassent 
une  reunion  de  gravures,  tableaux,  livres,  medailles,  qui 
puisse  donner  a  mon  fils  des  idees  justes  et  d^truire  les  id^es 
fausses  que  la  politique  ^trang^re  aurait  pu  vouloir  lui  incul- 
quer  afin  qu'il  soit  dans  le  cas  de  voir  les  choses  comme  elles 
ont  ^te.  En  imprimant  mes  campagnes  ditalie  et  d'Egypte, 
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et  eeux  de  nies  manuscrits  qu'on  imprimera,  on  les  dediera 
a  mon  fils;  ainsi  que  les  tettres  des  souverains,  si  on  les 
Irouve;  on  doit  pouvoir  se  les  procurer  aux  Archives;  ce  qui  ne 
doit  pas  etre  difficile,  puisque  la  vanite  nationale  y  gagnerait 
beaucoup. 

1 6**  Si  on  pent  se  procurer  une  collection  de  mes  quartiers 
generaux,  qui  ^tait  a  Fontainebleau ,  ainsi  que  les  vues  de 
mes  palais  de  France  et  dltalie,  on  en  fera  une  collection  pour 
mon  fils. 

17°  Constant  m'a  beaucoup  vol^  a  Fontainebleau;  je  crois 
que,  de  lui  et  de  Roustan,  on  pent  tirer  beaucoup  de  choses 
pr^cieuses  pour  mon  fils  et  qui  pour  eux  n'ont  que  des  valeurs 
metalliques. 

1 8""  II  y  avait  dans  mes  petits  appartements,  au  comble  des 
Tuileries,  un  grand  nombre  de  chaises  faites  par  Josephine  et 
Marie-Louise,  qui  peuvent  etre  agr^ables  a  mon  fils. 

1  q""  Quand  mes  executeurs  testamentaires  pourront  voir  mon 
fils,  ils  redresseront  ses  id^es  avec  force  sur  les  faits  et  les 
choses,  et  le  remettront  en  droit  chemin. 

Qo""  Quand  ils  pourront  voir  flmperatrice  (je  desire  que  ce 
soit  isolement  et  aussitot  que  la  prudence  le  permettra),  ils 
feront  de  meme. 

9 1  °  Sans  d^sirer  que  ma  m^re ,  si  elle  nest  pas morte,  fasse, 
par  son  testament,  des  avantages  a  mon  fils,  que  je  suppose 
plus  riche  que  ses  autres  enfants,  je  desire  cependant  quelle 
le  distingue  par  quelques  legs  precieux,  tels  que  portrait  de 
ma  mfere,  de  mon  pere,  ou  quelques  bijoux  qu'il  puisse  dire 
tenir  de  ses  grands  parents. 

2  9°  Aussitot  que  mon  fils  sera  en  Age  de  raison,  ma  mere, 
mes  freres,  mes  soeurs,  doivent  lui  ecrire  et  se  lier  avec  lui. 
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quelque  obstacle  quy  metle  la  Maison  d'Autriche,  alors  im- 
puissante,  puisque  mon  fils  aura  sa  propre  connaissance. 

2  3"*  Je  verrais  avec  plaisir  ceux  de  mes  officiers  ou  donies- 
tiqiies  qui  pourraient  s'altacher  au  service  de  mon  fils,  soil  les 
infants  de  Bertrand,  soil  ceux  de  Montholon,  etc. 

•}4''  Engager  mon  fils  k  reprendre  son  nom  de  Napoleon 
aussitot  qu'il  sera  en  dge  de  raison  et  pourra  le  faire  con  vena- 
blement. 

9  5®  On  doil  trouver  chez  Denon,  d'Albe,  Fain,  Meneval, 
Bourrienne,  beaucoup  de  choses  d'un  grand  inl^ret  pour  mon 
fils 

•J  6*"  En  faisant  im  primer  mes  memoires  dltalie,  se  servir 
d'Albe  pour  les  plans.  J  ai  fait  relever  tons  les  champs  de  ba- 
taille;  il  parait  meme  qu'il  les  a  imprimis;  on  pourra  se  pro- 
curer au  D^pot  de  la  guerre  des  plans  que  j'avais  fails  de  plu- 
sieurs  batailles;  je  soupgonne  que  Jomini  en  a  eu  connaissance. 

97°  Mes  executeurs  testamentaires  doivent  ecrire  au  roi 
d'Angleterre  en  passant  en  Angleterre,  et  insisterpour  que 
mes  cendres  soient  transport^es  en  France;  ils  doivent  Ecrire 
de  m^me  au  gouvernement  en  France. 

:it  8°  Si  Las  Cases  remplit  les  fonctions  de  tresorier,  et  que 
mes  executeurs  testamentaires  jugent  n^cessaire  davoir  un 
secretaire,  et  que  cela  convienne  k  Drouot,  ils  pourraient  le 
nommer. 

•^9°  Jai  une  petite  cousine  k  Ajaccio  qui  a,  je  crois, 
3oo,ooo  francs  en  terres  et  s'appelle  Pallavicini :  si  elle  ni- 
tail  pas  marine  et  qu  elle  convint  a  Drouot,  la  mere,  sachant 
que  cela  ^tait  mon  desir,  la  lui  donnerait  sans  difiiculte. 

3o°  Je  desire  qu'il  soit  manifest^  a  ma  famille  que  je  desire 
que  mes  neveux  et  nieces  se  marient  entre  eux  ou  dans  les 
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^tats  Romains,  ou  dans  la  r^pubiique  Suisse,  ou  dans  les 
Etats-Unis  d'Am^rique.  Je  bldme  le  mariage  avec  un  Suedois, 
et,  k  moiDS  d'un  retour  de  fortune  en  France,  je  desire  que  le 
moins  possible  mon  sang  soil  a  la  cour  des  rois. 

3i**  On  pent  trouver  chez  Appiani,  peintre  k  Milan,  beau- 
coup  de  choses  importantes  pour  mon  fils ;  mon  souvenir  sera  la 
gloire  de  sa  vie;  lui  r^unir,  lui  acqu^rir  ou  lui  faciliter  Tacqui- 
sition  de  tout  ce  qui  pent  lui  faire  un  entourage  dans  ce  sens. 

39^  S'il  y  avait  un  retour  de  fortune  et  que  mon  fils  re- 
montAt  sur  le  trone,  il  est  du  devoir  de  mes  ex^cuteurs  testa- 
mentaires  de  lui  mettre  sous  les  yeux  tout  ce  que  je  dois  a  mes 
vieux  officiers  et  soldats  et  k  mes  fideles  serviteurs. 

BS"*  Entrelenir  par  lettres,  et  lorsque  Ton  pourra  la  voir, 
rimp^ratrice  Marie-Louise  de  la  Constance,  de  Testime  et  des 
sentiments  que  j'aieus  pour  elle,  et  lui  recommander  toujours 
mon  fils,  qui  n'a  de  ressources  que  de  son  cote'. 

34®  Si  le  d^put^  Ramolino  est  a  Paris,  on  pourra  se  servir 
de  lui  et  le  consul ter  sur  T^tat  de  ma  famille  et  la  maniere  de 
correspondre  avec  elle. 

35°  Je  desire  que  mes  executeurs  teslamentaires  se  pro- 
curent  les  dessins  les  plus  ressemblants  de  moi  sous  divers  cos- 
tumes, et  les  envoient  a  mon  fils  aussitdt  qu'ils  le  pourront. 

36"*  Ma  nourrice  k  Ajaccio  a  des  enfants  et  petits-enfanls 
que  le  grand  sort  que  je  lui  ai  fait  la  mise  a  meme  de  bien 
elever;  ils  ne  seraient  pas  suspects  a  Tautorite  autrichienne : 
tocher  den  mettre  au  service  de  mon  fils.  Je  la  suppose  morte. 
D'ailleurs  je  la  crois  fort  riche;  si  cependant,  par  un  caprice 
du  sort,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  elle  n  avait  pas  bien  tourne, 
mes  executeurs  testamentaires  ne  la  laisseraient  pas  dans  la 
mise  re. 
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37"  Je  lie  serais  pas  Wclie  que  le  petit  Leon  eiitrdt  dans 
la  inagistrature,  si  ceta  etait  son  gout.  Je  desire  qu'Alexandre 
Walewski  soit  attire  an  service  de  France  dans  Tarm^e. 

Napoleon. 


All  tome  II .  page  56^ .  des  RSeiU  de  la  Captivile,  on  lit  : 

V37  Avril  1891. 

'^1/Emperour  Napoli^on  ina  aussi  dict^  ia  lettre  suivante,que  je  de- 
vais  ecrire  pour  annoncer  sa  mort  k  sir  Hudson-Lowe;  ia  voici  : 

^  Monsieur  le  Gouverneur,  I'Empereur  Napoleon  est  mort  le . . .  ^  la  suite 
d'une  longue  et  p^nible  maladie.  J'ai  I'honneur  de  vous  en  faire  part. 

tc  II  m'a  auloris6  a  vous  cominuniquer,  si  vous  le  d^sirez,  ses  derni^res 
volont^s.  Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  quelles  sont  les  dispositions 
|)rescrites  par  votre  gouvernement  pour  le  transport  de  son  corps  en  Eu- 
rope, ainsi  que  ceiles  relatives  aux  personnes  de  sa  suite. 

((Comte  MoFfTHOLON.  9) 


FIN  DU  CINQUIAME  VOLUME. 


66. 


SOMMAIRE  DU  CINQUIEME  VOLUME. 


Su  NOTES  siir  Touvrage  intitule :  Les  Quatre  Coneardats. 

Premiere  note:  Concordat  de  1801,  page  3.  — Deuxi^me  iiole:  Pieces  iinprim^ 
h  LfOndres,  6.  —  Troisieme  note :  Enlevement  du  Pape,  9.  —  Quatri^me  nole: 
Concile  de  1811,  19.  —  Cinqui^ine  nole:  Sur  les  billies  d'institiition ,  87. — 
Sixi^me  note:  Prisons  d'etat ,  38. 

Notes  sur  VHistoire  de  I'afubassade  dans  le  grand-ducke  de  Var$wie,  page  00. 

CAMPAGNE   DE   1815. 


GHAPITRB  PREMIER. 
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iNapoi^n  quitte  Tile  d'Elbe  et  d^barque  pr^  de  Cannes;  sa  luarche  de  Grasse  a 
Grenoble,  page  69. — Son  arriv^  k  Lyon;  son  entr^  k  Paris.  Louis  Will  sort  de 
France.  Le  due  de  I^Hirbon  tente  de  soulever  la  Vend^.  70.  —  Le  due  dWngoul^me 
et  les  royalistes  niarseillais  essayent  d'insurger  le  midi  de  la  France;  ces  tentatives 
avortent  devant  le  sentiment  unanime  des  populations,  71.  —  Le  due  d'Angoul^me  est 
fait  prisonnier.  R^tablissement  de  la  tranquillity  g^^rale.  G^n^rosit^  de  .Napol^n  envers 
le  due  d'Angoul^me  et  le  baron  de  Vitrolles.  Causes  de  discorde  entre  les  puissances 
nlli^  au  congr^  de  Vienne,  73.  —  Louis  XVIII  demande  le  r^blissement  des  Bour- 
l)ons  de  Naples,  tandis  que  rAutriche  soutient  .Murat  en  recompense  de  la  defection  de 
re  prince  en  1816.  Talleyrand  fait  appuyer  la  demande  de  la  France  par  une  concen- 
tration de  troupes  sur  la  fronti^  des  Alpes,  73. —  Murat,  de  son  c^l^,  fait  des  pre- 
|Miratils  de  guerre.  Ces  mouvements  de  troupes,  qui  colncid^rent  avec  le  d^barquemenl 
de  Napol^n,  ne  pouvaient  servir  de  base  k  une  accusation  de  trahison  contre  le  ma- 
i*^lial  Souit,  7^.  —  Napol^n  pr^vient  Murat  de  son  retour  en  France;  instructions  el 
ronseils  qu'il  lui  donne.  78. —  Murat,  craignant  la  reconstitution  du  royaume  dltalie. 
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veut  insurger  la  p^niiisule  el  en  proclanier  raulonomie  sons  la  couronne  de  Naples ;  il 
envahit  Tltalie,  mais  ne  r^iissit  pas  h  provoquer  un  soul^vement  g^n^rai;  defiances 
qu'il  excite;  il  esl  battu  par  I'arm^  autrichienne,  qui  s'empare  de  Naples,  76.  —  Coii- 
duite  des  Anglais  en  vers  la  reine  Caroline.  Napoi^n  d^savoue  Murat  et  garantit  aii 
Pape  i'ind^pendance  du  Sainl-Si^ge.  Irr^ulution  des  souverains  alli^  h  ia  nouvelle  du 
retour  de  Napoi^n,  77.  —  La  cour  de  Vienne  les  d^ide  k  reformer  Talliance  centre 
TEmpire ;  pr^paratifs  de  guerre  dans  toute  TEurope.  Conduite  prudente  des  Anglais  afin 
de  gagner  du  temps,  78. — Murat  est.  pour  la  seconde  fois,  cause  de  nos  mdheurs,  79. 

CHAPITRE  11. 

^TAT  MILITAIRE  DE  LA  FRANCE. 

Etat  militaire  de  la  France  en  mars  181 5,  page  81.  —  InsuflSsance  de  Teffectif  des 
armies  de  terre  et  de  mer;  situation  des  arsenaux,  8q. — Tableau  des  forces  de  Tarmee 
fran^aise  en  181 5,  83.  —  Reorganisation  de  Tarm^e.  Lempressement  de  la  nation  a 
r^pondre  aux  appels  dispense  de  toute  loi  coercitive,  8&.  —  Projet  de  forganisation 
de  Tarm^e  fran^aise  h  800,000  liommes,  86.  —  Activity  imprim^  aux  manufactiutes 
d'armes;  ateliers  cr^  a  Paris  pour  r^parer  et  fabriquer  des  amies,  87.  —  Ces  ate- 
liers travaill^rent  avec  plus  d'activit^  quen  1793  et  produisirent  de  meilleurs  r^ul- 
tats.  Etat  de  farmement.  Dispositions  i*elatiYes  k  fhabillement  des  troupes.  88.  — 
Remonte  de  la  cavalerie.  La  tr^orerie  fait  face  h  ces  ^normes  d^penses  sans  arr^ter 
aucun  service  public,  89.  —  Bruit  de  ville  k  ce  sujet.  Quels  moyens  Onanciers  furent 
employes.  Le  sentiment  national  se  r^v^la  par  des  dons  patriotiques  et  anonymes.  Le 
probl^me  consistait  h  retarder  les  hostility  jusqu'^  Tach^vement  des  pr^paratifs  mi- 
litaires,  90.  —  Effectif  des  forces  fran^ises  au  1"  juin.  l^tat  comparatif  de  la  situation 
de  Tarrade  de  ligne  au  1"  mars  et  au  1"  juin  181 5,  91.  —  fitat  militaire  de  la  France 
au  1*' juin  181 5,  99.  —  Repartition  des  troupes  composant  Tarm^e  de  ligne;  empla- 
cement et  commandement  des  sept  corps  d'arm^e,  98.  —  Corps  d  observation ;  troupes 
detach^es  en  Vendue  sous  les  ordres  de  Lamarque,  9&.  —  Corps  de  reserve  de  cavalerie 
commandos  par  Grouchy ;  garde  imp^riale,  98.  —  Organisation  de  I'arm^e  de  ligne  en 
armies  et  en  corps  d'arm^e,  96. —  Force  des  r^menls.  Gardes  nationales.  101.  — 
Emploi  des  vieux  soldals  tir^s  de  la  retraite.  Armement  des  places  fortes ;  fironti^e  du 
Word;  fronti^re  de  TEst,  102.  —  C6tes  de  la  Mediterran^e  et  de  rOc^an,  io3.  — Ne- 
cessity de  forlilier  Paris  et  Lyon.  Exemples  lir^s  du  sort  des  capitales  etrang^res  pen- 
dant les  guerres  de  Napoleon;  Vienne;  Berlin;  Madrid;  Moscou,  lo/i.  —  Constanti- 
nople dut  k  ses  tbrtilications  huit  cents  ans  d'existence.  Sieges  soutenus  par  la  ville  de 
Paris  pendant  les  temps  modemes,  io5. —  En  i8o5  Napoleon  avait  eu  le  projet  de 
fortifier  Paris,  io6.  —  R^ponse  h  des  objections  contre  la  possibility  de  fortifier  et  d^- 
fendre  les  grandes  capitales,  107.  —  En  181 5,  la  crainte  d'imminentes  bostilit^s  im- 
posnit  I'obligation  de  fortifier  Paris  et  Lyon.  Systenic  de  fortifications  adopte  pour  la 
defense  He  Paris ;  ouvrages  sur  la  rive  droite  de  la  Seine;  ouvrages  sur  la  rive  gauche. 
108.  —  Materiel  et  personnel  dartillerie  employes  a  la  defense  de  Paris.  109.  —  Tra- 
van\  (le  fortificiition  executes  a  Lvon,  110. 
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CHAPITRE  III. 

PLAN    DB   CAMPAGNE. 

Napoleon  fait  poursuivre  et  rejeter  hors  de  France  ia  maison  inilitaire  du  roi ;  il  d^li- 
b^res'il  doit  envabir  imm^ialement  la  Belgique,  et commcncer  les  hostility,  page  1 1 3. 
—  Motifs  qui  ie  font  renoncer  k  ce  projet  pr^matur^.  Exanien  du  plan  de  cainpagne  k 
suivre  :  j*  laisser  les  alli^  p^n^trer  en  France  et  savancer  sur  Paris  et  Lyon.  1 1&.  — 
Avantages  de  ce  projet,  1 15.  —  a*  Commencer  les  hostility  en  Iklgique  avant  que  les 
alli^  soient  pr^ts  et  r^unis,  116.  —  Quelles  devaient  ^tre  les  suites  de  celte  r^lution  ; 
quelles  ^taient  les  chances  de  succ^,  117.  —  ntat  de  situation  de  Tann^  anglo-hollan- 
daise  r^unie  en  Belgique  au  i5  juin  181 5,  118.  —  L'insurrection  de  la  Vemi^  d^ide 
.Napoleon  k  porter  la  guerre  en  Iklgique;  en  cas  d^^hec.  il  projette  de  se  replier  sur 
Paris  et  Lyon.  119.  —  Dans  le  calcul  des  forces  dont  ii  dispose.  Napol^n  tient  compte 
de  r^nergie  morale  deploy ^  par  Tarni^  en  181^.  Soult  est  nomm^  major  g^n^ral: 
son  ordre  du  jour  k  Tarm^,  iso. 

CHAPITRE  IV. 
OUVERTURE  DE  LA  CAMPAGNB. 

Premiers  mouvements  de  Tarm^  sur  la  fronti^re ;  iis  sont  masqu^  par  les  garnisons 
des  places,  page  1  a 3. — Napoi^n  quitte  Paris  et  se  rend  k  Avesnes.  Force  et  disposition 
de  Tann^  en  marche,  19&.  — Tableau  de  la  force  de  Tarm^  k  louverture  de  la  cam- 
pgne,  1  ao.  —  Proclamation  de  Napol^n  aux  soldats,  1 96. — Force  de  Tarm^  prusso- 
saxonne  sous  les  ordres  de  BlCicher;  emplacement  des  quatre  corps  qui  la  composent, 
197.  —  Force  de  Tarm^  anglo-hollandaise  sous  les  ordres  de  Wellington ,  j  98.  —  Elle 
ost  divis^  en  deux  corps;  leur  emplacement.  Les  Quatre-Bras,  point  de  concentration 
de  Tarm^  anglaise  pour  se  lier  k  Tarm^  prussienne,  199.  — Force  totale  des  deux 
arm^  r^unies.  Napol^n  r^ussit  a  cacher  sa  marche,  qui  a  pour  but  d'isoler  rarm^ 
prussienne.  Quelle  raison  le  d(^termine  k  altaquer  d*abord  les  Pnissiens,  t3o.  —  Pre- 
mier combat  livr^  aux  Prussiens.  iNapol^n  entre  a  Charieroi.  Mouvements  des  diff(^ 
rents  corps  de  Tarm^,  i3i.  —  I^es  Prussiens  en  retraite  sur  Gosselies  et  Gilly.  .Ney 
re^oit  le  commandement  de  Taile  gauche,  avec  onlre  de  prendre  position  aux  Quatre- 
Bras,  i3a.  —  Continuation  de  la  retraite  de  rami^  prussienne.  Ney  s*arr^le  k  Frasnes. 
sur  le  faux  avis  que  les  Prussiens  sont  en  force  a  Fleiunis.  Napol^n  va  reconnaltre  la 
|)osition  de  Tennemi.  1 33.  —  Napoleon  fait  enlever  le  bois  de  Fleurus.  Mort  du  general 
I^etort ;  eloge  de  ses  quality  militaires.  Positions  occup^  par  Tarm^  prussienne  du 
i5  au  16  juin.  i36.  —  Wellington  est  pri^venu  par  Blucher  du  commencement  des 
hostility ;  dispositions  qu*il  prend  apr^  un  second  avis  annon^nt  ia  marche  <le  Napo- 
1^.  Larmee  anglaise  manfpuvre  pour  se  concentrer  aux  Quatre-Bras,  i35.  —  Position 
de  Tarm^  fran^ise  pendant  la  nuit  du  1 5  au  16  juin ;  elle  se  trouve  plac^  entre 
Blucher  et  Wellington;  complete  r^ussite  des  manceuvres  de  Napoi^n,  t3G. 
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CHAPITRE  Y. 
BATAILLB   DE   LIGNV. 

Mey  re9oil  Tordre  doccuper  les  Quatre-Bras,  tandis  que  Napoi^n  marche  contre 
j'arm^  prussieone.  Position  respective  des  deux  arm^  le  s  6  au  matin ,  page  iSy.  — 
Naftol^n  va  reconnattre  la  force  et  la  disposition  des  troupes  pnissiennes.  Ney,  craignant 
d'e0t  tourn^ ,  suspend  sa  marche,  i38.  —  Napol^n  lui  r^it^  Tordre  de  se  porter  en 
avant  des  Quatre-Bras;  instruction  pour  oe  mouvement,  189.  —  Napol^n  fait  feire  h 
Tarm^  un  changement  de  front  oCTensif  sur  Fleurus;  ses  paroles  au  comte  Gerard ,  1  ho. 

—  Bataille  de  Liguy,  1  &  1 .  —  Alerle  caus^  par  une  fausse  manoeuvre  du  comte  d'Er- 
Ion;  continuation  de  la  bataille,  16a.  —  Pertes  considerables  ^prouv^  par  les  Pni»- 
siens,  1 63.  —  Disproportion  de  leurs  pertes  avec  celles  de  Tarm^e  fran^aise.  Les  g^^ 
raux  Girard  et  Gerard.  Les  Anglais  occupent  Timportante position  des Quatre-Bras .  1&6. 

—  Ney.  par  ses  retards,  manque  Toccasion  de  surprendre  Tarm^  anglaise;  ses  diqxn 
sitions  d'attaque;  combat  des  Quatre-Bras,  i65.  —  Ney,  faute  d' avoir  rassembl^  ses 
forces,  ne  peut  enlever  cetle  position ,  t/i6.  —  II  s'^tablit  h  Frasnes.  Comparaison  des 
pertes  dprouvees  de  part  et  d'autre  au  combat  des  Quatre-Bras,  167.  —  Retraite  de 
Tarm^e  prussienne ;  joie  des  habitants  de  la  Belgique.  Wellington  concentre  son  arm^ 
aux  Quatre-Bras.  Dispositions  de  Napol^n  pour  la  poursuite  de  Farm^  prussienne  et 
Tattaque  de  Tarm^  an^aise,  1/18.  —  Grouchy  est  sp^ialement  charge  d'observer 
Blucher  et  d'emp^er  sa  jonction  avec  Wellington,  1/19.  —  Napol^n  visite  le  champ 
de  bataille  de  Ligny ;  il  se  porte  en  vue  de  la  ferme  des  Quatre-Bras  occup^  par  les 
Anglais.  Inaction  du  marshal  Ney.  Napol^n  apprend  que  Wellington  bat  en  retraite 
sur  Bruxelles,  i5o. — Napol^u  presse  le  mouvement  des  troupes;  il  t^moigne  sod  m^ 
contentement  au  marshal  Ney.  Poursuite  de  Tarm^  an^aise  malgr^  un  temps  affrem . 
ii)i.  —  L*arm^  fran^ise  prend  position  h  Plancenoit.  Napol^  se  renseigne  sur  les 
intentions  de  Wellington .  en  interrogeant  des  prisonniers  anglais.  Grouchy  se  trompe 
sur  la  direction  suivie  par  Blucher,  iSa.  —  Mieux  renseign^,  il  remet  la  poursuite  au 
lendemain.  Les  mouvements  de  Tarm^e  sont  paralyses  par  le  mauvais  temps.  On  donne 
le  change  k  Wellington,  i53.  —  Position  de  Tarm^  et  du  corps  de  Grouchy.  Napo- 
l^n  envoie  des  instructions  a  Grouchy,  en  vue  d'une  bataille  imminente,  i56.  — 
(vrouchy  annonce  qu  il  a  perdu  les  traces  de  Blucher;  Napoleon  lui  r^it^re  ses  premiers 
ordres;  nouveau  rapport  de  Grouchy  signalant  la  prince  de  Bliicher  h  Wavre,  i5d. 

GHAPITRE  VI. 

BATAILLE  DE  WATERLOO. 

Insuffisance  des  succ^  remport^  jusqu'alors  parl'Empereur;  il  craint  que  Blucher  et 
Wellington  ne  parviennent  ii  op^rer  leur  jonction ,  page  1 67. — iNapol^n,  plein  d'anxi^. 
va ,  pendant  la  nuit,  reconnattre  les  lignes  des  Anglais.  Divers  rapports  amioooent  que 
les  Anglais  ne  font  aucun  mouvement,  i58.  —  Malheureusement  les  terres  d^tremp^ 
par  \a  pluie  emp^chenl  Napoleon  de  protiter  de  Tinaction  des  Anglais;  le  temps,  qm' 
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semble  se  reiiietire ,  raniuie  ses  espdrances.  Terrain  occup^  par  I'ann^  anglo-hollan- 
daise.  169.  —  Malgr^  rinfifiorit^  du  nombre,  les  chances  de  victoire  paraissent  ey 
faveur  de  rarm^  fran^aise,  160.  -^  Paroies  de  Napol^n  h  ce  siijcl.  Sur  Tavis  que 
rartilierie  pent  manoeuvrer,  Napol^n  va  de  nouveau  reconnaitre  ies  lignes  ennemies ; 
il  dicte  ses  ordres  de  bataiile.  161.  —  L'arm^  en  mouvenient  sur  onze  colonnes;  leur 
composition ;  magnifique  spectacle  que  pr^nte  i'arm^  anrivant  sur  le  champ  de  ba- 
taiile, 163.  —  Belles  manoeuvres  de  Tarm^  |)our  se  d^ployer  et  prendre  position  sor 
(rois  lignes,  i63.  —  Figure  que  pr^ntent  les  troupes  rang^  sur  le  champ  de  ba- 
taiile. 160.  —  i\apol^n  parcourt  les  rangs;  il  est  re^u  avec  enthousiasme;  il  se  place 
a  la  t^te  de  sa  Garde.  Comparaison  d*une  bataiile  avec  une  action  dramatique,  166.  — 
Napol^n  choisit  un  poste  d'ou  il  puisse  pr^ipiter  le  d^noument.  Ses  dispositions  ont 
pour  but  de  tourner  la  gauche  de  Tennemi ;  sur  quelles  raisons  cette  manoeuvre  est 
fond^,  167.  —  Combat  de  Gouniont,  livr^  sur  la  gauche  par  le  prince  J^r6me.  Ney 
est  charg^  de  Tattaque  du  centre,  168.  —  Avant  d'engager  Taction,  Napol^n  aper^oit 
des  troupes  dans  la  direction  de  Saint-Lambert;  il  detache  deux  divisions  de  cavalerie 
pour  oliserver  de  ce  cdt^.  Ln  prisonnier  prussien  r^v^e  la  prince  de  Bulow  a  Saint- 
Lambert  et  de  Bliicher  h  VVavre,  169.  —  Avis  en  est  exp^i^  a  Grouchy  avec  ordre  de 
se  rabattre  sur  Bulow;  le  g^n^ral  Daumont  envoie  k  Grouchy  un  avis  semblable,  170. 
—  Napol^n  detache  le  comte  de  Lobau  avec  10,000  hommes  contre  Bulow.  Impor- 
tance de  ce  mouvement.  Cette  diversion  afTaiblit  Tarm^  principale  et  lui  retire  des 
chances  de  succes.  171.  —  Paroles  de  Napol^n  a  cette  occasion.  La  force  du  corps  de 
Grouchy  permettait  k  ce  marshal  de  tenir  t^te  k  Bliicher  et  k  Bulow.  A  midi  Napol^n 
fait  commencer  Tattaque  principale  sur  la  Haye-Sainte,  179.  —  Incidents  divers.  Dan- 
gers auxquels  Napol^n  s'expose  en  parcourant  la  hgne  des  troupes,  17.3.  —  L'arm^ 
anglaise  en  retraite  sur  Bruxelles  est  sauv^  par  la  diversion  de  Bulow.  Napol^n  avait 
et^  pr^venu  de  la  marche  de  Bulow  et  de  Tinaction  de  Grouchy,  17  4.  —  Le  comte  de 
Lobau  contient  Bulow  cherchant  a  d^border  la  droite  des  Fran^ais.  NapoMon  fait  soutenir 
le  comte  de  Lobau  parDuhesme,  176.  —  Morand  ach^ve  derefouJer  Bulow,  qui  bat  en 
retraite.  (Continuation  du  combat  contre  Tarm^e  anglaise;  elle  est  repouss^e  par  les 
charges  rep^t^es  de  la  cavalerie.  176.  —  Napoleon  est  forc^  de  soutenir  cette  attaque 
prt^matur^ .  qui  a  lieu  au  plus  fort  du  combat  contre  Bulow.  L'issue  de  la  bataiile  est 
un  moment  indecise,  1 77.  —  La  r^ne  de  cavalerie  est  engag^  sans  Tordi-e  de  Napo- 
l<^n ;  la  cavalerie  fait  des  prodiges  de  valeur.  I^es  Anglais  et  les  Prussiens  sont  re- 
pouss^;  la  victoire  paralt  cerlaine,  178.  —  Exelmans  et  Gerard  insistent  pr^  de 
(irouchy  pour  qu'il  marche  sur  le  canon  de  Waterloo,  179.  — Gr«)uchy  se  porte  a 
Wavre,  sur  I'avis  quetouie  I'arm^  prussienne  y  est  r^unie.  Bliicher,  n  ^tant  pas  inqui^t^ 
par  Grouchy,  marche  pour  se  joindre  a  Wellington,  180.  —  Instruitdu  mouvement  de 
(jrouchv  contre  Wavre.  Bliicher  se  d^ide  k  continuer  sa  marche  sur  Monl-Saint-Jean. 
EITet  profluit  par  Farriv^  de  Bliicher  avec  3o,ooo  hommes  sur  le  champ  de  bataiile, 
181.  —  I/arrni^  fran^aise.  jusque-la  victorieuse.  s'arr^te  devaiit  cet  ennemi  inattendu. 
Apr^  avoir  repouss<^  Bulow,  Napol^n  rallie  la  (larde  pour  soutenir  fattaque  de  Mont- 
Saint-Jean.  18a.  —  L  apparition  de  Blucher  d^ntenance  la  cavalerie ;  urgence  de  faire 
donner  la  Garde;  ia  bataiile  continue,  i83.  —  La  victoire  allait  Hre  d^cidee  lorsque 
V.  67 
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Blucher  s  empare  de  ia  Haye-Sainle.  1^  cri  de  Sauve  qui  pent  met  le  d^rdre  dans  ie» 
rangs  fran^ais.  La  Garde  se  forme  en  carr^,  18^.  —  line  brigade  angiaise  rompt  la 
ligne  fran^ise.  Pantes  oomuiises.  La  nuit  emp^he  Tarm^  de  se  raHier;  elle  bat  en 
retraite  au  milieu  d'un  affreux  d^ordre;  eflbrts  impuissants  pour  arr^ter  la  d^roule. 
i85.  —  Jamais  Tarm^e  frangaise  ne  s'^tait  mieux  battue.  La  perte  des  ennemis  apr^ 
leur  victoire  ^tait  sup^rieure  h  celie  des  Francis.  La  Garde  imp^riale  fut  digne  de  sa 
r^utation,  186.  —  G^n^raux  tu^  ou  bless^  pendant  faction.  Assassinat  du  g^n^ral 
DnheBme,  187. 

CHAPITRE  yif. 
RALLIEMENT. 

Tentatives  inutiles  pour  raHier  Tarm^  k  Genappe.  L'ennemi  s  empare  des  voitures  de 
FEmpereur,  page  189.  —  Napol^n  reste  sans  nouvelles  de  Grouchy.  On  essaye  d'or- 
ganiser  nne  arri^re-garde  aux  Quatre-Bras.  Napol^n  charge  le  prince  J^r6me  de  rallier 
I'^rm^e  entre  Avesnes  el  Maubeuge.  Napol^n  se  rend  h  Laon,  190.  —  H  recoit  de 
bonnes  nouvelles  de  Tarm^e,  qui  se  rdlie  et  se  reforme;  il  prend  des  mesures  pour  la 
r^unir  et  la  r^rganiser  sous  I^on!  Napol^n  se  rend  h  Paris,  oii  il  juge  sa  [ir^nce 
n<k;essaire  pour  exciter  F^lan  national,  191.  —  Combats  livr^s  par  Groudiy  h  Wavre. 
19a.  —  Apr^  Waterloo,  il  recoit  I'ordre  de  se  retirer  sur  Namur;  il  ram^ne  son  corps 
d'arm^  h  Laon.  La  situation,  bien  que  grave,  n'^tait  pas  d^sesp^r^.  Forces  con- 
siderables encore  disponibles;  moyens  de  defense  et  ressources  que  pr^ntait  la  capi- 
tate, 1 93.  —  Les  allies  ne  pouvaient  orriver  sous  Paris  avant  vingt-cinq  jours,  ce  qui 
donnait  le  temps  d'achever  les  pr^ratifs ;  la  defense  de  Lyon  et  des  places  fortes  ^tait 
assur^,  196. —  Tout  ^it  reparable  h  la  condition  d'un  ^nergique  patriotisme.  Les 
Anglo -Prussiens  passent  la  fronti^re;  ib  hKtent  leur  marche  apr^  rabdicati<m  de 
TEmpereur.  C'^tait  une  imprudence  dont  on  pouvait  profiler,  195.  —  Napol^n  se 
r^servait  d'expKquer  les  motifs  de  son  abdication  .196. 

CHAPITRE  VIII. 

OBSERVATIONS. 

Premiere  observation.  —  Relev^  des  principales  fautes  reproch^  h  Napoleon  en 
181 5.  page  197. 

DBDxifeHE  OBSERVATION. —  L'art  aveclequel,  au  d^but  de  la  campagne.  Napoleon  sut 
d^ber  ses  mouvements  est  h  remarquer,  jMige  1 98. 

TROisikMB  OBSERVATION.  —  Lcs  ^v^nements  de  181/i  avaient  affaibli  le  caract^re  des 
g^n^raux ,  page  1 98.  —  Retard  dans  la  marche  du  3*  corps  le  1 5  juin.  Tardive  attaque 
des  hois  en  avant  de  Flenrus.  Ijenteurset  indecision  du  mar^chal  Ney  aux  Quatre-Hi^as. 
11  naurait  pas  tlltonne  ainsi  dans  une  autre  campagne ,  199.  —  L'avanl-gnnle  arriva 
trop  lard  h  Waterloo,  qoo. 

QoATRifeiiE  OBSERVATION.  —  L  espril  du  soldal  etait  travails  par  des  soup^ns  de  Ira- 
hison.  Injustes  accusations  port^es  contre  Sotilt,  Vandamme  et  d^H^nin,  page  900.  — 
Quelques  ofliciers  trahirent.  mais  pas  un  soldat,  901. 
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Ci?iQDiEiiE  OBSERVATION.  —  DJsposition  de  iann^  fran^aise  k  jour  de  la  luitaille  ^* 
Waterloo.  Grouchy  avail  des  forces  suffisantes  pour  contenir  Blacker.  L'ami^  coin- 
mand^  par  Napol^n  ^tait  en  nombre  pour  baUre  WellingtoD.  Avantages  de  la  mardie 
sur  Bruxeiles  par  deux  colonnes,  page  soq.  —  Les  lenteurs  successives  de  Grouchy 
fnrent  des  fautes  irr^parables.  Blucher  r^ussit  h  se  d4t)ber  pendant  vingt-quatre  heures. 
I^es  cliarges  de  cavalerie  sur  ie  plateau  de  Mont-Saint- Jean  furent  pr^matur^;  les  re- 
serves de  la  Garde  s*engag^rent  sans  en  avoir  re^  Tordre,  9o3.  —  On  viola  ainsi  un 
usage  constant.  Le  depart  de  Mortier  laissa  la  Garde  sans  commandant  en  chef,  90&. 

SixikMB  OBSERVATION.  —  L^arm^  prussienne  fut  surprise  dans  ses  cantonnements;  il 
cut  fallu  la  concentrer  d^  le  i5  join,  page  906.  —  Bliicher  devait  rtkmir  son  arm^  a 
Wavre  ot  non  k  Ligny;  apr^  sa  defaite,  il  devait  feire  retraite  sur  les  Quatre-Rras  ou 
sur  Waterloo.  Fautes  commises  par  Bliicher.  9o5. 

Sept  I  EM  E  observation.  —  Wellington  fut  surpris  dans  ses  cantonnements.  Le  prince 
de  Saxe-W'eimar  pr^vint  Irop  tard  Wellington  de  Farriv^  des  Fran^ais  h  Charieroi.  Les 
pertes  des  Anglais  aux  Quatre-Bras  prouvent  Tinconv^nient  de  canlonner  s^par^ment 
les  difli^rentes  armes,  page  a  06.  —  Wellington  devait  concentrer  ses  troupes  a  Waterloo 
et  non  aux  Quatre-Bras,  907. 

HuiTiiiiE  observation.  —  f/int^r^t  de  TAngleterre  dtfendait  a  Wellington  de  livrer 
hataille.  page  907.  —  Wellington  comptait  a  tort  sur  la  cooperation  des  Prussiens; 
il  ne  pouvait  se  flatter  de  batlre  seul  Tarm^  franraise.  tio8.  —  Le  mauvals  temps  et 
rinaction  de  Grouchy  ne  pouvaient  entrer  dans  ses  calculs.  L'arm«^  anglaise  eut  416  d<^ 
Iruite  si  (irouchy  avait  bien  manoeuvre,  Q09.  —  Le  choix  du  champ  de  hataille.  mau- 
vais  en  lui-m^me.  a  cependant  ^t^  cause  de  la  victoire  des  Anglais.  9 1  o. 

Neuvi^me  observation.  —  Apr^  la  hataille  de  Ligny  et  le  combat  des  Quatre-Bras. 
Wellington  devait  garder  une  altitude  ex|)ectante.  page  910.  —  II  manoravra  mal  et 
fut  deux  fois  sauv^  par  les  Prussiens.  911.  —  Quel  eflet  eAl  produit  h  Londres  la  nou- 
velle  d'une  d^faite  .919. 

Notes  sur  Touvrage  intitule :  Memoiren  pour  serrir  h  VhUtoire  de  la  vie  privee,  dn 
retour  et  du  rhfpte  de  Xaifoleon  en  iHi5,  par  Fleury  de  Chaboulon.  page  910. 

Notes  sur  le  nianuscril  venu  de  SaiiiU'-Hc'lene  d*une  niani^re  inconnue,  page  307. 

Reflexions  sur  le  suicide,  page  36]. 

Observations  sur  la  tragtfdie  do  Mahomet,  par  Voltaire,  page  363. 
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